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AVERT1SSEMENT.

Nous donnons apres un grand intenalle le

troisi&me volume des Lecons d'anatomie com-
pare. Dans le cours de ce long et penible tra-

vail nous nous sommes trouves presses entre

deux grandes diflicultes : nous avions & pre-

senter dans l’etroit espace d’un volume le

resume du nombre immense de travaux donl
le systeme nerveux et les organes des sens out

ete l’objet depuis trente annees; nous avions,

d’un autre cote, & conserver aussi integrale-

ment que cela etait possible le cadre et le

texte de la premiere edition.

Sur le premier point
,

c est au public a
juger de quelle maniere nous avons rempli
notre tache. Nous ne voulonsfaire qu’une seule
observation : c’estque ne nous etant pas born^s
au role de compilateurs

, maisayant, autant
qu il a ete en nous

, verifie les faits et controle
les doctrines par nos propres observations

,

nous n avons pu , en raison du peu d’espace
dont nous disposions

, rendre raison, dans
des notes developpees

, des motifs qui nous
OHt determines a ne point donner place
dans nos additions & certaines opinions qui
nous ont semble malfondees, ou a omettre
( es faits dont 1 exactitude nous a paru contes-
table. C est done sciemraent, et par necessite.
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que nous nous exposons au reproche d’avoir

laisse des lacunes dans notre travail. On y trou-

vera notamment peu de details sur l’anatomie

microscopique
; mais nous prions que Ton con-

sidere que l’etude microscopique des organes
constitue une science a peu pres nouvelle, de-

vant laquelle s’ouvre , nous le croyons , un bril-

lant avenir , mais qui , aujourd’hui, cherche
encore ses voies

;
qui a besoin pour se faire en-

tendre d une langue toute specialequi n’est pas

laite; et dont les resuitats enlin, n<h d’hier,

se ressentent encore un peu trop du desordre

et de l’ardeur du travail qui les a produits. II

lallait done, ou demeurer dans une concision

qui cut <he obscure , ou donner des develop-

pements que l’espace nous interdisait. Com-
ment , sans de longues explications, faire

comprendre la composition des parties. ele-

mentaires ou cellules de 1’epiderme ou du
pigment

,
par excmple , avec leur nucleus ou

cystobla te , sur celui-ci, les nucleoles , et la

cellule plongee elle-meme dans le cystoblas-

teme

,

etc.? Une telle taclie n’eutrail pas dans

notre plan.

J5ur le second point, nous nous soaimes guides

d’apres ce principe, que nous avions £ toucher

a unlivre auquel , outre son interet scicnlilique,

!e rioin de son auteur donne uue valeur histo-

rique, et que, par consequent , en uompletanl

par de nornbreuses additions les leeons de ce

volume, nous devious les respecter scrupu-

Icuscrncnl dans leurs divisions ct dans lent
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texte. A eet egard
, noire travail a ete tout

autre, et beaueoup plus difficile que pour le

tome second. Pour 1’osteologie de la tele , nous
avions trouve le travail en grande partie re-

fail de la main memo de M. Cuvier; nous
n’avions eu qu’a suivre la voie tracee par lui ^

sans nous arreter h un texte aneien que
M. Cuvier lui-ineuie avait change, lei , nous
nous sommes dtudies c\ couserver aux lecons
leurs divisions essentielles

, au texte son into-
grite

, et a intercaler nos additions de telle

sorte qu en inettant le lecteur au courant de
la situation actuelle <lc la science, elles lui

permissent en ineuie temps de retrouver l en-
semble de l oeuvre que M. Cuvier avait concu
et execute.

Nous n avons done fait de suppressions con-
siderables dans le texte que quand elles nous
etaient pour ainsi dire commandees par les
eciiis posterieurs de M. Cuvier; pour ce qui
coneerne le cerveau des oiseaux

,
par exemple.

Oans tons ces cas, nous avons indique en note
la nature et le motif des suppressions.

Les changements dans le texte sent peu
nom leux. Dans la X e lecon

, les progres de
i anatomie humaine ont necessity dans'l’indi-
cation de la distribution des filets nerveux

,

que ques corrections que nous n’avons pas
toiqouis pu indiquer. De plus, on remarquera
partout certains changements de mots scien-
liliques qui nous etaient imposes par les tra-
VaUX ‘ ( Cuvier. Ainsi, nous avons habi-
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tuellement change les motsde vers,&animaux
a sang blanc ,

d ’animaux sans vertebres , op-
poses systematiquement aux animaux ver-
tebres, etc., pour y substituer les expressions
plus scientifiques qui , depuis la publication
du Regne animal de M. Cuvier, ont prevalu
dans la science. Du reste, nos additions sont
comprises,comme dans les volumes precedents,
entre deux crochets

[ ].

Certains changements dans les divisions des
lemons nous etaient commandes par les memes
motifs que ceux du texte ; ce sont les change-
inents qui resultent des progres de la classi-

fication methodique des animaux : nous
avons ramene au rang qui lui appartient

,
par-

tout oil cela etait necessaire, la division fon-

damentale du regne animal en quatre ein-

branchements
, c’est-a-dire en animaux ver-

tebres
,
en animaux mollusques

, en animaux
articules et en zoophytes; et qu’il nous soit

permis de le dire en terminant, le resultat dc
not re travail a ete de uous convaincre encore
davantage combien celle division

, fondee
sur 1’ensemble de l’organisation des animaux,
rend facile la classification des fails et eon-

duit i'i de grandes et fecondes generalites.

Fr£d. Cuvier.— Labbillahd.
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D’AAATOMIE COMPAREE.

NEUVIEME LECON

DU CERYKAU DES AM MAI X YERTKBRKS.

ARTICLE PREMIER.

DE L OllGAMSATION DU SYSTEME KERVEUX Ei\ GENERAL.

Les nerfs et le trouc commuu auquel ils aboutissent
tous

} c est-a-dii 6 la nioelle do 1 opine ct 1 encepbale,
sout l’organe cominun et interieur des sensations et de
la volonte.

[
lls ont aussi sous leur dependauce l action intime

des oiganes pour la nutrition et pour les fonctions qui
s’y rapportent.

lies sensations ont pour agent uu certain nombre de
nerfs specialement conducteurs de la sensibilite

,
et

doues dune action qui va de la circonference au cen-
tie. La volonte transmet ses determinations par un
certain nombre de nerfs specialement conducteurs dn
mouvement

,
et doues dune action qui va du centre h

la circonference. Les appareils de la vie vegetative
3. ’

j
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sont pourvus de nerfs egalement speciaux qui
,
en

tant que conducteurs de mouvement, ne sont pas sou-

mis a l’empire de la volontA, et en tant que conduc-

teurs de sensibilite ne transmettent de sensation au

centre des perceptions que dans des circonstances

particulieres.

Ges trois ordres de nerfs sont unis entre eux de la

maniere que nous indiquerons dans la suite.
]

Quelque action que les corps exterieurs exercent

sur le notre, nous 11’en avons le sentiment qu’autant

que les nerfs qui se terminent a la partie qui recoit.

cette action remontent librement jusqu’a la moelle de

l’epine
,
et par suite au cerveau.

Si on lie ces nerfs, on qu’on les coupe, toutes les

parties auxquelles ils se rendent deviennent insen-

sibles, quelque voisine que soil du cerveau la ligature

ou la section.

Ainsi, si on lie ou qu’on coupe la moelle elle-meme

dans le cou
,
tout le corps devient paralytique et in-

sensible, quoique les visceres puissent conscrver quel-

que temps leurs mouvements, a cause qu’ils rccoivent

une grande partie de leurs nerfs immcdiatement du

cerveau
;
enlin une con qicession generale du cerveau

supprime sur-le-cbamp toute espece de sensation.

Cos observations out lait. naitre l’idee du sensorium

commun ,
ou d un centre auquel aboutissent les im-

pressions de tous les nerfs, et qu’on suppose dans le

cerveau.

Mais il y a plusieurs animaux dans lesquels cette

union d une branebe de nerfs avee leur l rone common

n est pas neeewaire pour produfre le sentiment : on

peul
,
par oxernple, rnlever entierement le cerveau
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dune tortue, dune fjrcnouille, sans que ces animaux

cessent de montrer par lours mouvements qu ils out

encore des sensations et line volantA
[Cependant, d’apres les belles experiences de

M. Flourens, pour que la vie se conserve un pen lonq-

temps dans le corps des animaux decapites
,

il faut

quo lc nerf pncumo-qprstrirjiie ail ^te conserve dans

1c tronc de la moelle epiniere
,
car c ost l oriqine

de la huitieme paire qu est situe le noeud de la vie

animale. D’aillettrs quelques auteurs ne pensent pas

quo, danscc cas, l animal ait vdritablement conscience

de Faction des corps exterieurs
,
et qne les mouVements

qui sitivent Cette action soient commandos par la vo-

lonte. Ils sc fondent sur Fexistenco do deux ordres de

nerfs doues de fonctions distinctes, et sur Fexemplc de

beaucoup dc mouvements qui out lieu dans nn animal

sain a la suite de ccrtaiues impressions sensitives et

sans aucune intervention de sa voloute, et ils admet-

tent dans Feconomie animale un certain ordre de

mouvements qui s’operent en vertu d’uue relation

necessaire, d’une sorte de reflexion de Faction ner-

veuse
,
etablie entre le nerf sensitif qui a recu Fir-

ritation, et le nerf moteur qui determine le mou-
vement. C’est ce que Fon a appele les mouvements
reflectifs

(
1 ). On remarque

,
en effet, que les reptiles

prives de leur cerveau demeurent immobiles, et que
les mouveuients d’ensemble qu’on observe encore en
eux lie se produisent plus qu’a la suite d’irritations

exterieures.
]

(i) Prbohasfea. — Marshal Hall. — J. Muller.
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11 y a des animaux invertebres qui
,
etant coupes

en deux ou en plusieurs morceaux
,
forment a l’instant

meme deux ou plusieurs individus qui out chacun leur

systeme de sensation et leur volonte propre : ce n’est

que dans des animaux plus parfaits que l’assemblage

des diverses parties du systeme nerveux
,

et surtoul

la presence de ses parties centrales, est absolument

necessaire pour que les functions de ce systeme aient

lieu.

Cette necessite est d’autant plus grande que les par-

ties centrales sont plus volumineuses, proportionnelle-

ment aux ramifications
:
plus la masse de matiere me-

dullaire est egalement repartie
,
moins le r6le des

parties centrales est essentiel. Les animaux dans les-

quels la partie centrale disparait peuvent etre divi-

ses, pour ainsi dire, a I’infini, et chacun de leurs

fragments devient un individu doue de son moi par-

ticulier.

On pourrait penser, d’apres cela, qu’au fond toules

les parties du systeme nerveux sont homogenes, et

susceptibles d un certain nombre de fonctions sembla-

bles
,
a pen pres comme les fragments dun grand

aimant que Ton brise devieunent chacun un aimant

plus petit qui a ses pdlcs et son courant [et tel semble

etre lc cas de ces animaux iuferieurs donl nous ve-

nons de parler. Mais dans les animaux (res cloves on

ne petit plus adinettre qu’il en soil ainsi, et que ce

soient des circonstances accessoires seulcment, et la

complication des fonctions que ces parties out a rem-

plir,qui rendent leur concours necessaire, et qui fassent

que chaenne d’ellcs a une destination particuliere.

En effet, il est bien vrai que pour certains uerfs qui
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ne nous procurent que des sensations determinees

,

commecelles du tact et du gout, cela est dit a Ja na-

ture des organes exterieurs dans lesquels ils se termi-

nent, plutot qu’a leur nature intime; mais il est ^gale-

uient vrai qne pour les nerfs des sensations de la

vue, de l’odorat, de route, et pour les fonctions

particulieres de certains autres, comine ceu\ qui con-

duisent le mouvement ou la sensibilite, ni la structure

de l’organe oil ils aboutissent, ni la quantile de vais-

seaux sanguins qu’ils recoivent
,

ni d autres circou-

stancesaccessoires ne rendent compte des phenomenes,

et on doit en chercher la raison dans la nature intime

des nerfs.
]

II faut neanmoins examiner d une maniere gene-

rale la distribution du systeme nerveux
,
sa texture et

sa substance.

A. Distribution.

Quant a la distribution
,
on remarque que dans tous

les animaux qui out des nerfs distincts, ces nerfs nais-

sent d’une masse commune, qui, le plussouvent, se

prolonge en une espece de queue, nommee moelle

epiniere. T/extremite anterieure de cette queue est

toujours plus ou moins renflee en plusieurs tubercules

ou eminences qui
,
dans les animaux a vertebres

,
sont

situes dans la tete
,

et portent le nom commun d’e/z-

cepkale.

11 y a des animaux (les mollusques et certains zoo-
phytes) dans lesquels il n’y a qu’une masse sans pro-

longement.

Parmi les autres animaux sans vertebres, il n’y a
que les artioules qui aient une espece de moelle epi-
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niere ; elle est formee dun double cordon medullaire

reuni d’espace en espace par des ganglions; on pour-

rail peut-etre la regarder plutot commc un nerf

grand sympathique (j).

Les nerfs uaissent par paires de ce tronc commuu
ou de la masse qui en lient lieu

,
et ils se ramifient

coniine les branches d’un arbre pour se rendre aux

parties quils doivent animer.

Quelques uns de ces nerfs out uue origine simple;

mais la plupart uaissent ou sortent du tronc par plu-

sieurs filets, qui se reunissent eusuite pour former un

faisceau commuu.

Les branches principales de nerfs ue vont pas tou-

joursen se subdivisant : il arrive au contraire tres sou-

vent que plusieurs branches, soit du meme nerf, soil

de nerfs tres differents, se reunissent et se separent de

differentes manieres pour former des plexus d’ou

naissent de nouveaux troncs de nerfs.

[Quaud il n’y a pas reunion de plusieurs branches,

mais simplemcnt une communication du rameau d un

nerf avec un rameau d’un autre nerf, on nonnne cela

une anastomose.

Dans ces deux cas, ou se demande si les filets partis

des differents troncs nerveux s’entremelent sansse cou-

fondre,oubicn s’il y a entreeux uue union plus intime,

une confusion de leur matiere medullaire memo. Scar-

pa
(
2
)

inelinait vers cctte derniere opinion. Bichat (3)

croyait pouvoir elablir, sous co rapport, une difference

(1) Voyct *ur cette fpieMion la xi* 11*9011.

(3) Scarpa. De ntrvorunt ganyliii et ptrxuhu*. Mutina, 1779

(3) Bit hat ,
Anatomic q^nJralr
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entre les plexus du $y*teuie nerveux animal el ccux du

systeme organiquc. Dans les premiers, seiou lui, il y a

juxtaposition, et on pent suivre jusqua sa sortie uu

filet nerveux que I on prend a son entree dans le plexus;

dans les seconds, il y a confusion, non settlement du ne-

vrileme, mais de lamatiere uerveuse medullaire. Quau4

on examine a l’oeil nu la distribution des filets nerveux

dans les plexus, on les voit se divisor et se >ubdiviser,

passer d une maille it 1 autre du reseau , s'entrelaeer

d’une fucon inextricable, et arriver a un degre de te-

nuite qui ne perniet plus de suivre leur trajet. Mais

en appliquant a ce point d anatomic les eonnaissauees

que le microscope nous donne sur la texture des nerfs,

on a tout lieu de penser qu il n\ a dans les anasto-

moses et dans les plexus qu un entrelacement, un

^change de filets entre differerits troncs nerveux
, sans

interruption dans leur continuity, et par consequent

saus melange de la substance uerveuse qu’ils contien-

nent; de sorte que, de leur origine a leur terminaison,

les fibres nerveuses peuvent etre conSiderees comme
isolees et. independantes (i).

Les experiences sur les animaux vivants confirment

cette induction. L'energie motrice du nerf dun muscle
est la meme avant ou apres sa reunion avec les racines

posterieures qui president a la sensibilite, et les nerfs

conservent a leur sortie des plexus les proprietes spe-

ciales dont ils etaient doues a leur sortie de la moelle
epiniere

(
2 ). 11 y a done lieu de croire que les reseaux

nerveux sont destines
,
soit a amener et a concentrer

(0 C’est aussi l’opinion de M. J. Muller, Phys, du syst. nerv. t. 1.

(2 )
Van Deen, De differentia et nexu inter nervos vitce animalis ct vita;

organiece. Lugduni Ratav
, 1 834.
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en plus grande abondance le fluidenerveux surune par-

tie chargee d un travail considerable, mais discontinu,

comrae 1 estomac
,
soit a meler intimement des nerfs

d origine differente, et a faciliter ainsi rbarmonie et la

coordination des mouvements dansune partie ou s’exe-

cutent des mouvements delicats et compliques, corame
la face.]

Les rameaux des nerfs ne vont pas toujours en di-

minuant de grosseur a mesure qu’ils se divisent; tres

souvent un rameau se trouve plus gros que la brancbe

dont il part.

II est meme facile de voir que les nerfs doivent al-

ler en grossissant vers les extremites; car la peau qui

est sensible partout, et qui a par consequent des nerfs

partout
,
est plusieurs centaines de fois plus grande en

surface que toutes les racines des nerfs prises en-

semble.

II y a des cordons nerveux qui etablissent une com-

munication cntreuue multitude de nerfs tres different^,

en se rendant de 1’un a l’autre. Presque toujours il y
a a l’endroit de ces communications un renflenient,

on une petite masse de matiere medullaire, qui sem-

ble n’etre qu’un plexus plus resserre, et qu’on nomine

ganglion.

[l.a nature differente des filets qui entrent dans lour

composition doit y faire etablir plusieurs classes.
]

Tantdt des filets venant de plusieurs nerfs se r&inis-

sent dans un pareil ganglion, comine on le voil pour

rophtbalmique , le sphenopalatin, etc., et il en sort

d’autres filets qui vont se rendre ii diverscs parties.

[II y a dans ces ganglions une triple origine, c’est-a-
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ilire des filets moteurs, ties filets sensitifs et des filets

du grand synipathique.
]

Tantdt un nerf simple se renfie pour former un gan-

glion, et se retrecit ensuite.
[
G’est ce qui se voit aux

racines posterieures des nerfs de la moelle epiniere;

et il parait que ce renflement d un nerf simple avant

son union avec d’alitres est un caractere particulier

des nerfs de la sensibilite.
]

D’apres cette description sommaire, on voit que la

comparaison du systeme nerveux a un tronc et it des

branches n est pas parfaitement exacte. On doit plutAt

le eonsiderer comme un reseau coraplique, dont la

plupart des fils communiquent les uns avcc les autres,

et oil se trouveut en differents endroits des masses

on des renflements plus on moins marques, qui peu-

vent etre regardes conime les centres de ces commu-
nications.

Cependant la partie moyenne de ce reseau conserve

toujours une grandeur plus considerable, une con-

nexion plus immediate et une influence plus forte sur

toutes les autres parties.

Mais les degres de cette influence varient autant que

ceux de sa grandeur proportionnelle.

Dans les animaux d un ordre eleve, la moelle epiniere

est incomparablement plus grosse que les nerfs qui en

sortent, et 1 encephale surpasse encore beaucoup la

moelle epiniere en grosseur. Ces deux circonstances

sont plus remarquables dans l’bomme que dans tout

autre animal. Son cerveau est le plus gros de tous a pro-

portion du reste du systeme nerveux. Dans les autres

animaux a sang chaud, le cerveau diminue de volume
a proportion que la moelle allongee et epiniere grossit.
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Dans les animaux a sang froid, et surtout dans quelques

poissons, lencephale surpassed peine la moelle allangee

en grosseur. Dans les mollusques, il n’y a qu’un ccr-

veau
,
d’oii les nerfs partent comma des rayons pour

aller souvent former des ganglions epars presque aussi

gros que le cerveau luimeme. Dans les insectes, le cer-

veau n est guere plus gros que chacun des nombreux
renflements de la moelle epiniere, et il produit ses nerfs

de la meme maniere que ces renflements produisent

les leurs. A mesure que l’on descend dans i’echelle des

animaux
,
on trouve done la substance medullaire

moins concentree dans une region particuliere du sys-

teme, et plus egalement distribute entre toutes ses

parties.

B. texture.

La texture du systeme nerveux peut etre considerte

dans le cerveau, dans la moelle allongee et Epiniere,

dans les nerfs et dans les ganglions.

Le cerveau des animaux a sang rouge et A vertebres

presente une masse plus on moins epaisse, plus on

moins mollc, facile a couper et a tcraser, legerement

gluante, et dans laquelleon remarque deux substances

princi pales, la corticate cl la medullaire
,
et trois autres

moindres en etendue, la jaune
,

la tnolle el la noire.

Le cerveau des animaux A sang froid esi plus mou que

celui des animaux A sang chaud : il y a des poissons qui

Pont presque fluide.

La substance corticale est rougeatre et demi-trans-

parente; elle paralt bomogone A Poeil. Cependant les

injections y prnetrrnt jusqu a un certain point, et mon-

trent qu’elleesten grande partie composer de vaisscaux

i
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sanguins. Sa position
,
relativeraent k la substance m£-

dullaire, varie scion les divers endroits du cerveau;

mais, dans le pourt our des hemispheres et du cervelet,

elle est a l’cxtericur : dc la son nom. La limite entre

ces deux substances est trancbee: dies ne se ehangent

point par degresl’une dans l’autre [mais elles sont se-

parees cn plusieurs endroits par la substance jaune:

quelquefoismemecertainescirconvolut ions anterieu res

laissent voir trois ou quatre couches de substance grise

et jaune, emboitees les unes dans les autres, mais la

plus externe est tou jours grise]. La substance corticale

n a point de sensibility
;
sa quantity proportionnelle va

eu diminuant dans les animaux it sang froid : il y en a

plus a proportion dans l homme que dans les autres

animaux.

La substance medullaire est blanche, opaque, plus

ferine que la corticale
;
elle parait a 1’ceil composee de

fibres ti es fines dout les directions varient. On n’y dis-

tingue que peu de vaisseaux, et les injections ne pene-

trent point dans son tissu intime. Elle occupe la plus

grande partie de 1 interieur du cerveau, et la moelle

allongee et epiniere en sont des prolongements. Leur
texture est toute semblable a celle de la partie medul-
laire du cerveau. On y remarque de meme des appa-
rences de fibres, et il s’y mele dans l’interieur quelque
peu de substance grise.

[Mais la quantite de cette substance n’est pas egale

partout, et quelques auteurs out decrit et represente

avecbeaucoup de details les figures que donnela coupe
de la matiere ceudree dans l’axe de la moelle en dif-

ferents points de son trajet. Ainsi
,
au-dessous des py-

ramides anterieures elle represente un fera cheval;aux
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endroits d ou so rtent les lierfs des extremites, deux
demi-luues adossees

;
dans la region dorsale, une es-

pece de croix, etc. La distribution de eette substance

grise autour et dans l’interieur du cerveau et de la

moelle epiniere, ainsi que ses rapports avec la sub-

tance blanche, ontsurtoutdel’importance lorsquon la

considere comme lelement producteur des nerfs (1).]

La substance molle est grisatre
,
demi-transparente

,

presque fluide
;
elle tapisse en quelques endroits la

surface du cerveau. La substance noire ou noiratre

teint la substance medullaire en deux endroits. [Elle

serait composee, selon Purkinje, de corpuscules par-

ticuliers, renfles au centre, et se terminant par un ou

plusieurs prolongements irreguliers.

Quant a la masse generate du cerveau
,
des globules

agglutiueset disposes en series lineaires elaient regar-

des, il y a quelques annees, comme formant la structure

intime de ses deux substances
;
mais de nouvelles re-

cherches microscopiques tendent a faire prevaloir l’o-

pinion (jue le sysleme nerveux est en grande partie

compose de fibres. II n est poiut dans notre plan d’en-

trer dans de nombreux details a ce sujet; d’ailleurs,

malheureusement dans les travaux de cette nature,

l observation
,

si savante qu’elle soit, laisse trop de

prise au doute
;
et les decouvertes deM. Ehrenberg(a),

quiontjcte unelumiere si nouvelle sur la structure du

(i) C’esl cp que frnll avail tentc d’c'tablir au commencement de ce

tiecle ; r'est ce que MM. Wallach et Stilling chcrchent a demontrer de

nouveau par de rccente* recherche*.
(
Untcrsuchunyen liber die textuv

den riickenmarkcs
,
Leipzig, iHf? , in-^ avec planche*.)

(a) Beobachtung ciner nuffnllendcn structur der tcelcnorgans, Berlin,

1 836 .
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systeme nerveux, n’ont point toutes ete accueillies sans

contestation. Pour nous, ce que nous croyons pouvoir

admettre, apres avoir multiplie les experiences nii-

croscopiques ,
c est la nature fibreuse do la substance

medullaire cerebrale.

Nous avons retrouve cette structure dans toutes

les parties de la substance blanche que nous avons

examinees, et nous l'avons vue d’autant plus apparente

que cctte substance etait deja form£e en cordons plus

distincts : ainsi dans les rayons qui traversent le corps

strie et dans les cordons de la moelle epiniere. Nous

avons aussi observe cette apparence noueuse on vari-

queuse des fibres cerebrates
,
decrite pour la premiere

fois par INI. Ehrenberg
;
mais ces reuflements on ces

nodosites des fibres ne se sont jamais presentees a nous

avec cette regularite et cette uniformite que semble-

raient indiquer les figures qui en ont ete donn^es.

Presque constamment nous avons rencontre a la fois

des fibres parfaitement reetilignes, d’autres a bords

legerement ondules
,
d’autres oil les renflements vari-

queux etaient assez reguliers
,
d’autres oil ils etaient a

des distances inegales, d'autres enfin oil le renfle-

ment n’existait que d’uu cote, tandis que l’autre cote

etait parfaitement droit: de sorte qu’il n est pas certain

que ces renflements ne tiennent pas, ainsi que plusieurs

auteurs lont pense
, soit a l’inegale retraction de la

gaine de la fibre, soit a l’effet de la compression que
subit la substance cerebrale dans la preparation meme
qui en demoutre la structure.

Entre ces fibres, et surtout a Pextremitc et autour
de celles qui sont rompues, ou distingue des corpus-
cules irreguliers, tantot isoles, tantot reunis dans unc



rx LECON. CERVEAU DES ANIMAUX VERTEBRE5.

masse grumeleuse
,
et que l’on considere avec raison

comme provenant de l’interieur des fibres cerebrales.
Nous ne Pouvons done aujourd’bui retarder comme
suffisamment demontres que ces deux points, savoir

:

que la substance blanche du cerveau et de la moelle
estcomposee de fibres excessivement tenues

,
percees

d un canal a leur centre, et dont la paroi est fortement
retiactile, et que leur canal contient line substance
transparente, qui sepanche facilement par la rupture
de la gaine fibreuse

,
et se coagule aussitbt.

Quant a la substance corticale, nous n’y avons pas
reconnu une veritable structure fibreuse; le micros-
cope n’y montre qu’une substance dun aspect granule,
melee de corpuscules de formes tres variables et traver-
se par de nombreux vaisseaux sanguins. On y aper-
?oit aussi quelques fragments isoles de fibres de la

substance blanche. D’apres Valentin
,
les fibres blan-

ches se termineraient en anses dans la substance
grise (1).

On sait le role que I on a generalcment attribue

aux deux substances du cerveau. Aux yeux du grand

(i) Les nutenrs qui ont ccrit sur In structure microscopique dacervran
ont encore decril sous les noms tic globe., globules, cellules, cie.

, des

npparcnces qui sc produisent nvee unn cci (nine Constance dans les disuses
preparations ilc l.i substance ccritbralc, tnais rcpcndnnt qui n’ont rien

d'assez defini pour que nous ptiissions Irs rrgarder comme indiqunnt des

dements cssenlid* dc lo substance du cerveau. Nos domes a cct cgnrd

sc soul trouves contiimes par les trav.mx de MM. Wallach cl .Stilling

(ouv. cit. ), qui nient (’existence dc globule* ganglionnaircs dans la sub-

stance giisc <lcs nineties allongt-e ct rpinjerc
,

cl nous les conservons,

quoiqne ecs animus nicul depuis nnnnncc dans un autre travail (liber die

lextur iiml function tier medulla oblongata. Krlangcn
, i8,{3J avoir rc-

connii qu’il rxistc dans la moelle des globules, mais d'une etpece partlcu-

lurr et differenls de ccnx qn'on y avail deceits.



ART. I. ORGANISATION Dll SYSTKMK NKHVEUX. IS

nombre des auatoniistes ,
In quuntite <1 aiteies qui

se rendent dans la nialiere {‘rise ne peutguere avoir

1.!) |

g

t cju une secretion abondautc, ct on s est pi ( sque

toujours accorde a la regarder comrae un organe se-

cretaire, et les fibres de la matiere niedullaire comme

dcs organes excreteurs de la substance que la pre-

miere separe (i). La structure (pie le microscope de-

montre
,
dans chacune de oes substances, semblerait

justifier cette aucienne opinion des analomistes et dcs

physiologistes
;

et I on comprendrait
,
en effet, (pie

les fibres nerveuses, pleines d une matiere fluide el

transparente, vinssentla recueillir dans cette masse pa-

renchymateuse oiielle serait separee.]

Les substances niedullaire et corticale des animaux

autres que les vertebres ne presentent point de diffe-

rence dans leur couleur, et on a meme assez de peine

a en observer dans leur consistence.

[11 faut cepeudaut en excepter plusieurs genres de

mollusques, oil la substance nerveuse a des aspects

tout particuliers . Ainsi, dans le cloris lacer

a

,
la masse

du cerveau est composee de petits globules brunatres,

dans 1 aplysie
,
le cerveau et tous les ganglions sont

d une substance rougeatre et grenue, tres different*:

de celle des nerfs qui est blanche et homogene
;

la

merae chose s’observe dans le bulime des rnarais et

d'autres gasteropodes; dans Yonchidie
,
les tubercules

du cerveau sont d un bruu jaune
(2). j

0 )
VoY • Cuvier, flapport a la classe des sciences physiques sur un me~

moire de MM. Gall et Spunheim relatif a I’anatomie du cerveau, in-4 .

1808.

(2) Cuvier, Anatomie des mollusques
,
in-4 . 1817.
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La texture des nerfs doit etre consideree dans leur

cours
,
a leur extremite cerebrate ou a leur online, et

a leur terminaison dans les parties.

Le nerf nest pas seulement enveloppe par des mem-
lnanes qui paraissent etre la continuation de cellescjui

entourent le cerveau; ces membranes, auxquelles les

modernes ont donne le nom de nevrileme

,

penetrenl

aussi dans linterieur, et y fonnent des cloisons qui

separent les filets medullaires les uns d’avecles autres.

On peut dissoudre la substance medullaire par des

Jessives alcalines : il ne reste alors que les tuyaux for-

mes par le nevrileme. On peut dissoudre celui-ci par
les acides : alors restent les filets medullaires : on voit

qu’ils sont meles et anastomoses ensemble de plusieurs

manieres.

[
Gependant ces preparations ne donnentpas a 1’oeil

nu une idee suffisamment exacte de la veritable texture

d’un nerf. Si on en detache un filet aussi tenu qu’il

soit possible de fobtenir, et qu’on le place sous un
microscope, on reconnait que ce filet

,
que noire oeil

pouvait a peine apercevoir, se subdivise lui-meme cn

une quantity innombrable de filets plus fins. On ne peut

micux comparer l’aspect de ce filet uerveux qua celui

d’un epais ecbeveau de iiu, et foil comprend qu’avec

cette subdivision, pour ainsi dire infinied’uu nerf, il n'y

aitaucune parlie de J’oqjane auqucl ce nerf est destine

(jui m; puisse etre pourvue de son filet. Si l’on aug-

mente le grossissement, on apcr^oit des fibres tubu-

leuses
,

rcmplies dune matierc clairc, incolore,

(fui, en secbappant de leur cavin'*, prend une appa-

rencc grumcleuse; mais ccs tubes nous out toujours

paru moins facilcs a isoler, el les varicosites moius
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apparentes et nioius regulieres que dans la sub-

stance du cerveau, sans doute a cause de la pre-

sence du nevrileme. On a annonce que, dans les nerfs

moteurs, les fibres sont a parois droites, et que, dans

les nerfs sensibles, elles sont a parois variqueuses.

Nous n’avons pu constater avec certitude une diffe-

rence si curiense et si importante (i).
]

Les nerfs refoivent beaucoup de sang, qui est trans-

mis a leu r substance par les vaisseaux du nevrileme
,

comrne le sang du cerveau lui arrive par les vaisseaux

que la pie-mere lui fou rn it.

On donne le com A'ortgine des nerfs a leur partie la

plus voisine du cerveau ou de la moelle de 1’epine

,

lorsqu ils ne sont point eucore entres dans letui cpie

,Jeur fuurnit la dure-mere.

Quelques nerfs paraissent tirer les fibres medullaires
qui les composent de la surface de quelqu’une des
parties du cerveau : tels sout notamment les nerfs ol-

factil et optique dans tons les animaux vertebres.

D’autres semblent sortir de l'interieur meme desa sub-
stance, ou on pent en suivre les raciues, comtne celles
d un arbre dans la terre. Tel est surtout le nerf de la

troisieme paire dans les inammiferes; mais la plupart
des nerfs naissent par plusieurs filets qui tieunent a la

moelle allongee ou epiniere, et qui se rapprochent pour
former les I rones nerveux : ccla est du moius ainsi
dans tous les animaux vertebres pour les nerfs qui sui-

(i) On deem encore dans les nerfs des fibres grises
, disiinctes des

> anches par leur aspect plus transparent et par une tenuite plus grande.
1 es 8eraient les fibres

P' op' es du systeuie ganglionnairc. Re.nak, Observ.
anal, et microsc. ,le syst. new. structure, i838. Muller, Physiologic.
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vent lacoustique, c’est-a-dire a compter de la paire

vague.

II est probable que tous les nerfs penetrent dans
la substance du cerveau et de la moelle, plus profon-
demcnt que les yeux ne peuvent les y suivre. On a

rneine cru quils sy croisent, de maniere que ceux qui

sy rendent du c6te gauche du corps vienneut du cote

droit du cerveau
,
et reciproquement. 11 est certain que

des blessures faites a un cote du cerveau out souvent

produit une paralysie au cote oppose du corps. On
voit aussi clairenient la croisure des nerfs optiques

des poissons, et on la conclut dans les aulresanimaux,

de ce que fun des deux est souvent plus petit au-des-

sus et au-dessous de lendroit ou ils se confondent en

se croisant. Les fibres qui composent la moelle de l’e-

pine semblent aussi se croiser dans le sillon qui la

divise.

Dans les animaux sans vertebres, les nerfs sorteut

simples du cerveau ou des autres ganglions qui leur

donnent naissance; mais ils ne sortent jamais imnie-

diatcment de la moelle de l epiue.

[A 1’aide du microscope et d une faihle compression,

on recommit, dans les cordons de communication de

la cbaine ganglionnaire ct dans les nerfs lateraux des

ganglions, une apparence fibreuse
;
mais nous n y avons

trouve aucune apparence de fibres variqueuses. On
distingue bien aussi, dans lepaisseur du ganglion, les

trousseaux fibreux transvcrsaux qui vont former les

nerfs lateraux
;
mais on ne voit pas les fibres des cor-

dons de communication se diriger obliquemcnl dans

lepaisseur du ganglion pour venir former on contri-

bucr a former les filets lateraux.
]
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La terminaison des nerfs est difftreute selon le*

parties auxcjuelles ils se rendcnt. Ceux (jui se distri-

buenl. dans linterieur sont accompugnes par le nevri-

lenie jusqua lcurs extremites les plus iinperceptibies.

Le nerf optique sc tennine par uue expansion uerveuse
qui tapisse linterieur de l’oeil ; I’acouslique, par des
filets qui nagent dans uue pulpe gelatineuse. Les aerfs

du gout se dilatent dans les papiiles de la langue, ceux
du toucher se terminent duns cellos de lapeau, etc.

[Dans la peau et dans les muscles, les filets nerveux
ne se terminent pas en s’epanouissant

,
on en se per-

daut par un aininqissement continu; mais les rameaux,
apres s etre subdivises eu ramuscules nombreux, se reu-
nissent lesuusaux autres pour former de grands plexus
terminaux

, d’oii les fibres primitives se detachent
viennent former une anse terminale, et regagnent a
travers le plexus le tronc qui les a fournies (t).

]
Les ganglions des animaux vertebras ne paraissent

differer plexus nerveux que parce que les filets qui
les couiposeut sont plus serres et plus intimement
unis; meme les ganglions simples

, e’est-a-dire formes
par un seul nerf, se resolvent dans la maceration en
plusieurs filets qui s’anastomosent ensemble.

II parait quil en est de meme dans les molluscpies
;

mais dans les erustaces, les insectes et les annelides’
le.> ganglions ne sont que des renflements homogenes
du cordon medullaire auquel its tiennent.

La nature chimique de la substance medullaire du

(I)
Joy. Prevost et Dumas

, Journal de Phys. expdr. de Magendie
,

'

’ I'
823 1 Valentln

»
iiber den Verlauf der letzten Enden dev Ner-

uen. i83t>. Em. Burdach, 4nn. des scienc. n<it. j838.
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cerveau n’est pas encore entierement connue. Ce-
penciant on voit deja qu’elle differe essentiellement des

antres matieres animales. [Son caractere particulier

est de renferiner, dans denx substances grasses speciales,

du phosphorc qui n’y est ni a letat de sel
,
ni a letat

d’acide, mais comme un des elements de la matiere

animale. On trouve a l’analyse (
i

)

:

Kau. • 80 n centiemes.

Matiere grasse blanche (stearine ce-

rebrale de M. Berzelius). 4, 53

Matiere grasse rougeatre
(
oleine cc-

rebrale de M. Berzelius). 1) 7°

Albumine
7 »

Osmazome 1
•>

I 2

Phospbore 5o

Phosphates de potasse, dc ebaux,

de magnesie, sel marin, soufre. 5, 1

5

ioo

La matiere blanche grasse est concrete ;ellc a un

toucher gras et glutineux, un aspect brillant ct satine;

die tachc les paj)iers a la maniere des huiles; die ne

se dissout pas dans la potasse comme les graisses ordi-

naires, die prcnd cn fondant une coulcur foncee
,
ct

die est comhinee avec du phosphorc, qui se dissout en

merne temps quelle dans 1’alcool.

fia matiere grasse rougeatre parail, dans son essence,

fort scmblnble a la precedente; die a une consistauce

inoins grande, une odeur semblablc a celle du cor-

veau
,
mais plus forte

;
sa saveur est colic d ime graissc

ranee; die conticnt une matiere animale puirescible,

et est egalement comhinee avec du phosphorc.

(i) VauQUEMN, /innalcs ilu Musrum
,

t. Will, p. ]3i.
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D’apres ties recherches plus rrcentes et (jtii out

eu pour resultat do raieux separer, dans ces matieres

grasses, les principes immediats du cerveau,cet or-

gane contiendrait : i° de I’acide ccrebrique, blanc, cris-

tallin, et qui se gonfle coniine 1 amidon dans l ean

bouillante
;
2 ° de la cholesterine; 3° un acide gras par-

ticulier, appele oUo-phosphorique

;

4° de 1’oleine ce-

rebrale
,
un peu d’aeide oleique et d’acide margarique.

La moelle allongee et la moelleepiniere coutiennent

pins de matiere grasse, et moins d’albumine, d’osnia-

/.oinc et dean que le cerveau, ce qui leur donne line

consistance pins grande. Les nerfs, an contraire, con-

tieunent beaucoup moins de matiere grasse et beau-

coup plus d’albumine, et en outre de la graisse ordi-

naire.]

ARTICLE II.

DU SYSTEME NERVEUX CONSIDERE EX ACTION.

Le systeme nerveux est susceptible dune action re-
lative a noire faculte sensitive, et dune autre qui ne
eoncerne que nos fonctions vitales et vegetative*. A la

premiere de ces actions se rapportent les sensations et
les mouvements voloutaires; a la seconde tient l’in-

Hueuce des nerfs sur la digestion, la circulation et les

secietions. Les sympathies et les changements physi-
ques, qui sont la suite de certaines idees ou de cer-
taines passions, semblent participer de ces deux espe-
ces d’actions.

Les sensations se divisent en externes
,
internes et

spontanees. Les premieres sont produites par les corps
extecieurs qui viennent frapper nos sens; les secondes,
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par des changements d’etat qui arrivent dans )es par-

ties interieures du corps oil les nerfs sc rendent. Ijes

troisiemes ressemblent aux lines et aux autres, quant a

l’effet; mais elles ont pour cause un ebangement qui

arrive dans les nerfs on dans le cerveau meme
,
sans

£tre provoque exterieurement. Les sensations que nous

avons dans les songes ressemblent absolument a celles

que produisent les corps exterieurs : cependant elles

ne doivent leur origine qua des mouvements qui nais-

sent dans le cerveau par des causes interieures, et

elles peuvent etre excitees ou calmees par certains

medicaments.
/

Des hommes qui ont perdu les yeux revent sou-

vent qu’ils voient; ceux qui ont perdu le bras croient

quelquefois, meme etant eveilles, y ressentir des dou-

leurs, etc.

Ges sortes de sensations contribuent a eclaircir la

marche des autres; elles confirment ce que les sections

et les ligatures des nerfs avaient deja appris, que ce

n’est pas dans les organes exterieurs que nous sentons,

mais seulernent dans le centre du systeme nerveux, et

que les organes exterieurs ne servent qua reccvoir

fact ion des corps et a la transmettre aux nerfs qui la

propigent plus loin.

Elles nous montrenl de plus que eettc propagation

n’est pas due a quelque substance ou a quelque ebran-

lemcntque les corps exterieurs pourraient seulscom-

muniquer, mais a un cliaugement d rial qui pent naitre

de causes internes.

(je cliaugement prut aussi etre produit par des cau-

ses externes toutes difftrentesde cellrs qui I’nccasion-

nent ordinairement. IJn coup stir loci I
,

le contact de
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deux m^taux differents, dont on place 1 mi sous la

levre superieure, 1 autre sous la languc, nous lout voir

uu eclair, tout coniine si la lumiere avail vraiment

Irappe noire oeil. Gela nepeut sot re fait qu’en etablis-

sant clans le nerf optique un changement seinblablc a

celui que produitla luniiere.

D autres phenomenes fournissent qnelques notions

de plus sur la nature de ce changeinent dVtat. II setn-

ble, par exemple, cjue la faculte de sentir se consomme
on s’epuise, non seulement en general dans un corps

fatigue de sensations trop vives et trop soutenufes,

mais aussi dans chaqne organe en particulier. Des

sensations faibles ne se font presqne pas npercevoir

lorsqu’elles suecedent ii des sensations beaucoup plus

fortes. La meme sensation saffaiblit par la duree,

quoique les corps exterienrs qui la eausent restent les

nienies. l*ar exemple si
,
apres avoir regarde fixement

le ciel lors du crepuscule, dans un point oil quelque

corps obscur se projette sur le fond bleu
,
on detourne

la vue sur line autre partie du ciel, on verra tonjours

la figure de ce corps obscur; mais elle sera plus eclai-

ree que le reste du ciel. (Test que la partie de la retine

sur laquelle l ombre tombait sent plus vivement la

lumiere que le reste de cette membrane
,
qui etaitd^ja

expose a la lumiere lorsque cette partie-lase reposait.

C est la raison contraire qui fait que les yeux qui ont
fix^ un corps tres lumineux voient pendant quelque
temps une tacbe obscure de meme contour que ce
corps, qui les suit partout oil ils se portent.

Les autres sens presentent des exemples pareils

,

mais un pen moins (Hudents, parce qu'on a l’avantage
de comparer ici deux parties d un m£me organe ega-
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t

lement i rappees
, maisdoull nne l’estdepuis plus long-

temps cpie l’autre.

Cette experience montre quo les nerfs ne servent
pas simplement dune maniere passive dans les sensa-
tions

;
qu ils ne sont pas settlement les conducteurs

d unc matiere fournie par les corps exterieurs
,

ni

meme les reservoirs dune matiere qui ne serait qu’e-

bran lee par ces corps, mais que la substance qui
produit les sensations est sujette a se consommer on a

perdre de son aclivite par 1’usage.

II y a des phenomenes qui montrent que la suscep-
tibility generate des nerfs pour les sensations peul

varier par des causes exterieures aux nerfs eux-memes

,

qui ne peuvent guere agir qu’en alterant leur sub-

stance. Certains remedes affaiblissent ou raniment eette

susceptibility; une inflammation l exalte souvent a un
point excessil

;
cst-ce eu augmentant la secretion de

cette matiere ncrveusc ? Le changement le plus remar-

q uable qui arrive dans cette susceptibility
,
c’est le som-

meil. ( )n est porte a penser qu’il est du a I cpuisement

momentane de la substance essentiellement sensitive.

Mais comment depend-il jnsqu’a un certain point de

la volonte ? et comment les reveils arrivent-ils subite-

ment, ou par des causes qui ne paraissent point pro-

jn'es a faire renaitre cette substance? Pourquoi le froid

produit-il le sommeil ? Cet elnt ne serait-il pas plutAt,

d upres ces observations, un changement dans la na-

ture chiijiiquc de la substance nervcuse?

Au restc
,
qu’une substance quelconque, conteuue

dan* les nerfs, suit consommee par les sensations, ou

qu elle* receive seulemenl quelque alteration dans son

melange chunique, et, soil, pour ainsi dire, neutraliser,



AllT. II. SYSTEMK NBRVEUX CONSIDERK F.X ACTION.

• il laut tou jours qu elle soil retenue dans lenerf tout le

long de son cours, sans pouvoir en sortir qu a ses deux

extremites. Elle n’yest pas retenue, el le ne s’y meut pas

comrae le sang dans les vaisseaux. Ilien neprouve que

les nerfs soient tubuleux ( i)

;

aucun phenoinene n’in-

diquc (ju’ils se vident lorsqu'ils sont coupes; d’ailleurs,

quels vaisseaux auraient les parois assez compactes pour

retenir un fluide aussi subtil que doit let re celui-la?

11 est bien [>lus vraisemblable qu elle est retenue dans

les nerfs, coniine la matiere elcctrique lest dans les

corps eleetriques par communication rf isoles, et que

le systeme nerveux est son sen! conducteur, tandis

que toutes les autres parties du corps animal sont pour

elle des corps cobibanls (q).

Do quelqne inaniere que setransmette Faction recue
,

il hint, du moins dans les animaux tres eleves
,
qu elle

se propagejusqu an cerveau. Mais quelle est la panic du
cerveau qui est particulierement destinee a en recevoir

1 impression On a perdu dans des blessures de grandes

portions de ce viscere
,
sans eprouver d’affaiblissement

dans la faculte sensitive. Lorsque les blessures ont pe-

(•' Les recherclies les plus recentes demontrent que les nerfs sont
tubuleux, et quits eontiennent une substance particuliere. Mais ces ob-
servations anatomiques n’ont point eclairci la question qui s’agite ici

,
et

eette substance nerveuse contenue dans les tubes n’est peut-etre elle-

meme que conductrice de la veritable cause d’aclion du nerf, e’est-a-dire
du principe nerveux.

(?.) On pourrait peut-etre, en s’appuyant des decouvertes modernes
snr la distribution el la terminaison des filets nerveux, pousser encore
plus loin cettc com pa raison entre les proprietes du fluide nerveux et
cellcs du fluide electriqne, et aller jusqu’a attribuer la sensation a la po-
larisation du fluide nerveux par les agents exterieurs, el le moiivcment i
sa neutralisation dans les muscles.
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netre plus avaut, elles ont cause des douleurs et des
'

convulsions cjui alteraient trop Je resultat de 1’expe-

rience
;
ces moyens ne sont done pas propres a resou-

dre la question. On a chercbe a etablir des conjec-

tures fondees sur la structure des parties; on a cru
cjue ce sensorium commun devait se trouver dans quel-

que partie centrale a laquelle on pourrait supposer que
tous les nerfs aboutissent. Les uus ont cboisi la glande

pineale; d autres le corps calleux
;
mais ce dernier ne

setrouve que dans les mamrniferes,la glande pinealeque
dans les aniraaux vertebres

;
encore n’est-elle pas tres

visible dans tous les poissons. Le cervelet est la seule

partie de lencephale qui existe constamment dans tous

les animaux : a ce titre il avait des droits. Mais M. Scem-

mering a pense qu’une partie solide n etait point assez

mobile, ni assez promptement alterable pour admettre

les impressions des nerfs avec la rapidite que 1’on

observe en effet. Ayant remarque en outre que les

nerfs paraissent aboutir mediatement on imm^diate-

rnent aux parois des ventricules, et que ces ventricules

contiennent toiljours une certaine quantite d’humeur,

il a pretendu que c’cst prdcisemcnt cctte humeur qui

satisfait a toutes les conditions du probleme, ct que

e’est die qui doit etre regardde comme le centre des

sensations.

L’analomiste aura renqjli sa tache lorsquil aura

conduit rebranlernenl nerveux jusqu’A son centre
,
et

lorsqu il sera venu a bout d etablir avec certitude ce

que nous n avous uvancc jusqu’ici que cottinie des

conjectures plus on moins probables.

[Cette faclie a <*t pourMiivie avccune infatigablear-

deur depuis la pi’emiere publication de cet article; et



27ART. H. SYSTEMS NBRVEUX C.0NS1DKRK BN ACTION.

si la solution du probleme na pas ete entierement ob-

tenue, on pent dire qu an moms Ton a decouvert qnel-

ques lines des loi.s qui y conduisent.

LI est certain, aujourd’lmi, que la masse nerveuse

centrale nest pas partout unifornieroent chargee des

niemes fonctious; mais qu’au coutraire ses diile-

rentes parties out chacune une actiou propre on spe-

ciale. Ainsi
,
il yen a une qui recoit et transniet exclusi-

vement les impressions sensitives: ce sont les cordons

posterieurs de la moelle epiniere et de la moelle al-

longee; une autre qui excite exelusivement la contrac-

tion musculaire: ce sont les cordons anterieurs ; dans

une autre partiesont percues les impressions sensitives,

et siegeut la raemoire ,
le jugement, la volonte: ce

sont les lobes on hemispheres cerebraux
;
une qua-

trienie partie est exelusivement chargee de regler les

mouvements de locomotion, et de les coordonner

de maniere a faire accomplir aux organes 1 action

prescrite par la volonte : e’est le cervelet. On peut

,

sans compromettre immediatement la vie, abolir se-

parement, par la section ou l’ablation de la substance

cerebrale, l ime ou l’autre de ces facultes; priver un

animal, soit du mouvenient, soit de la sensibilite
,
soit

de la volonte, soit de l equilibre de ses mouvements;

et on les abolit d’autant plus completement qu’on se

rapproche davantage du haut de la moelle allongee,

vers l’endroit ou les tubercules quadrijumeaux Ini

adherent. C’est la que cesse la faculle de produire des

irritations sur le systeme qiusculaire; que s arrete la

sensatiou des excitations portees sur le systeme

norveux
;

e'est la an moins que doivent arriver

les sensations pour etre perques
,

c’est de la au
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moins que doivent partir les ordres de la volonte
( 1 ).

Mdis ce n est pas tout, et il y a entre ces diverses

pai ties
, chargees chacune d’une action speciale

,
une

autre difference, quant a la direction selon laquelle

cette action a lieu, cest-a-dire que tantot cettc action
s exerce sur les organes situes du raeme c6te que la

partie agissante du systeme nerveux, et tantdt sur le

cote oppose; c est ce qu’on appelle dans le premier
cas action direct

e

,
dans le second, action croisee du

centre nerveux. Dans la moelle epiniere
,
faction est

directe; dans la partie anterieure de la moelle allon-

ge, dansle cervelet, et dans les hemispheres, Taction

est croisee.
]

Mais comment, a linstant merae du changement
arrive dans lesyteme nerveux, par I’acfion d’une sen-

sation, se forme-t-il en nous une idee, une image

dont. nous avons la conscience Comment ces idees

saccumulent-elles dans notre memoire? Comment pou-

vons-nous les reprcduire par notre imagination, les

combiner par notre jugement, en tirer des conclusions,

en abstraire les points communs? Les diets de I’habi-

tnde, ceux de 1’attention : ce sont la les ohjets (jue la

metaphysiqun pent etablir historiquement
,
mais que

la physiologic ne pent expliquer.

dependant la physiologic nous montre qu’il y a un

certain ordre deniouvements corporelsqui correspond

(l) Vnyrz, pour cr rpii COtltcrnr 1.1 motDr rpiniric, lrs travail* ties

rxprrimfinl.itrur* (Irpiiis Clinr|i*<i llrll ; rl pour IViurplinlr
,

lrs obsrrvn-

I ioiift ilc M. rluiircnt il.nn hc* llcrlicirlics cxperimcnialet sur lrs proprirlet

el lrs fonelions du systems tirrneux duns lrs nnimuux vertrltrrs, in-8 ,

P.iri«, i 8 {"».
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exactement a ces mouvements, i\ ccs combinaisons

didees. Une meditation trop prolongee produit dans

le cerveau ua sentiment de fatigue; certains etats ma-

ladifs changcnt l’ordre naturcl des idees, eu supple-

ment on en presentent sans cesse d un certain genre
,

les brouillent, les conlondent
;

1 age les alfaiblit; le

vin, 1*opium, y produisent des changements lort con-

siderables. D’autres aliments on d’antres remedes y en

produisent de moiudres, chacun selon son espece et

selon la disposition du sujet. D’ailleurs l’imagination

et la volonte ont des effets physiques sur le corps,

qui sembleut pour aiusi dire une repercussion des

effets que les changements physiques du corps out sur

elles.

Ces effets de la volonte et de ('imagination consti-

tuent deux autres ordres d’actions animates dusysteme

nerveux. L’ordrequi comprend les mouvements volon-

taires a deja ete expose dans le premier volume
,
en

traitant de la fibre musculaire. Nous y avons vu qu’il

est certain que les nerfs sont lorgane par lequel la vo-

lonte contracte les muscles, et qu’il est probable que

cette coutraetiou a lieu par un changemeut ebimique

que leuerfoccasionue dans la fibre. Mais la matiere qui

produit ce changemeut est-elle la ineme que celle qui

nous donne des sensations, et est-elle transmise par la

meme portion du nerl ? Comment, dans certaines ma-
ladies, conservons-nous le fibre mouvement de nos
membres, en y perdant tout sentiment? Cela arrive-

t-il par une alteration qui n'affecte que lorgane exte-

l’ieur du toucher et non le nerf7 Pourquoi
, dans le

cauchemar,la forte volonte que nous avons dechapper
a 1 etre imaginaire qui nous oppresse reste-t-elle sans
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elfet.
,

et ne peut-elle mouvoir le moms clu monde
notre corps? Pourquoi

,
lorsqu’un nerf est coupe et

ensnite ressoude, ne retablit-il que Jes mouvements et

non les sensations ?

[A plusieurs de ces questions, toutes egalement ob-

scures a lepoque oil elles etaieut faites, les progresde

la science ontaujourd’hui doune unereponse.Bien que

nous ignorions encore quelle est la matiere quiproduit

le cbangement chimique que le ncrfoccasionne dans la

fibre, et si elle est la meme que ceile qui nous donne

des sensations, nous savons du moins que cette matiere

est transmise par des filets nerveux different^, les uns

servant exclusivemeut a la sensibilite
,

les autres au

mouvement; que c’est en raison de l’attribution d’uue

portion speciale de la moelle epiniere a cbacune

de ces fouctious que nous pouvons, dans certaiues

maladies, conserver le libre mouvemeut de nos mem-
bres, en y perdant tout sentiment, et reciproquement;

enfin
,
que dans ce cas, l’alteration affecte le centre

nerveux, et non pas l’orgaue exterieur ( 1 ). 1

II y a deseffets qui tienneqt a {’imagination, comma

le mouvement volontaire lienl a la volonle. Us so re-

duisent presque a line augmentation subite de certaiues

secretions, ou a baccumulation dusang dans certaiues

parties; et il fant
,

avant d’en chercbcr lexplicu-

( I
)
On lisail dans Ih pimiijirrr edition : «Qpelqur> pcriionnct onl peiise

( |iir lc« cnvclopprs ilex ticrfx riaienl l<: conductciii de lour force motrice,

rt lour pnrtiu medull.iirr rrlui de Iciir xensibilltl. On pottrruit ajooter mix

raiaona qu/ellrs en ont donnre* quo les cnveloppcn d«» ncifa comuiu-

nnpicnt wee lex vcnti ii uli* par lc inoycn |dcxua i lioroidcu qui

ilex mniinunlionx de la pic*mere. Oependtiiil d faut avoucr que cetlc id< C

rst encore tfop liypotheliquc. n
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tion
,
examiner la part que le systeme nerveux pent

avoir clans les fonctions pu remen t vegetatives de notre

corps.

Cette part n est pasdouteuse : on sail cpie 1’inHuence

des nerfs sur les orgaties vitaux
,
et de cenx-ei snr les

nerfs, est reciproque. Le chagrin, lexees dans 1 appli-

cation de lesprit
,
alterent la digestion, diminuent la

secretion du sue gastrique, celle de la sentence
;
d un

autre cote, tin estomac trop charge eniousse la sensi-

bilite, appelle le sommeil. Si on repete trop souvent

ce genre d’exces, on sappesantit l esprit. I nc depense

excessive de tluide spermatique detruit la memoire
,

6teint 1 imagination . rend sensible ct crainlif a Texces;

les remedes propres a raviver la faculte de penser

donnent aussi de 1 energie et de la viguenr aux organes

vitaux. Les maladies qui aba ttent le plus la faculte

de sentir et de penser font aussi tomber le corps dans

un etat d’inertie dont une prompte dissolution est

bientot la suite; celles qui exaltent cette faculte jusqu’a

la fureur sont ordinairement aocompagnees de cha-

leur, d irritation et d une augmentation de vitesse dans
tons les mouvements vitaux.

Si on y fait attention, on verra que la part que les nerfs

prennent a toutes ces lonctions peut se reduire a leur

influence sur l irritabiiite des arteres. C est en mainte-
naut cette irritabilite que les nerfs propagent la circu-

lation jusqu aux dernieres extremites des vaisseaux, et

qu’ils entretienneut toutes les secretions; c’est en l’exal-

taut quils augmentent ces secretions.

Ortons les changements physiques qui ontiieu dans
le corps, par suite des images qui occupent notre es-

prit, rentrent. dans le meme ordre d action. Dans l elat
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ordinaire, notre ame n’a aucun empire sur les organes

de la circulation; la volonte ne peut en arreter le jeu;

raais lorsque des images vives exaltent tout ou partie

du systeme nerveux, leur influence s’etend jusqu’a

cette partie des fibres musculaires qui president a la

circulation : ainsi l’espoir d’un evenement tres desire

fait palpiter le coeur; des idees voluptueuses portent

le sang dans les cellules des corps caverneux et produi-

sent l’erection; la colcre, la honte, leportent a lapeau

du visage
,
d’ou il est repousse' ensuite par la reaction

des vaisseaux : c’est pourquoi ces passions font rougir

ct palir; une terreur subite augmente sur-le-champ la

secretion des sues intestiuaux et cause une diarrbee

;

I nspect d’un bon repas fait jaillir la salive d’un affame;

il 1 ui suffit meme d’en entendre parler, pour que Yean

Lui cn vienne a la Louche
,
comme il suffit auu hoinme

delicat d’entendre parler de cboses degoiitantes pour

que son estornac se souleve. La tristesse et la joie,

portees a l’exces, augmentent tellement la secretion

des larnies, qu’elles ne peuvent s’ecoulcr paries points

lacrymaux, et qu’elles tombent sur la joue.

Dans d 'ail Ires circonstances, Faction de l’imagina-

tion ne sort pas du systeme nerveux. Lllose borne a

produire des sensations dans certaincs parties du corps,

indepcndaininent de toute impression exterieure; la

craiute, Fesperance qui cn esttoujours melee, produi-

sent une sensation singtilicre dans la region precor-

diale. Cette sensation
,
qui a lieu sans doute dans les

plexus de cette region, est d’ordinairc le precurscur

du relacliement de ventre qu’excitent les nerfs quisor-

teut de cos plexus : coniine, par une marche con-

trairc, 1 accumulation du sang dans les corps caver-
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neux est le precurseur de cette sensation si vive qui est

portee a son comblea biustant de l’ejaculation. Des ef-

forts pour se rappeler a la rnemoire certains etats dou-

loureux que Ton a eprouves ramenent quelquefois ces

etats eux-memes.

La susceptibilite du systeme nerveux
,
pour etre

ainsi gouverne par bimagination, pent varier encore

plus que cellc pour eprouver des sensations exterieures.

L’age de l'individu
,
son sexe

,
sa saute, la maniere dont

il a etc eleve corporellement et moralemenl, lempire

que sa raison a surson imagination, l’etat momentane
de son time, produisent a cet egard des differences

etonnantes, et comparables a celles que les maladies,

le sommeil , les drogues, etc., peuvent apporter a la

susceptibilite pour les sensations.

11 se manifesto encore dans le systeme nerveux cer-

tains pbenomenes qui dependent de l’uuion de divers

ncrfs entre eux, soit par des cordons qui les unissent,

soit par l'intermede du cerveau. Ces pbenomenes sc

nomment sympathies. Lis consistent en mouvements
involontaires, qui merae ne sont point dus a des con-
tractions musculaires, on bien en sensations qui out
lieu dans des endroits differents de ceux qui sont affec-

tes
,
et cela sans que la volonte ni 1 imagination y on—

trent pour rien
, souveut meme sans que nous soyons

aver tis du \eritable endroit affccte ou du mouvemcnt
qui a lieu.

Un exemple de sympathie due a bunion des nerfs
entre eux est 1 eternument qui suit les irritations des
narines, ceux des nerfs des narines qui viennent de la

branche opbthalmique de la cinquieme paire tiennent
par le moyen du grand sympathique aux nerfs du

3 . t „
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diaphragine, et e’esl par cette voie que r^branlement

se communique. L’eternumcnt qtii a lieu lorsqu’on

regarde line vive lurniere est dft k l’union des nerfs

ciliaires avec le nerf de la cinquieme paire. [/irrita-

tion sc communique au nez, et de la au diaphragine
(

1 ).

Un autre example de meme genre consistc dans les

grands changemcnts que les yeux presentent dans les

diverges maladies de 1’interieur du corps. Ces chan-

gements, si importants pour le medecin
,
sont presque

tous dus a l union du nerf grand sympatbique avec

celui de la cinquieme paire, et par lui avec les ci-

liaires.

Des sympathies ont lieu encore plus frequcmment,

lorsque differentes parties du corps recoivent des bran-

ches d’un meme nerf, qui peuvent conmnmiquer

Irritation,

Tel les sont les larmes qu’excite une odeur forte :

elles viennent de ce que le nerf opbtbalmique doune

en meme temps des branches aux narines eta la glaude

lacrymale.

\ jC vomissement que produit un doigt enforce dans

la gorge est dft a ce que la buitieme paire se distribue

an pharynx et a l’cstomac, etc.

Cette lmilicme paire ou ce nerf vague, et le grand

intercostal ou irisplanchnique sont prdcisemcnt les

nerfs qui produisent le plus de ces sortes de phdno-

menes, parce qu’ils se distribuent a un grand nombro

dc parties, et qu’ils contraetent des unions avec bcau-

(i) J. Muller o c«nto»l< cetto explication

rwtorfif du SVliime net veux , t. I.

He# »ympnltiict. Voy. »a Phy-
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coup dautres nerfs : aussi ont-ib de nornmes grand

ct moyen ijrmpathique.

Pour terminer ee tableau rapide tie l’action du sys-

teme nerveux, il faudrait indiquer aussi l’action queles

systemes nerveux de deux individus differents peuvent

exercer Pun sur laulre. L aims qu en out fait ilea char-

latans, ct Pexagcration avec laquelle ils en out parle,

l out tellenicnt decriee, qu il cst presque interdit aux

pliilosophes d’en parler.

11 faut avouer qu il est ties difficile, duns les expe-

riences qui Pont pour objet, de distiuguer l’effct de

Pimaginatiou de la personne misc eu experience d avec

Pellet physique produit par la personne qui agit sur

elle, et le probleme se trouve souvent ires compliqud.

Gependant les diets obtenus sur des personnes deja

sans coDuaissance avaut que l operation connnencat,

ceux qui out lieu sur les autres personnes apres que

Population meme leur a fait perdre connaissance
, et

ceux que presentent les animaux, ue permettcot guere

de douter que la proximite de deux corps animes,

dans certaines positions et avec certains mouvemeuts,
nait un effet reel, independant de toute participation

de l’imagiuation d une des deux. 11 parait assez claire-

ment aussi que ces diets sont dus a tine connnunication

qudeonque qui s elablit entre leurs systemes nerveux.
11 faudrait enfin pouvoir comparer Paction du sys-

terne nerveux dans les divers ordres d animaux
,
cOmme

nous y comparerons sa structure et sa distribution.

Mais cet examen presente des difficult^ insurmonta-
bles, parce que nous ne pouvons connaitre les affec-

tions des animaux que par des sigues equivoques.
Les mouvements volontaires et les sensations di-
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rectes ont lieu, dans tous les animaux qui ontdesnerfs,

par les memes moyens que dans rhorame. Les diffe-

rences dans leurs mouvements dependent en partie de

la mobilite intrinseque de leurs fibres, et en partie de

la disposition de leurs muscles et des parties auxquelles

ils s’attachent. Nous avons expose ces differences dans

toute la premiere partie de cet ouvrage.

lies differences dans leurs sensations dependent du

nombre de leurs sens et de la perfection des organes

affectes a cbacnn d’eux. Les animaux voisins de nous

ont le meme nombre de sens que nous. Quelques uns

de ces sens sont meme dans certaines especes plus par-

faits par la structure de leurs organes, et susceptibles

d’impressions plus vives et plus delicales que les notres.

A mcsure que les especes s’eloignent de nous, elles

perdent en nombre de sens et en perfection de cer-

tains organes; rnais peut-etre quelques lines d’clles ont-

ellcs aussi des sens dout nous n’avons nulle idee. Nous

examinerons specialement ces objets dans cette seconde

partie.

Nous ignorons s'il y a des differences dans la scnsi-

bilite intrinseque du systeme nerveux des differents

animaux, c’est-a-dire si une impression egale, appli-

quce a un organe egalement parfait, affecterait tout

animal avec la memo force, et il est evident que nous

ne pourrons jamais 1c savoir.

Les animaux voisins de nous ont, comine nous, des

sensations sponlanees; il s’exrile en eux d«?s images,

sans que des objets exterieurs aient besoiu de les

frapper. Leschiens et lesperroquets revent. Nous igno*

ions si les especes Ires inferieures eprouvent quelque

cbose de semblable.
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Les passions produisent dans les animaux dcs diets

pareils a ceux quelles produisent chez nous. I/amour

se mariifeste de la meme maniere dans toutes los classes.

La terrenr lache le ventre anx quadrupedes et aux oi-

seaux; la peur les fait trembler; elle rend bien ties

insectes immobiles : mais les animaux presentent inoins

que nous deces sui tes de pbenomenes, parce qu’ils ne

sont pas maitrcs de Jen r imagination
,

qu'ils ne peuvent

pas la diriger vers certains objets, et se donner des

passions factices. Nous ignorons meme s’ils peuvent
exaller assez leur imagination potir.entrer comme nous
eu col ere, en desir, en erainte sur de simples idees ou
de simples souvenirs, et s’il ne faut pas la presence
reelle de l'objet qui cause ces passions pour les exciter

en eux. On sait cependant que les animaux voisins de
nous, les mammiferes et les oiseaux, out des regrets, et

qu ils manifesteut par des signes evidents la tristesse

que leur cause l'absence ou la perte d’une compague,
dun- ami ou dun bienfaiteur, tout comme ils savent
leur temoigner leur attacbement par les caresses les

plus vives, sansaucun besoin du moment.
Ces memes animaux donnent des preuves multipliees

d’une memoire souvent tres parfaite. II y en a meme
quelques uns qui paraissent montrer un certain degre
de jugement.

Mais existe-t-il quelque chose de semblable dans les

classes inferieures, et surtout dans les dernieres? C’est
ee que nous ignorerons probablement toujours.

Pourquoi, avec tant de ressemblance dans la struc-
tui e du sysfcme nerveux, dans le mode deson action,
dans lc nombre et la structure des principaux organes
exteripurs,

y a-t-d une difference si ^norme quant



38 IX.' LECON. 6EHYEAU DES AimiAUX. VERTliBBES.

au resultat total entre lhomme et l’animal le plus

parfait?

Cela tient-il a une meilleure proportion entre les

perfections des organes exterienrs, en sorte que l’un

l’emporte moins sur l’autre? on bien l’organc interieur,

dans lequel se passent. toules les operations iutermc-

diaires entre la sensation re<;ue et le mouvement

execute, cost- a-dire Jorgane de la perception
,
de la

memoire, du jugement, a-t-il des differences plus

grandes que celles qu’on y remarque r

> ou bien enfin,

la substance dont ces diverses operations sont des mo-

difications est-elle dune nature diflerente?

Ce ne sont plus la des questions anatomiques.

Les sympathies ou les effets qui resultent des con-

nexions des nerl's entre eux ,
et l’influence des nerfs sur

les fonctions vegetales ou vegetatives, sont soumises

aux memos lois dans les animaux que dans lhomme.

ARTICLE 111.

COMPARISON GltiNERLE DES DIFFEHENTS SYST£ME3

NEHVEUX.

En comparant ensemble tous les syslemes nervoux,

on trouve qu’ils n’ont qu’une seule partie commune

[cost unc masse plus volnminciise que le reste du sys-

terne,placec 1c |dusordinnirenu ntasaparlic aulcricure,

et qu’on appellc lc ccrveciu ( i).

(I) Dana la promiere edition, M. Cuvier avail com Par6
cello parUe

commune cxclu.ivcmcnt an cervelcp male depoi* InnRtemp. il avail

riant «ri au'rca ouvragti cluing*1 ratio tUtarmination
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| jC svsteme nerveux se presente <1 ailleors, comme

on l’a vu dans la premiere lecon ,
sous quatrc formes

principales propres a chacnn des quntre grands em-

braucliements dn regno animal
f

1 ). Nous ajouterons

senlement ici quelques details au\ cnracteres generwix

qui en out ete dejii donnes j.

T,e cervcau des animaux vertebres forme toujour#

une masse romposee do plmieurs pa ires <U tuber-

cnles, et qui se termine en arriere par un long cor-

don medullaire. Ces tubercules prrscnteut dans les

diverses classes benncoup de varietes, qne nous cxpli*

querons dans les articles suivants.

Dans les animaux sans vertebres, il y a bleu aussi

des tuberentes en avant de la partie eorrespondantc

an eerveau; mais ees tubereules sont beaucoup plus

petits, et ne tiennent an cervcau qne par des filets

nervenx et separes. Les filets lateraux du cervcau

laissent entre eux un grand intervalle, dans leqnel

passe l’aesophage comme dans un collier.

La longue production de l’encephale, nommee
moelle allongee et epiniere

,
reste dans les animaux

vertebres du cote du dos
,
au-dessus du canal intestinal

;

elle estenfermee dans le canal des vertebres. Les deux

faisceaux qui la forment sont intimemeut unis, et on

n’apereoit de trace de leur distinction qu’un sillon lon-

gitudinal en avant et en arriere. Dans les animaux non

vertebres, lorsquc celte production existe,el!e ne se

forme qu au-dessous de l oesophago par la reunion des

deux cordons lateraux du eerveau. Ses deux faisceaux

(i) Voy. «. I, p. 38.
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restent ordinairement distincts dans la plus grande
partie de leur longueur, et ne s’unissent que d’espace

en espace par le moyen des noeuds d’ou partent les

nerfs; mais tres souvent aussi cette production n’existe

pas.

Dans ceux des animaux invertebras qui n’ont pas de

production m6dullaire, c’est-a-dire dans les mollus-

ques,les troncs nerveux partis du cervcau se renflent

souvent en ganglions, ou se reunissent deux ou trois

pour former un ganglion commun
,

et c’est alors

de ces ganglions que partent, du moins pour l’ordi-

naire, les filets qui se rendent aux parties.

Dans les animaux invertebres qui ont une produc-

tion medullaire double et noueuse, c’est-a-dire les

articul^s, les nerfs naissent tous des noeuds ou gan-

glions de la moelle, ou de quelqu’un des ganglions

anterieurs au cerveau.

Dans les animaux vertebres, les nerfs de l’epine

naissent de la moelle epiniere par deux paquets de

filets m^dullaires qui se reunissent apres que le paquet

postdrieur a forme un ganglion. Ilsse separent ensuite

en deux troncs, dont 1’anterieur communique avec le

nerf grand sympathique par un ou deux filets, et il y a

encore un ganglion a l’endroit de cetle reunion (
i
).

[],es nerfs de l’encephale ne presen tent point tons

line pareille disposition
;
la 3*, la 4% l«'t 6* et l ;1 "]'

Pa * ,,e

n’ont qii’un ordre de racines; les nerfs des sens de l’o-

dorat, de la vue et de l’ouie paraissent etre dans le

nieme cas; mais d’autres, tels que la 5* pairc, ont deux

racines, 1’une simple et 1’autre ganglionnaire.

(i) On li«ait iri ilam la prnnier* rdition k iliWrmu lubereulr*



COHPAU. GfciVEJi. OKS D1PFEUEATS bVSTEMES JNEHYKL' X. 4l

Lesnerfs des aniniaux vertebres president a lies tom -

lions tres differentes. Les uns sonl exclusivement con-

ductenrs de sensation : ce sont ceux cjui naissent do la

partie superieure dc la inoelle, eta leur origine se

renflenten ganglions; les autres, qui naissent de la par-

tie inferieure, sont exclusivement condncteurs d irrita-

tion pour la fibre musculaire. II paraitrait y avoir dans

les aniniaux articules
,
ou du inoius dans plusieurs d’en*

tre eux
,
une disposition analogue, c’est-a-dire une

double origine pour les nerts de la moelle
,

et une

fouction diflerente pour cbacune de ces origines. Dans

ces aniniaux
,

la cliaiue gauglionnaire ventrale serait

composee de deux cordons superposes : l’un infe-

rieur,auquel appartiendraient exclusivement les gan-

glions; un superieur plus fin, qui ue serait pas

noueux, et qui donnerait seulement an niveau de

chaque ganglion des filets nerveux qui se joindraient

aux filets ues du ganglion lui-ineme. On n’a point ob-

serve de double origine aux nerts des moliusques
;
mais

dans le bras du poulpe, done a la fois de beaucoup
d’agilite et de sensibilite

,
le cordon nervett qui le pe-

netre *e partage en deux parties accolees
,
Tune lisse

,

l’autre reoflee ou noueuse d’espace en espace.
]

<|ui forment I’encepbale semblent eux-memes servir de ganglions, du
moins a plusieurs nerfs qui en sortent : eela est e'vident pour le corps
cnnnele, a I’egard du nerf olfactif

;
pour la couche opiique, a l egard du

nerf du memo noin. Le nerf de la cinquieme paiie a un tubercule particu-
liev, tres marque dans les poissons. Celui de la huitieme parait avoir le

sien dans 1 eminence olivaire dans les mammiferes. Celui de la troisieme
et celui de la quatrieme n’en out pas de si evidents, a moins que les

testes no p.issent pour tels a l’egard de ce dernier. » — On sail que cette
nianiero de considerer le cervean sert encore debase a plusieurs des
systemrs etablis snr ce t organe.
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Le nerf grand sympathique, qui se trouve con-
stammcnt dans tons les animaux vcrtebres

, existe-
t-il sepanSment dans les animaux invertebres

, 011 1

bicn fant-il rcgarder comme tels les deux filets ner-
\eux qni reunissent tous les ganglions

,
et que nous ;

avons nommes moelle epiniere dans les articules?

Alois ces animaux-la n auraient pas non plus de moelle
epiniere, et Tabsence de cette production medullaire
serait le caractere coinimm de tous les animaux inver-

tebres.

[
Mais il n’y a rien a changer ala premiere determina-

tion
,
et il existe aussi dans ces animaux un systeme de

neiTs particuliers qui se rendent exclusivcment aux
visceres; quo les auteurs qui rccemment les out fait

mieux connaitrc ont appcles nerfs stoniato-guslri-

c/aes, et qui, en raison de 1cur distribution tout-a-

fait speciale, peuvent. 6tre a juste litre assimiles au
nerf grand sympathique des animaux vertebres. Nous
les decrirons dans une des leeons suivantes.

]

v ARTICLE IV.

DESCRIPTION DO CERVEAU DE l’HOMME.

A. Qqtveau de I’liomme
,
vu d sa face supericure.

II pr^sente, lorsqu’on a cnleve la calotte du crAne et

la durc nierc, un ovale dont la longueur cst a la

largcur a pen pres comme t\ ii 3. (let ovale est un pen

plus <*froif pardevaut; sa convexity est assoz uniformc,

et telle que la bautcur cst a pen pres moitic de la lar-

geur.
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Un sillon profond
,
dans lequel entre la laux

,
par-

take longitudinalement cet ovale en deux parties a peu

pres egalcs qu’on nomme hemispheres.

On ne voit point le ccrvclet a celte lace superieure ,

parce qu’il y cst entierement reconvert par lc cer-

veau.

T^s sillons sont tres nonibreux et ties protonds. II

y on a qni ont jusqu a o
m
,oy 1 do profondeur; ils se con-

tournent de cent nianieros dillerentes. Leurs inter-

valles ont la partie visible au-dehors, large d environ

o
m
,oi

,
plus on nioins: ccs intervalles ont 1 aspect d un

paquet de petits boyaux. On les commit sous le nom

de ciroeni'otutions.

En comptant les sillons qm touebent a la ligne de

separation des deux hemispheres, on en trouve dix-

huit on vingt
;
en comptant dans line direction trans-

verse ,
on en trouve dix ou dome; maisces nombres

dependent des lignes sur lesquelles on compte.

La face par laquelle les hemispheres se retardent

est plane : on y voit des sillons coniine a leur face con-

vexe. Cette face a o
m
,o4 de hauteur. La faux n etant

pas aussi haute ne separe pas entierement ces faces
,
et

les hemispheres s’unissent au-dessous de la faux par

des vaisseaux et de la cellulosite.

En ecartant les hemispheres 1 un de l’autre, oh voit

qu il y a an fond du vallon qni les separe une espece

de pont de substance medullairc qui va de l’un a

l’autre, en s’enfoncant sous eux. 11 n’occupe pas toute

la longueur de ce vallon ,
mais laisse en avant un espace

egal au tiers de sa propre longueur, et en arriere un

autre double du premier. 11 ne fait done lui-memc

que moitie de la longueur des hemispheres : on voit



44 IX* LECON. CERVEAU DF.S ANIMAUX YERT^BRtf.S.

qu'il sc replie sous lui-meme a ses deux extremites.

H. Cerveau de Ihomme
,
vu par le c6tc.

1J presente a son contour superieur une ligne courbe,
assez semblable a une moitie d’ellipse; mais son con-
tour inferieur est tres irregulier. II y a d’abord une
ligue concave

,
qui regne de l’extremite posterieure en

descendant jusqu’au milieu de la longueur totale
,
qui

est aussi le point le plus has. G’est sous cette ligne con-
cave quest le cervelet, qui est entierement situe sous

le cerveau.

Le contour du cervelet
,
considere ainsi deprofil,

equivaut a peine en aire au huitieme de celui du cer-

veau. La partie du cerveau situee au-dessus du cervelet

est ce quon nomine le lobe posterieur du cerveau.

Cette partie saillante vers le bas, qui termine la ligne

concave dont nous venous de parler, est ce qu’on nomine
le lobe moyen. Cette ligne se recourbe en avant; et

apres y avoir continue a etre convexe
,
se termine par

uri silion profond dirige en arriere, cjui se dessine

sur la face laterale du cerveau
,
et qui aeheve de dis-

tinguer le lobe moyen de l’anterieur. Celui-ci occupe,
en avant de ce silion, a pen pres mi quart de la lon-
gueur lotale du cerveau; mais en dessus, et vers la

ligne ^noyenne
, il se prolonged] arriere au cote in-

tei ne du Jobe moyen
,
jusqu’a l’enfonceinent oil est la

glandc pituitaire.

Celte face lalerale du cerveau presente des si 1 1 on s

aussi nombreux cl aussi irreguliers quc la face supe-
rieurc.

[Quand ou souleve les deux bords du silion rjui se-

pare les lobes antcrieur el moyen, on voit qu i I s re-
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couvrent, corame deux levies, nnc portion du cerveau

plus profonde, marquee de sillons rayonnants de bas

en haut
,
et a laquelle Reil a donne le nom d ile ou

d insula.
]

C. Cerveau de lhomrne
,
vu parsa base.

11 presente quatre eminences ou monticules qui cor-

respondent aux losses de la base du crane. L’un de ces

monticules est situe en arriere, et compreud la face

inferieure du cervelet, la moelle allongee et le pont

de Varole. Les deux monticules lateraux et interme-

diaires forment ce t[ue l’on nomine les lobes moyens

du cerveau : le monticule anterieur compreud ce <pie

Ton appelle les lobes auterieurs.

Entre ces quatre monticules est un endroit ties en-

fonce, quicontient l’entonnoir, les tubercules mamil-

laires et l’origine des uerfs optiques, et au-dessus du-

quel, dans cette position renversee
,
se voitla glande

pituitaire.

Le monticule posterieur est un ovale irregulier dent

le diametre transverse est au longitudinal a pen pres

comme 4 a 3. Get ovale est fortement ecbaucre en ar-

riere, a cause de la division du cervelet; en avant, au
contraire, le pout de Varole forme une saillie arrondie

vers renfoncement du milieu de la base du crane.

Les deux lobes du ceivelel out leur contour exte-

rieur arrondi, leur surface mediocrement convexe,
assez egale

,
n’ayant que deux eminences remarqua-

bles, savoir : une arrondie de ehaque c6te, un peu en
dehors et en arriere de l’endroit ou le pont de Varole
s enfonce dans la substance

j
et une autre plus grande

et ovale a la partie auterieure de la ligne par laquelle
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les deux lobes du cervelet se touchent. Toute leur

surface est marquee de sillons peu profonds et assez

regulierement paralleles, environ a une lignc de dis-

tance. Leur direction est presque parallele au bord

des lobes
,
exceple vers I’anterieur, qu’ils coupent

obliquemcnt.

La protuberance armulaire

.

ou lc pant de Parole
,

represente unecspecc de croissant. Son bord anterieur

est convexe et presque demi-circulaire; son bord pos-

terieur est concave.

Sa surface presente une substance medullaire, dont

les fibres sont paralleles entre elles ct aux deux bords;

elles se rapprochent en debors pour former les deux

cornes de cettc espece de croissant
,
lesquelles s’enfon-

cent dans le ccrvclet sous ou plutdt sur sa petite emi-

nence arrondie. Cette protuberance annulaire corres-

pond a la fosse basilaire de l’os occipital; sa plus

grande Jargeur est double de sa longueur.

La rnoelle allongee se montre immediatement der-

riere le pout de Varole, qui a l air de lui avoir forme

une sortc de collier, ct de l’avoir cotnnxe etreintc. Sa

base est plus large, ctcllc se retrecit pardegres, de

manicre a represeflter une espcce de bulbc. On voit

un sillon longitudinal dans son milieu, et un autre vers

cbacun descs ebtes. En dedans du sillon lateral est une

legerc Eminence ovale
,
que I on nomine olieaire.

Entre Imminence olivairc et lc sillon du milieu sont

les fib res longitudiuales
,
que I on appellc eminences

pr/rartltdales. [Mais, cn ouvrant doucement lc sillon,

on voit qu’a dix ligtlfs environ du pout de Varole, il est

interrompu dans un ospacc dc deux ou troislignes de

Jong. La les fibres de Imminence pyramidale dun
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c6te formcnt trois on quatre filets, qui se croisent

par-dessus le si 1 1on uvec les filets opposes, eoninic le

feraient les brins d une nattc.
]

II y a un petit creux

triangulate entrc les bases des eminences pyrami-

dales et le bol d posterieurdu pout de Varolc. I n autre

cnfoncemeut transverse se lait aussi reniarquer entrc

les eminences olivaires, et les separe de ce mcme bord.

Les fibres de la portion de la moelle allongee, qui cst

situee en dehors de ehaque eminence olivaire, se diri-

ment oblic|iiement en dehors et en avant.

Les deux monticules lateraux on les lobes moyens

tlu cerveau ontun contour a pen pres Iriangulaire; ils

presentent dessillons irreguliers, cmnnie lout le reste

de la surface du cerveau. [dependant il faut remar-

quer, an bord interne de ces monticules , unc cir-

convolulion constante, allongee d’avant cu arriere
,

adherentc par sa base a la masse centrale du cerveau,

et separee par un sillon profond du reste des circon-

volutions du lobe moyen,qui la debordent. Idle cst

designee sous le nom de saillie en crochet de la tubero-

site temporale, on sous celui de lobule d'hijjpocampe.

Nous verrons eette portion du lobe moyen prendre

dans les mammiferes un grand developpement.
]
Les

monticules lateraux sont separes de l auterieur par un

sillon nomine scissure tie Sylvius
,
et dans lequel est

reeu le bord posterieur des.petites ailes du sphenoi’de.

[En dedans de ce sillon, entrele point d’insertion de la

circouvolution la plus interne du lobe moyen, celui

des deconvolutions du lobe anterieur, et en dehors de

l entrecroisemeut des nerfs opliques, on voit une sur-

face lisse
,
blanche, percee de trous vasculaires nom-

breux, dont quelquCs nnssont ties rapproehes les uus
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des autres
,
a la facon dun crible. Cette region est de-

signee par Vicq-d’Azyr sous le nbm de region ou de
quadrilatere perfore.

]

Tout ce qui est au-dcvant des deux monticules late-

raux appartient aux lobes anterieurs du cerveau. Us

sont beau coup moins convexes et moins saillants; ils

presentent egalement des sillons irreguliers, et les

nerfs olfactifs sont couches sur eux dans cette position

renversee parallelement a la ligne moyenne qui les

separe.

Pour distinguer ce qui se trouve dans l’enfoncement

situe entre ces quatre monticules, il faut presser le

cervelet et le pont de Varole en arriere, et les lobes

moyens sur les cotes : alors on apercoit les jambes du
cerveau, qui sont deux cylindres medullaires qui pa-

raissenta l’oeil etre la continuation de la moelle allon-

gee apres son passage sur le pont de Varole. Ils se tou-

chent par leur bord interne, et se dirigent en avant, en

se portant un pen en dehors, on ils s’enfoncent, chacun

de son c6te
,
dans la masse du cerveau

,
entre ses lobes

anterieurs et moyens. II sont la, croises chacun par un

des nerfs optiques qui sortent de ce ineine enfonce-

rnent, et se dirigent en avant et obliquement en dedans

pourvenir s’unirdans la ligne moyenne. 11 reste entre

les jambes du cerveau et les nerfs optiques un cspace

en losange, a la partie moyenne duquel on voit deux

tubercules blancs arrondis, appcl^s mamillaires. [I/es-

pace intercepte en arriere entre ces tubercules ct les

jambes sappclle Yespace cendrc perfore ;
le reste,

en avant, est occupe par un cone de substance ccudree

nominee I entonnoiri jiii adhere par une lamellefibreuse

a I’union des nerfs optiques
,
se prolonge en une tige
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mince et se termine dans la g/ande pituituire
,
petite

masse arrondie, d’un gris rougeatre, maintenue dans

la selle turcique par des replis de la dure-rnerc.
J

1). Developpement du cerveau.

Pour bien connaitre les parties interieures du cer-

veau
,

il faut couper ses jambes immediatement au-do
vant du cervelct et du pout de Varole : on voit alors

que lc cerveau proprement dit ne tient an reste de
l’encephale que par un croissant d’environ o,o3 delar-

geur, qui forme preciseiuent la coupe des jambes du
cerveau, et qui occupe a pen pres le milieu de la face

inferieure du cerveau aiusi separe.

8ur son bord superieur est une solution de conti-

nuity qui est la coupe de I’aquedue de .Sylvius, dont
nous parlerons par la suite; et eu ecartant un pen les

jambes du cerveau qui est au-dessns, on voitqu’il y a
sur cel aqneduc une espece de pont medullaire, dont
la facesuperieure presente quatre eminences arroridies,

que Ton nomme les tubercides quadrijumeaux.
T^s superieurs et anterieurs, nommes nates, sont

un peu plus grands et de forme ovale. Les inferieurs
et posterieurs, nommes testes

,
sont arrondis el un pen

plus petits; mais ils se prolongent obliquement an cotc
externe des nates.

A 1 endioit on ce prolongement vient a rencontrer
la racine du nerf optique qui, comme nous l’avons dit
en decrivant la base du cerveau, contourne la jambe
cn remontant obliquement en arriere, on remarque
unc autre petite eminence qui pourrait etre regardee
comme appurtenant a une troisiemc paire de tuber-
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cules(i). [C’est le corps genouille interne
.]

Entre les

testes, enarriere, est un petit frein triangulaire gri-

satre
,
assez dur.

Le nerf optique, un peu avaut d’etre remonte jus-

qu’a l’eminence laterale dn testis
,
s’elargit, se partage

par un petit sillon en deux parties, dont la plus exte-

rieure, apres avoir forme un petit tubercule ovale

[qui est le corps genouille externe
], semble s’epanouir

sur la partie postericure d une grosse eminence ap-

pelee couche optique.

Les deux couches optiques represented ensemble

par leur face superieure, qui est cachee sous le cer-

veau
,
un espace triangulaire echancre par derriere.

(C’est dans cette echancrure que sont les tubercules

quadrijumeaux.
)
Les cotes de cet espace sont bombes

,

le milieu en est enlonce lougitudinalement
;
et lors-

qu’on ecarte l’une de J’autre les deux couches optiques,

on voit qu’il y a entre elles une solution dc continuite

qui porte le nom dc troisieme ventricule. Cette solu-

tion de continuity n’est pas complete; il passe dune

de ses faces a l’autre une production de substance pul-

peuse presque Huide
,
appelee la commissure rnolle

des couches optiques.

Ce ventricule communique par Xaqueiluc de Syl-

vius
,
qui passe sous les tubercules quadrijumeaux,

aver un autre qui est sous le eervelet, et qu on nomine

qua trie/ne ventricule.

La partie antoricurc du troisieme s’entonce entre

les tubercules mamillaires et bunion des ncrfs optiques,

\

(l) Vji
|
-rl’A/vr, pi. XVI, li* ,>4.



ART. IV. DESCRIPTION DU CEBVEAU I)K LHOMME. ill

pour y former cette espece d entounoir de substance

pulpeuse
,
appele infundibulum ,

clout nous avons

parle.

l^es bords superieurs de ce troisieme veutricule sont

marques chacun d une bane blanche, qui sc prolonge

cn arriere pour former le pedoucule de la glumly pi-

neale
,
petit corps ovale, cendre, suspendu au-dessus

ties tubercules quadrij umeau.x. Cette memo ligue

blanche sc prolong!' en avant vers lc has, et sc rc-

courbe subitcment pour s’unir a uu gras cordon me-
dullaire qui forme Tune des moilies du pilier auterieur

de la voiite.

Un peu eu avant dc cel endroit esl une poutre

medullaire transverse qui passe d un cbtedu ccrveau a

l’autre, etqui se nomine la commissure anterieure du

cerveau

.

11 y a uue autre commissure presque scmhLable sur

l’entree de laqueduc de Sylvius
,

et sous Its pedou-

cules de la glaude pineale; on la appelee commissure
posterieure. I /entree de l aqueduc a etc appelee Yunus.

Entrc la commissure anterieure et bunion des nerfs

optiques est un espace quin’est ferme que par la mem-
brane pie-mere

,
et par uue coucbe tres mince de cetrn

substance pulpeuse qui revet tout 1 interieur du troi-

sieine veutricule : on l’a nomme la vulce.

En dehors et en avant des couches optiques
,
sont

deux au tres monticules egalement. caches sous le cer-

veau
,
que I on nomme corps canneles on stries

, a cause
de leur texture interne, que nous decrirons ailleurs.

Ces corps canneles sont larges en avant , et s’y rap-
piocbent de la ligue moyeune; ils se retrecissent eu
airiere

, et sy ecartent 1 uu de 1 autre pour faire place
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a:i:; couches optiques
;

i Is se terminent par une queue
qui suit exactement le contour de la couche optique et

de la racine du nerf du rnemc nom, et ils se terminent

en dessous par un petit elargissement obtus, en sorte

quo chaque corps cannele represente un fer-a-cheval,

dont l’une des brandies serait beaucoup plus grosse

quo l’autre. Dans la position naturelle du cerveau
, ce

fer-a-cheval est place de champ, de maniere que la

grosse branche est en haut, et un pen plus en avant et

en dedans que l’autre.

Dans le sillon qui separe le corps cannele de la cou-

che optique
,
du raeme c6te, est unruban de substance

medullaire qui suit le meme contour, etqueronnomnie
bandelette semi-circulaire.

Toute la partie du cerveau proprement dit qui est

visible a 1’exterieur est en quelque sorte un appendice

des corps canneles, mais un appendice qui les surpasse

infiniment en volume dans l’liomme. Cette masse de

chaque hemisphere tient a tout le bord externe des

corps canneles ;[ el le en sort en plusieurs couches

membrancuses distinctes, et suivant des lois que nous

exposerons plus loin; mais on pent ne la considcrer

pour un moment que comme une couche membra-
ncuse unique, afin de saisir l’enscmble de son trajet.

]

Apres setre portee en has ct en dehors, die se re-

courbe en haut et en dedans pour s’adossera celle du

c6tc oppose et s’unir an corps calleux. La portion do

ectlc masse qui tient a la queue recotirbee du corps

cannele forme ce que Ton nomine le lobe rnoyen.

La partie posterieure des hemispheres et du corp.s

calleux lui-meme se reploie en dessous, et leur repli

peiictresous eux, en recouvrant lestubcrcules quadri-
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jutneaux et les couches optiques : il arrive ainsi, on sc

retrecissant toujours, jusques au-dessus de la commis-

sure antericure du cervcau, oil ii sc termine par deux

cordons medullaires qui penetrent dans la substance de

chaque couche optiquc : ce rcpli porte le nom de

voute a Irois filters, En arriere, il est uni hnmediate-

ment ala face inferieure du corps calleux; eu avant,

cette union se fait par deux lames de substance tnedul-

laire qui forment uue cloison ties mince
,
nominee le

septum lucidum. Les bords de la voute se prolongenl

en arriere eu s’ecartant l’un de l’autre, de maniere A

former un triangle nicmbrancux,
[
marque de quelques

stries qui lui out fait donncr le nom de h/re
J.

IL des-

cendcnt dans l interieur du lobe moyen en suivant a

pen pres la lueme courbure quc les queues des corps

canneles. Demure chacun de ces bords est un rcnfle-

ment de la largeur du doigt qui suit encore la meme
courbure

,
et que l’on nomine come d'Ammon on pied

de cheval rnari/i. Sous ce meme bord est uue baude-

lette grisatre et serpeutante, et comme festonnce, que

Ton nomine le corps /range.

La surface inferieure de la voute presente uue on

deux stries longitudinales sous.son milieu et en devant.

En arriere. se voient les fibres transverses qui sout la

suite de celles du corps calleux. Les differents replis

dont les hemispheres sont composes ne s’unissent

point 1 un a i autre par leur face interne, ils intercep-

tent uue grande cavite daus chaque hemisphere : ces

deux cavites se nomment les ventricules anterieurs du
cerve.au. Elies peuvent etre companies, par la forme,
a la lettre 4^majeure italique couchee pt . La voute de
leur branehe superieure est formee par le corps cal-
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lcux
,
et son plancher par le corps cannele. La branche

dcscendante conlient la queue du corps cannele en

devant
, et la corne d’Aminon en arriere. L’angle de

reunion de ces deux branches penefre en arriere dans

la portion de l’hemisphere qui est au-dessus du cerve-

let, et y forme un cul-de-sac qui se contourne en

dedans, appele cavit6 digitate. A sa face interne est

nne petite eminence noramee ergot.

[La voAte et le ventricule lateral ne tiennent pas,

comme on le voit, directement aux couches optiques;

la voute les recouvre a cause de la grande etendue des

expansions des corps canneles Mais si l’on supposait

par la pcnsee cenx-ci separes des couches optiques

par un pedicille, les premiers entraineraient avec

eux, sans rien changer aux rapports essentiels des par-

ties
,
toute la masse des lobes cerebraux. Cette conside-

ration est impowlanto pour bien concevoir le cerveau

des oisenux et des reptiles.

Les couches optiques ne sont done encore qu’un rcn-

flenicnt intermcdiaire entre la moclle epiniere et les

hemispheres propremeut dits. Mais comment la moclle

arrivc-t-ellea travers le noyau cerebral jusqua lapartie

anterienre du systeme ncrvenx ? Dans quel ordre en

sort-elle sous la forme d’appetidices du corps cannele?

Suivant quelles lois ces appendices se plissent-ils en cir-

convolutions? Ces questions et hcaucoup dautres sont

aujourd hui l’objet des efforts de Ions les anatomistes;

mais leur solution rencontre des dilfieulles presque

insiirmontabh s dans I'^ntrelacement et dans ladhi-

rencc des parties, et dans la necessife de les stiparer

bar !<• moyen de sections on de tractions qui
,
entamnnt
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la substance c^rebrale
,
laisseut toujour* beaucoup tie

place au doute sur le result at. Nous ue toucherons que

quelques uns des points les liiieux etablis,ou eeux

qui, en meme temps qu its donuent line idt^e plus

complete de I’ensemble du cerveau de l’homme, doi-

vent faci liter la eonnaissance de celui des autres mam-

mil eres.

L^s cordons anterieurs de la moelle allongee s entre-

croisent, non settlement a I magine des petits faisceaux

des pyramides, mais dans tout leur trajet jusqua la

sortie du pout de Yarole, de facon que les fibres du

cordon droit passent dans le gauche, et reciproque-

ment. Ces cordons se renflent line premiere lois par

un melange de matiere grise dans le pont dc Varole,

puis ils se s6p*rent
;
mais en sortaut de la protube-

rance, ils reeoiveut le fort trousseau fibreux, comm
sous le nom de processus cerebelti art testes

,
et qui est

sans doute le prolongement des cordons posterieurs de

la moelle, apres que ceux-ci out eontribue a la forma-

tion du cervelet. Ainsi accrues
,
les jambes du cerveau

se renflent line autrefois par un nouveau melange de

matiere grise pour former les couches optiques
;
puis

une troisieme fois pour former les corps canneles.

C’est dans le noyau central resultant de ces renfle-

ments que les fibres nerveuses se meleut, s’entrelacent

,

et composent bientot ce merveilleux tissu, ou des fibres,

qui en y entrant ne nous avaient montre que des fa-

cultes sensitives et motrices,les changent contre cette

etonuante propriety d etre le siege de la memoire
,
du

jugement et de la volonte.

Etudions maintenant comment ces fibres se com-
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portent en sortant tin noyau central pour 1’envelopper
et former les hemispheres

( 1 ).

Ge no^au central nc se montre librement en dehors
t[ue dans un espace tres circonscrit

,
a la face inferieure

du cerveau, entre les lobes anterieurs et moyens, pre-
eisemeut dans la partie designee sous le nom d’e.i-

paceperfore
(
2 ). G’est du contour de cet espace que

partent une partie ties fibres; une autre partie sort plus
haut du bord externe du corps cannele, vers le point oil

s’arretent les fibres rayonnanles de 1'insula (3). Enfin
la face superieure du noyau ne produit pas de fibres;
die est reconvene par les hemispheres, et contenue
dans le ventricule.

Ees fibres nerveusespeuventetre considerees comme
soi taut du noyau central sous forme de membranes,
et sous forme d anses ou de cordons. Ties anses semblent
destinees, soit a brider les faisceaux de fibres avant leur

expansion, comme la baudelette demi-circulaire, soit

a les rassembler a la faeon d une lisiere apres Jeur ex-
pansion en membranes, comme celle qui forme tout

le bord fibre tie la voute. Elies reunissent leurs extre-

mites vers 1 espace perfore, et embrassent le noyau
cerebral d avant en arriere et en dehors* les mem-
branes fibreuses, de grandeurs tres differentes et con-

(
1
) ^0 ' * r°n*ullpr

|
)ou r plus (I c ili'veloppeiuentg sur cc point d’aun-

tomif le* ifcliprclmo tit’s injonieiise* de M. Foville sur In irrveait de
I hommp.

(
7 raitr complcl dr I'miotouiie

,
dr In physiologic rt de la patho-

logic du systems neroeux cdnfbro-ijdnnt

,

i vol. in-8, i8.f4,aver mlas
in-/{.

)
No* observation* *ur to crrvoau de* nniinanx les mil continuer*

pour nous sur pin.inn s points.

(a) Foville, onv. cit., alias, pi. i« n
(.1) Idrm . pi. 7, iti . 17. |p.
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stituant par Jems replis la masse ties hemispheres,

enveloppent ee noyau lateralement et en dessus.

Une dcs anses les plus importantes a connaitre est

celle qui
,
nee comme les precedentes de la region

perforce, suit en-dessus le contour cl u corps calleux,

qu elle touche sans y adherer. Kile semhleetre nussi la

lisiere d une couche Hh reuse superHcielle <pii, rejoi-

gnant, vers le bord posterieur du corps calleux, la

couche profonde cpii forme la voute
, s’unit et s’enroule

avec celle-ci, pour former dans le ventricule ce qu’on

nommait autrefois assez justement le hourrelet route ' i).

De la face externe du noyau cerebral s’epanonissent

les couches meruhraueuses qui I’enveloppent. Tout-tV

lait eu has, pres de la region perforce, rayonnent

conime un Cventail les fibres qui constituent Yinsula
;

plus haut, vers le sommet de I 'insula
,

sort presque

horizontalement une grande couche inembraneuse *2
,

qui fouruit une partie dcs eireonvolutions superieures et

laterales; plus profondemeut monte, en partie cachee
par la preeedente

, la couche epaisse de fibres qui va

rejoiudre celle du cote oppose pour former le corps
calleux. Mais cette couche avant sa reunion fournit de
chacune de ses faces uue couche secondaire : 1 line

,
supe-

rieure, pour une partie des eireonvolutions
,

l autre,

inferieure ou profonde, pour le septum el la voute.

Ainsi la masse de chaque hemisphere, dans sa con-
ception la plus simple, serait i’extremitedu pedonculc
cerebral coiflee parses fibres recourbees, et epanouies

(i; M. lo\ille compare 1 an'c (lout nous parlous .i un outlet, et ini

conserve ce 110m.

(a) Foville, ouv. rii.. pi. tig. .j.
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en plusieurs membranes on feuillets, dont les uus, pro-
pres a chaque cote, forrneraient ies plis de la surface,

et dont les aulres, s’entrecroisant avec celles du c6te

oppose, forrneraient les commissures des deux parties

du cerveau.

On comprend qua mesure que quelques uns de ces

feuillets perdront de leur epaisseur ou de leur etendue,

on meme disparaitront tout-a-fait, on aura les hemi-

spheres de plus en plus simples des mammiferes et des

oiseaux,

Mais remarque-t-on quelque loi constaute dans le

plissement qui se fait a la surface du cerveau ?

En s'aidant de la grande difference de profondeur

des sillous qui separent les circonvolutions, on peut

etahlir entre elles quelques divisions principales et con-

stantes. II faut d’ahord reconnaitre une premiere

eirconvolution fondamentale
,
qui commence et finit

au quadrilatere perfore, en suivant d’avant en arriere,

au fond de la scissure mediane, d’abord le contour du

corps calleux, puis celui de la grande fente cerehrale.

Nous la designerons, avec plusieurs anatomistes, sous

le norn de eirconvolution du corps calleux (t). Si I on

ecarte ensuile avec soin les circonvolutions sur la face

laterale des hemispheres, on peut suivre bientot, a la

grande profondeur de son sillon
,
une eirconvolution

qui
,
n^e a pen pres des monies points que la circonvo-

lulion du corps calleux , contourne la scissure de Syl-

vius, en s’etendanl plus on moinssurles lobes anterieur

et [>osterieur. Nous 1’appellerons eirconvolution sijl-

vienrie.

(l) >1. Foville I’nppellfl In rirronvolution de 1’our/eJ.



59AUT. IV. DESCRIPTION Dli CBEVEAD DE L HOMME.

Si maintenant on ecarte les circonvolutionsa la face

interne on mediane des hemispheres, on trouve

egalement deux scissures plus profond es. L une se voit

en arriere, au niveau de l extremite da corps calleux;

elle descend vers la grande iente cerebrale, et separe

une circonvolution qni forme en partie le lobe poste-

rieur, et qui s’unit en dedans avec la circonvolution du

corps calleux, tandis que sur la face externe de l hemi-

sphere, dies unit par quelques replis secoudaires avec

la circonvolution sylvienne. L autre scissnre de la face

interne des hemispheres est plus en avnnt
,
de tacon

que la circonvolution du corps calleux vient, entre ces

deux scissures, se montrer au bord superieur de 1 he-

misphere
(

1 ). Ce dernier sillon marche en avant paral-

lelement au corps calleux, et separe en dessus une cir-

convolution qui, apres avoir contribue a former le lobe

anterieur, s'unit en avant a celle du corps calleux, et

en dehors ii la circonvolution sylvienne. La derniere

circonvolution que nous venous d< decrire para it etre,

plus que les precedentes, une dependance de la cir-

convolution du corps calleux, et tenir dans l’homme

au plus grand developpement de ses lobes anterieurs.

Le sillon qui la limite est moins profond : aussi est-elle

moins constante
,

et disparait-elle frequemment dans

les animanx. Nous appellerons les deux dernieres cir-

convolutions
,
lune la circonvolution posterosupe-

rieure

,

et l’autre la circonvolution anterieure.

Quand on a suivi avec soin ces grands replis princi-

(l) Vicq-d’Azyr et Rolando onl fait remarquer cetle disposition.

M. Foville a fidelement represent^ ces scissures plus profondes dans la

figure t de sa planche 8.
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pitu.\ cles hemispheres
,
on voir en premier lieu qu its se

lattachenl 1 un a 1 autre, soit pres de leur origine com-
mune, soit dans Ie cours de leur trajet, par de petits

replis de communication
, et en second lieu, que ces

grands replis forment des replis secondaires qui, eux-
niemes, forinent des sillons superficiels. I/inegaiite de
profondeur des sillons permetlrait done d’y distiuguer

plusieurs classes; en effet, tandis que nous avons trouve
le sillon entre la circonvolution sylvienne etla postero-

superieure ayant 0,027 de profondeur, les sillons se-

condaires formes par les plis de la circonvolution syl-

vienne ne nous out donne que 0,020
,
d’autres enfin,

moins profonds encore, 0,012, 0,008, etc. Cette divi-

sion des circonvolutions
,
qui, dans le cerveau de

1 homme
,
a raison de leur volume et de leur amplitude,

est difficile a saisir, deviendra bien j)lus manifeste dans

le cerveau des mammiferes (1). ]

Les deux ventricules des hemispheres ne sont se-

pares fun de l’autre dans leur partie anterieure que

par le septum luciclurn
,
et ils communiqueraient l’nn

avec l’autre sous la voute sans une production de la pie-

mere, <pie nous decrirons dans la suite sous Ie nom de

plexus choroide, et qui no leur laisse de communica-

tion qu’un petit trou pres du pilier anterieur appele

truu ile Monro. C ost par cc mcme endroit qu ilscom-

muniquent avec le troisieme ventricule, et par Ini avec

(1 MM. I.enrrt (//mil. comp, tin srst. tieru . ,
in-8 ” aver atlas iu-fol..

1839) et Fovillt* tint domic elincun drs circonvolnlion* ccrcbraldi nne

riassitientinu qui ne nous a pas Semitic conrilia!>lo dans Ionics «es panics

aver rr (|u'r»n observe dans lc§ aniuifllix.



ABT. IV. DESCRIPTION 1)1 CERYEAL UK J.’HOMME. ()1

le quatrieme; en sorte que ces quatre cavites n’en font,

a proprement parler, qu’une settle.

II y en a une cinquieme entre les den\ lames du

septum lucidum
,
mais cjiii n’a point de communica-

tion a l’exterieur : c’est le cinquieme ventricule.

Le cervelet tient an reste de I’encephnle par deux

troncs medullaires, I’un a droite et l’autre a gauche,

qui sem blent prendre racine dans son interieur pour
entrecroiser leurs fibres avec cellos de la tnoelle al-

longee. Les fibres du plan inferieur de chacun de ces

troncs se continuent pour former le pout de Varole,et

pour s’unir ensemble sur la ligne moyenne. Lelies du
plan superieur forment un faisceau plus mince, qui se

dirige vers les eminences testes, et qui est joint au
faisceau, du c6te oppose, par une lame tres mince de
substance medullaire, appelee valvule du cerveuu. Le
bord posterieur de cette valvule s’unit a la masse du
cervelet.

Le cervelet ne touche point a la partie superieure
de la moelle allongee; mais il est place sur elle cornme
un pont. La solution de continuity qui existe entre eux
se uomme le quatrieme ventricule.

Cette cavite communique avec le troisieme par l’a-

queduc de Sylvius. Sur le fond de ce ventricule est une
empreinte angulaire, nommee plume a ecrire.

[L’extremite de ce ventricule occupe la face superieure
de la moelle allongee. Les deux cordons posterieurs de
la moelle epiniere

,
jusque la accoles, secartent pour

tormerles bords de la plume a ecrire et prennent le

nom de corps rest/formes. Us vont s’eufoncer dans le

cervelet. Cu petit cordon fibreux
,
qui sort du silloa

dc la moelle, horde le corps restilonne precisement a
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la pointe du calamus, et qui s’y renfle en un petit ma-
melon, a recu le nom de pyramids posterieure. Dans

l’espace triangulaire que limitent les faisceaux de la

moeile, on distingue quelques stries blanches transver-

sales qui sembient aller au nerf auditif.
]

Lecervelet lui-merne est divise en trois parties : deux

laterales beaucoup plus grandes, appelees ses lobes
;
et

une moyenne beaucoup plus petite, cachee dans le

sillon qui separe les deux autres, quon nomme protu-

berance vermiforme.

E. Coupes du cetveau.

On peut faire dans la masse du cerveau plusieurs

coupes propres a en faire connaitre la structure : les

lines se font dans le sens vertical
;
d’autres dans le sens

horizontal et oblique.

1
0 Coupes verticales.

La plus essentielle des coupes verticales est celle qui

partagele cerveau fen deux parties egales, en laissant

les deux hemispheres intacts , ainsi que les corps can-

neles et les couches optiques, et en coupant par le mi-

lieu le corps calleux, la voute, les trois commissures,

la glande pineale, les tubercules quadrijumeaux, le

cervelet, le punt de Varole et la moeile allongee.

(Jelte coupe inontre, i° (jue le corps calleux a une

courbe presque parallele a celle de la voute du crane;

qu’il se reploie en avant et en arriere sous lui-meme;

2 ° que la voute est une continuation de son repli pos-

tericur; 3° que 1a septum luridutn est uu espace triau-

gulairo renternie entre le corps calleux, son repli an-

teriuu et la vortle; que la commissure anterieure ,
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luuion ties nerfe optiques et le tubercule mnnimillaire

font ensemble un triangle a pen pres equilateral. Cette

coupe montre bien aussi le grand vide tin milieu du

crane, tjui coimneuce en avant a lentonnoir. puis

forme le troisieme ventricule, i’aqueducde Sylvius et

le quatrienie ventricule. lia coupe de ce dermor est

triangulaire; celle de l aqueduc est longue et etroite;

celle du troisieme ventricule a pen pres demi-circu-

laire, etsa part ie qui descend vers I'entonnoir presque

carree. La partie coupee de la moelle allongec et du
pout de Varole montre ties fibres croisees, plus ou

moins remarquables. Ou eu voit quelquefois un fais-

ceau qui vient ties environs tin quatricme ventricule,

et sc recourbe pour donner naissance a la troisieme

pairede nerfs.

La coupe du cervelet montre ties lineaments meduL
laires qui representent un arbre a cinq branches prin-

eipales, subdivisees deux fois de suite en branches plus

petites : on l appelleti/^/r vie. Toutesles coupes pa-

ra lleles a celles-la, mais plus sur le cote, presentent la

meme figure.

En penetrant daus cette conpe verticale
,
et en s ap-

prochant toujours du cote exterieur, on decouvre plu-

sieurs choses remarquables : i° que le pedoncule du pi-

lier anterieur de la voiite s’enlouce dans la substance

de la couche optique pour se terminer au tubercule

mam ilia ire; 2 ° que de ce meme tubercule part un autre

faisceau medullaire qui remonte egalement dans la

substance de la couche optique
j
usque vers sa face su-

perieure ;
3" que les fibres des janibes du cerveau se

continuent au travers de la couche optique jusque daus
le corps cannele, et au travers du pout de Varole jus-

•
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que dans la moelle allongee
;
4° que l’eminence olivaire

presente dans son interieurun lineament grisatre qui en

laittoutle tour en serpen tant. Gomme ce lineament se

montre de quelque inaniere que 1 on coupe l’eminence,

on voit qu elle doit contenir un corps dont la surface est

tres inegale et enduited’unecouche mince de substance

grise dont les coupes forment ces lineaments.

2 ° Coupes horizontales.

Les coupes horizontales peuvent commencer par la

face superieure ou par l’inferieure.

Lorsque Ton coupe superieurement les deux hemi-

spheres an niveau du corps calleux, on decouvre le

plus grand espace medullaire qui puisse etre demontre

dans le cerveau : il n’y a alors que les bords oil Ton voie

de la substance grise; tout le reste est blanc, et porte le

nom de centre ovale de Vieussens.

Si Ton penelre plus bas, les deux ventricules ante-

rieurs se decouvrent aussitdt. On voit de cette manierc

que leurs corues anterieures sont rap|)rochees l’une de

l’autre, tandis que les posterieures secartent.

En enlevant tout-a-fait le corps calleux
,
on met a

decouvert la voCite a trois piliers, et I on voit bien sa

forme Iriaugulaire; on penetrcaussi dans le cinquicme

ventricule
,
en ecartant les deux cloisons qui forment

le septum lucidum. Coupant alors le pilier anterieurde

la voCtte
,
et rejetant la vofite ello-memc en arrierc, on

met ontierement a decouvert la face superieure des

couches optiqncs, 1’ouverture du troisieme ventricule,

les trois commissures et les trois tubercules quadri-

jtimeaux; I’uril pent memo plonger jusque dans lVVi-

fwiddndwn.
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Eu faisant de nouvelles coupes plus profondes
, on

voit que l’interieur des corps canneles est rempli de

stries blanches cjui semblent venir des couches opti-

qucs, et par elles des jainhes du cerveau. Ce sont

ces stries blanches, separees par des :>tries cendrees ,

qui leur out valu le nom de corps canneles ou stries.

En penetrant davantage encore, on voit que la com-

missure anterieure du cerveau se prolonge de chaque

c6te dans la substance des couches optiques
,

sous

forme d un trait blanc assez semblable a un arc a tirer

des ileches. La commissure posterieurese perd presque

aussitht apres avoir penetre dans la substance des cou-

ches optiques.

Les corps ou tuhercules quadrijumeaux coupes ho-

rizoutalemeut presentent une substance grisatre et a

peu pres uniforme.

Les coupes horizontales du cervelet montrent des

lignes blanches dont la direction est de droite a gau-

che, et qui sont precisement lesmemes dont les coupes
verticales forment l arbre de vie.

Les coupes horizontales de la moelle allougee et du
pout de Varole montrent les memes directionsde fibres

que nous avons deja decrites. Gelles des jambes du
cerveau presentent dans leur interieur une tache d un
brun noiralre.

Par des coupes horizontales faites a la face infe-

rieure, ou peut mettre a decouvert plusieurs choses in-

teressantes. Premierement
, le repli posterieur du corps

calleux qui forme en dessous un gros hourrelet en ar-

rierede lavoute proprement dite ; deuxiemement, les

deux corps franges qui partent chacuu de Pune des
ext remites de ce hourrelet, et se portentsous lespilieiN

3 5
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posterieurs de la voute, dont ils suivent exactementla

courbure; troisiemement, la coupe des jambes du cer-

veau, dans laquelle on voit la tache noire qui forme

dans ce sens une espece de demi-cercle
;
quatrieme-

ment, de cette maniere on montre en situation la face

inferieure de la voflte et la lyre; enfin
,
en enlevant la

voftte
,
on met a d^couvert la face inferieure du corps

calleux, c’est-a-dire le plafond des ventricules sup£-

rieiirs, a la partie moyenne duquel tientle septum lu-

cidwn par les deux lames qui le forment.

F. Developpernent du cerveau dans lefoetus.

[ Dans les differents periodes de la vie du foetus, le

cerveau est loin d’etre semblable a ce que nous venons

de le voir dans 1’adulte. 11 importe de l’etudier som-

mairement sous ce rapport. Lorsque le centre nerveux

commence a etre accessible a nos instruments, e’est-a-

, dire vers la septieme semaine, on tronve dans le rachis

et le crane: une petite tigetn^dullaire qui repr&entela

moelle
,
puis deux lamelles laterales, rudiments du cer-

velet; deux autres lamelles, rudiments des tubercules

quadrijumcaux
;
deux eminences, qui sont les couches

optiques; deux autres eminences, qui sont les corps

canneles, puis enfin tout a l’extremit6 deux produc-

tions membraneuses qui deviendront les hemispheres.

Un canal ouvert en arrlere dans tout son trajet r^gne

de Pextr^mite de la moelle a la partie anterieure du

cerveau.

De la ncuvieme ii la on/ieme semainc, les hemi-

spheres domnurent tres p<Vtits,et ne rccouvrcnt. encore

ni |pj couches optiques, ni les tubercules quadriju-
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meaux
,
qui sont rclativement plus volumineux. I,es

hemispheres sont a peine reunis en avant par un petit

rudiment de corps callenx.

A quatre mois, les hemispheres se sont accrus et

recou vrent les couches optiques; le corps calleux et la

voftte sont formes; les lames laterales qui represen-

taient le cervelet et les tnbercules quadrijunieaux se

sont: soudees sur la ligue mediaue; Ic cervelctest encore

tres petit et lisse, mais la protuberance nnnulaire pa-

rait, les tnbercules quadrijunieaux sont creux, le canal

de la moelle et du cerveau, en se fermant sur dillerents

points de son trajet, constitue les divers ventricules; le

ventricule lateral se continue en avant avec la cavite

du nerf olfactif.

A cinq eta six mois, se montrent successivement la

division du cervelet en lobes lateraux, et leur subdi-

vision en lobules par des sillons nombreux; les hemi-
spheres preunent un volume preponderant, et com-
mencent a recouvrir les tnbercules quadrijunieaux : ils

sout encore lisses; les tnbercules quadrijunieaux nc
sont encore qu’au nombre de deux, separes par un
sillon longitudinal; leur cavite diminue notablemcnt
par 1 epaississement de leurs parois; enhn

,
a partir du

septieme mois, le cerveau prend peu a pen la forme
qu it doit conserver : les hemispheres depassent le cer-

velet en arriere
,
les circonvolutions apparaissent . uri

sillon transversal partage en une double paire les tu-
beicules quadrijunieaux; leur cavite soblitere, ainsi

que le canal de la moelle et le conduit de communi-
cation du nerl olfactif avec le ventricule lateral.

fe cerveau de 1 homnie montre done, dans le couf«
de son d^veloppemenf et dune fa con tratisitoird : un
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canal central de la moelie epiniere, un ventricule dans

ses tubercules quadrijumeaux, une communication

entre le nerf olfactif et. le ventricule lateral, une seule

paire de tubercules quadrijumeaux, des hemispheres

qui nc recouvreut point les couches optiques,les tuber-

cules quadrijumeaux et le cervelet, toutes choses que

nous allons retrouver, combinees diversement et per-

manentes, dans les centres nerveux de plusieurs classes

d’animaux. Mais il faut se garder de conclure de ces fails

que le cerveau de bhomme passe successivement, et a

mesure de son developpement, par la forme du cerveau

des poissons, des reptiles, des oiseaux et des mammi-
feres inferieurs; a tous les periodes de son developpe-

ment, le cerveau de l’homme ne cesse pas d’avoir ses

caracteres particulars; il offre, coniine nous venons

dc le dire, certaines ressemblances de detail, tant6t

avec les uns,tant6t avec les auh'es, mais en mcrae

temps il a toujours un ensemble qui Ini est propre, et

qui ne constitue a aucun momeut donne le cerveau

d une autre classe d’animaux.
]

*

G. De I’origine des nerjs.

[Les nerfs qui sortent du cerveau, a la base du crane,

ne prennent pas toujours leur origine de la partie

meme du cerveau d ou i Is se detachent; et il est diffi-

cile, pour (juelqnes uns d’entre cux, de poursuivre

leurs racines du lieu de leur origine apparente a celui

de leurorigiue reelle.

Gependantlesuus,qui sont: la portion ganglionnaire

du trijumeau
,

le glosso-pharyngien ct Je pneuino-

gastriquc, naissent manilestemcnt de la continuation
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.

dn cordon post6rieur do la moello epiniere; d’autres
,

qui sont: le moteur oculaire fommuii, le moteur ocu-

laire externe, le spinal et le grand hypoglosse, naissent

clairement de la continuation dti cordon anterieur et

lateral. La meme origine appartient sans doute aussi

an palhetique, a la petite branche du trijumeau et au

facial, mais elle est plus evidente dans les auimaux que

dans rhomme. Les fouctions de ces nerfs suivent la

loi de leur origine : les mis sont des nerfs do la sensi-

bilite, les autres ties nerfs du mouvement.

Quant aux nerfs de sensation speciale, tjui sont : i’ol-

faclif, l’optique et l’auditif, ils ont chacun dans leur

structure quelque chose de parlieulier; leurs relations

avec les faisceaux de la raoelle ne sont pas aussi nppa-

rentes, et quelques anatomistes les regardent comme
etant avec les hemispheres en connexion plus intime

et plus directe que les autres nerfs.
]

i° Du nerf olfactif.

Le nerf olfactif estcouche sous les lobes anterieurs

du cerveau dans an sillon voisin et parallele a la ligne

moyenne. 11 est en prisme triangulaire.

L’extremite anterieure, qui appuie sur la lame cri-

bleuse de l’os ethmoide
,
est de substance grise [et cette

substance se continue surtout a la face profondc du

nerf, jusqua line petite eminence pyrarnidale grisatre

placee a sa base, que I on ne voit bien qu’en soulevant

le nerf, etque depuis Soemmering on appelle sa raciue

grise]. ]>e reste de la longueur du nerf est blanc; sa

base s elargit et se diviseen trois racines marquees par

antaut de filets blancs qui se perdent dans la substance

grise du cerveau. Lime, exterienre, se porte en de-
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Ijuis
j
usque dans la scissure de Sylvius

,
oil ellc sc perd

a lextremite du lobule d’hippocampe
;
la deuxieme,

interieure
,
remonte a la face interne de l’hemispbere

j usque vers le corps calleux [et communique, selon

quelques auteurs, avec la commissure anterieure]; la

troisieme, moyenne, est beaucoup plus courte que les

deux autres, et manque meme quelquefois.

2° Du nerf optique.

Le nerf optique semble prendre naissance par des

fibres qui se voient a la partie superieure des couches
du meme nom [mais ces fibres no font seulement que
les coiffer, et elles se rassemblent en un ruban qui vient

s’unira la paire anterieure des tubercules quadriju-

meaux (1)
,
qui l faut regarder coniine le principal point

d’origine du nerf optique]. Ge nerf descend en dehors,

en entourant les jambes du cerveau
,
dont il est separe

par son bord interne, mais en s’y unissant par le bord

externe.
(

II rencontre dans ce trajet les deux corps ge-

nouilles
;
lexterne semble le partager cn deux branches

in^gales, dont la posterieure, plus petite, pent quel-

quefois etre suivie jusqu a la paire posterieure des tuber-

cules quadrijumeaux.] II se rapproche enfin dela ligue

moyenne au-devanl de l’entonnoir, oil il s’unit intime-

ment a son correspondant, de maniere que ni fagil ni le

scalpel ne peuvent discerner s’ilsse croisent cm s’ils ne

font que se reunir. Apres ce point de reunion
,
ils s’ecar-

tent de nouveau pour sorlir du crane par les trous

optiejues. La portion qui est cn avant de leur reunion

(i) Cuvier, /luppnrl lur le mifmnire <lc Gall et Spunheitn
, |>, 3o, el

OflJ'inf invHiti.
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est cylindrique. [Cc chiasma des uei Is optiques est uui

en arriere par uue lamelle de substance grise au tubei •

cule cendre de l’entonnoir, et en avant il revolt aussi

des filets que lui envoie la lame ceudree qui ferme le

ventricule moyen.
j

3° Du nerf oculo-musculaire ,
ou moteur ncu/airc

commun.

Ce nerf nait a peu pres du milieu de la jambe du

cervcau, un peu en avant du pout de Yarole ; mais on

pent suivre son origins dans 1 intericur de cette

jambe.
f

11 touche l’espace cendre perfore iutercepte

entre les deux pedoncules du cerveau et les tubercules

mamillaires. Ses racines sont rangees sur une ligne qui

suit presque la direction des pedoncules , et les poste-

rieures sont les plus longues. Ou peut en suivre la plus

grande partie jusque sous le pout de Yarole; il en nait

une partie autour de la tache noire des pedoncules (i).]

On a cm mal a propos que ce nerf se rendait au tu-

bercule mamillaire. 11 se porte un peu sur le cote pour

sortir du crane par la feute spheno-orbitaire, apres avoir

traverse l epaisseur de la dure-mere.

4° Du nerfpathetique.

Il nait par quelques filets derriere les eminences

testes au cote du petit frein. On voit derriere lui
,
sur

la valvule du cerveau, quelques fibres blanches, dont

les unes vont gagner lepont de Yarole, et dont Jes au-

tres Out une direction plus ou moins divergente avec

les premieres. Ces fibres paraissent quelquefois contri

(i) Cuvier, rapport cite. ~Wem, des.nns inedits,
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buer a sa lormation. [Suivant quelques auteurs, les

racmes tin pathetique sent en rapport avec un faisceau
fibreux du cordon anterieur de la moelle, qui, en sor-
tant dn pont de Varole

,
se recourbe en haut et en de-

dans sous Jes tubercules quadrijurneaux (i). Nous ver-
ions que cette disposition est du moins evidente dans*
certains animaux.]

Ce nerf se glisse entre le lobe moyen du cerveau
et la partie adjacente du pont de Varole et de la

jambe; et apres avoir parcouru uu fort long trajet, il

sort du crane parlafente spheno-orbitaire derriere les

apophyses clinoides posterieures.

5° Des neifs trijumeaux.

Le nerf de la cinquieme paire vient de la partie de
la jambe du cervelet qui forme le pont de Varole, tres

pres desa sortie hors du cervelet.
[
On y distingue deux

faisceaux de volume tres different: run, considerable,
et quel on suit sous unc partie du pont en arriere, jus-

que entre les eminences olivaires et les corps resfi-

formes, avec Iesquels il semble se confondre (‘i ). Un
autre petit faisceau

,
situe en haut, en arriere du prece-

dent, ne pent guere etre suivi au-dela de son point
d oligine

,
et nail, sans doute de la portion du cordon

anterieur de la moelle, qui passe en dedans de lui.l

Le nerf trijumeau est tres mou a son origine, mais il

devient. bient6t fort dur, ct se divise en une multi-

tude de filets disposes en un ruban aplati, qui passe

(i) V oy. f iciJeiiMnn
,
Anat. tin cerv (rail. fr.

,
p. mi. — I.ongci,

Anat. et phytiol. du *ytl. rtern.
,
in-8*, t. II, p. 3pj.

a) f.uvirr, r.ipp. rit.— ltldm , <lr«*in« inrililt.
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suj' une depression du roclier. ( !e ruban se partage

cn trois faisceaux qui out vain a ce nerf le noni qu’il

porte de trijumeau on trifacial, et qui eux-memes

portent le noiu de nerf ophthalmique
,
maxillaire supe-

rieur et maxillaire inferieur.
[
Les deux premiers re-

sultent de l entrelacement des fibres fournies par le

gros faisceau d’origine , et qui out forme tin rentle-

ment gris-jaunatre
,
appele ganglion semi-lunuire ou

ganglion de Gasser. Le troisieme, qui est la continua-

tion du petit faisceau d’origine, s’accole an ganglion

sans lui donner ni en recevoir de filet. La premiere

branche sort du crane par la fente sphenoidale
;

la

deuxieme par le trou grand rond; la troisieme, par le

trou ovale.
]

6° Du nerf ubducleur ou rnoteur oculaire ex lerne.

/

La sixieme paire de nerfs commence sur le bord

posterieur du pout de Varole par quelqnes filets qui

viennent du sillon qui separe le pout d’avec les emi-

nences pyramidales. Quelques uns des filets paraissent

venir du pout lui-nieme; ces nerfs se portent directe-

ment sous le pont de Varole
,
en avant vers la pointe

du rocher, oil ils penetrent dans les sinus caverneux

pourse porter ensuite dans l orbite,comme nous l’indi-

querons.

7 nerJ facial, ou de la portion dure de la sep-

ticme paire.

II tire son origine du sillon qui separe le pont de Va-
role de la inoelle allongee, un peu plus en dehors que
les eminences oli\ aires

[
et dans un enfoncement que

^ icq*d Azvr appelle fosse de l'eminence olwaire. La,
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ses lilets communiquent vraisemblablement avec ia

portion la plus laterale du cordon anterieur de la

moelle. Nous verrons dans les animaux ce nerf en

communication plus apparentc avec la partie mediane

anterieure de la moelle allongee ]. A sa naissance,il

est forme par une portion eu forme de bandelette

,

et par une autre qui parait un peu plus fibreuse, mais

qui ne tarde pas a s’unir intimementa la premiere. II

entre dans un canal de la dure-mere qui lui est commun
avec le nerf acoustique, et entre avec lui dans le trou

auditif interne,

8° Du nerf auditif, ou portion molle de la septi'eme

paire.

Le nerf acoustique parait naitre par plusieurs fibres

blanches, dont le nombre varie de cinq A deux, et qui

se voient sur le plancher du quatrieme veiUricule.

[
Mais il y a aussi un petit ruban gris un peu saillaut,

place en travers sur le corps restiforme, qui couvre

constamment une partie de la base du nerf acousti-

que, et s’unit au quatrieme ventriculc; et comme,

dun autre c6te
,
le nombre, la direction, et 1 existence

raeme des pelites fibres transversales, n’ont rien de

constant, on est porte a les regarder comme raoins

essentielles au nerf auditif que ce ruban gris, figure

pour la premiere fois par Prochaska, et qui devient

dans plusieurs animaux un veritable tubercule (i).
]
Ce

nerf se separe de la masse dans la meme fossette que

le facial auquel il s’accole, el qu il recoit dans une

(i) Cnvicr, rHpji. »• i

t

.— Idem
,

1— Prorhask.n, de ttruft.

fifrv. tmrt. anal Viwlotion*’, <77D»’n‘®°* P» * 1 ^ MI,
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gouttiere clout il est creuse. l! se rend daus l’interieur

de l’oreille, oil nous suivrons sa distribution a 1 article

du sens de Louie,
[
Le nerf auditif est generalement

reconnu aujourdhui comme formant line paire dis—

tincte,la huitieme(i).
J

q° Des nerjs glosso-p/utryngien
,
vague et spinal ,

vulgairement nommes nerfs de la huitieme paire.

Le nerf glosso-pharyngien et le vague naissent dans

le sillon qui borne exterieurement l’&ninence olivaire

[
et sur une ligne que Ton peut regardcr comme la con-

tinuation de celle sur laquelle naissent le long de la

moelle Ies raciues posterieures de ses nerfs]. Le glosso-

pharyngien est plus anterieur, et est forme par trois,

quatre on cinq filets
f
qui se reunissent bicntbl en deux

faisceaux d’inegale grosseur, pour s'engager isolrinent

dans un petit canal de la dure-mere]. Le nerf vague

est forme par un nombre beaucoup plus considerable

de filets qui occupent tout le reste du sillon.
[
On l’ap-

pelle aujourdhui avec plus de precision nerjpneumo-
gastrique.

]

Le spinal vient de plusieurs filets qui naissent de la

moelle de l’epine sur ses c6tes, en descendant jusqu’aux

racines des quatrieme, ciuquieme, sixieme et quelque-

(
1
)
M. Flourens

(
Ouv . cit., p. 49 2

) pense que le nerf acoustique se com-
pose lui-meme de deux nerfs distincts, le nerf du limacon et le nerj des
canmix semi-circulaires. Le premier serait le veritable nerf auditif dont
nous venons de de'erire I’origine

; l’autre, qui formerait une paire nou-
velle, naitrait par trois racines, du pont de V arole, des pedoncules pere-
braux et des corps restiformes. Vf. Flourens annonce la publication de-
taillee de ces faits dans un ouvrage qu’il prepare sur la structure du
cervrau.
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iois septieme paires cervicales.
[
Les fibres sortent de la

moelle entre les racines posterieures et le ligament den-
tele, et appartiennent a la portion laterale du cordon
nntenetir. Le nerf, grossi par ses racines successives,

lemonte dans le cranej se rapproche du nerf vague, et

sort avec lui et le glosso-pharyngien par le trou dechire
posterieur.

[
Ces trois nerfs ont ete longtemps decrits comme les

trois divisions d’une meme paire, la huitieme de Willis.

Aujourd hui, dans la classification numerique generale
meat adoptee, ils forment trois paires distinctes,

savoir: le glosso-pharyngien, la ueuvieme paire; le

vague ou pneumo-gastrique, la dixieme, et le spinal ou
1 accessoir&cle Willis

,
la onzieme.

]

1 o° Du nerf grand hypoglosse.

Ce nerf, qui forme la donzieme paire, quoiqu’il soit

nomine vulgairement la ncuvieme, prend naissance

sur la moelle allougee, un peu au-dessous et entre les

eminences olivaircs et pyramidales, par un grand

nombre de filets greles formant une sortc de cercle.

Ces filets se reunissent bientot en deux ou trois fais-

ceaux qui se portent vers le trou unique oil double qui

traverse 1’os occipital au-devant de son condyle.

ARTICLE V.

DU CKRVEAU DES MAMM ] FERES.

Le cerveau des mammiferes contient absolumcnt

les memos parlies quo le cerveau de l liomme, dispo-

sees a pen pres dans le meme ordre; mais il vnrie par
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ses proportions avec le reste du corps, parses propor-

tions avec le cervelet et la moelle allongee, par sa

forme generale, par ses circonvolntions, par son deve-

loppement interieur, enfin par les differences que pre-

sentent la base et Imagine des uerfs.

1
0 Proportion de la masse du cerveau avec le reste

du corps.

11 est tres difficile, pour ne pas dire impossible,

detablir cette proportion d une manierc comparative,

parce que le poids du cerveau reste a pen pres le

raeme pendant que celui du corj>s varie considerable-

meut, et (pielquefois du simple au double, scion quit

est plus maigre ou plus gras: cest ainsi que cette pro-

portion a ete indiquee dans le chat,comme i a 1 56 par
un auteur, et oomme t a 8a par un autre; dans leebien,

comme l a 3o5
,
et coniine t a 47, etc.

Void cependant une table de ces proportions re-

cueillies de differents auteurs et dc nos prop res obser-

vations. On verra que, toutes clioses egales, les petits

animaux out le cerveau plus grand a proportion
;
que

1 honime n’est surpasse que par un petit uombre d’aui-

maux, tons maigres et pen charnus, comme les mulots,
les petits oiseaux

,
etc.

;
que

,
parmi les mammiferes, les

rongeurs out assez generalement le plus grand cerveau,
et les pachydermes le plus petit; que les animaux a
sang froid 1 out enormement plus petit que ceux a sang
chaud, ete.

Homme. . . . i : 22 ,
1

: ,
1 : 3o, 1 : 35.

Selon qu il est jeune ou vieux.

Gibbon

,

Quadbit makes.

. : 48-
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oaimiri.

Sai

Oui'stiti. .

Coai'ta ....
Malbrouck jeune ,

Callitriche et Patas

Mone

Mangabey. .

Macaque. .

Magot ....
Papion ....
Mococo jeune.

Vari

CARNASS1ERS.

Noctule.

Taupe. .

Herisson.

Ours. .

Loup. .

Chat.

Panthere

Marie.

Furet. .

Chien. i : 47, 1 : 5o, 1 : 57, 1 : i54, 1 : 161, 1

Renard

1 : 8i, 1 : 94, 1

22.

25 .

28.

4 i.

24.

4 i.

44 -

48 .

96.

io5 .

io4 -

61.

84.

96.

36.

168.

265.

3o5.

205.

?.3o.

1 56 .

247.

365 .

i 38 .

MAHSCl>IAt’X.

Dasyure oursin .... x
1

Wombat <3 1 4 -

Kanguroo geant . 800.

IIO.Nl.Kl'IlS.

Castor

Lifcvrc .....
Lapin

Lapin de ijuatrc jours

Ondatra

Rat

Sunn idol

. . ..... 11

:

» :

. . . 1 : 3 t, 1 : 35 ,
t :

:

t

290.

228.

i 5 *.

5a.

124.

76.

i 3o.
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KtlB.VTBS.

Ornithorhyhque i •' i 3o.

Echidna soyeux l : 5o.

PAOHYDEBMES.

Elephant. ... * < t 5on.

(

Sanglier. I : 672.

Verrat 1 : 5 1 2 ,
1 : 4 1 a *

de Siam • . . 1: 4^ 1 .

Cheval is fou*

Ane i : 254 .

RVM1XAXTS.

(Jerf is 290.

Chevreuil jeune 1 : 94.

Brebis •
. . . . 1 : 35 l, 1 : 192.

Boeuf. 1: 860.

Veau . ii 219.

CETACEA.

Dauphin 1 : 25 , I : 36 ,
1 : 66 , 1 : 1 112.

Marsouin 1 : g3 (1).

(1) Pour ne pas revetiir it cet ohjet dans les articles oil nous traiterons

du cerveau des autres classes, nou» ajoutons ici une table de la propor-

tion du cerveau au reste du corps dans quelques oiseaux
, reptiles et ser-

pents; ello est prise en parlie de Haller [en partie de M.Lcuret], ct en

partie de nos propres observations.

OISEAUX.

Aigle
. . . . .

Faucon.....
Merle *

Alouette.

Mesange a tete bleue
* *

Mesange nonette

Moineau

Serin

Tariu
.

•
*

Pincon
.

Chardonneret .... . . . .

160.

103.

68 .

56 .

12 .

l6.

25 .

> 4 -

23 .

27.

* ii.
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2° Proportion cLu cerveau area le cervelet et la

moelle allongee.

II est facile d’obtenir avecjustes.se la proportion du

poids du cerveau avec celui du cervelet, parce qu’au

Linotte ......... 34.

Rouge-gorge . I 32 .

Pie fetnelle I 2 7 -

Geai I 28.

Pie male I 44.

Choucas I 48 .

Perrnche ,
1 28.

Perroquet I 45 .

Pigeon I 9 1 *

Coq I 25 .

Autruehe I 1 200.

Vanneau 1 7°.

Pluvier ! 1 22.

Canard 1 207.

Oie I 36o.

Sarcelle. ........ t 74 *

BEPTILES.

I 2240.

Tortue de • • • t 5688 .

Lezard vert • • • I 160 .

79 2 *

*7 3,

I 38o.

roiwons.

Iliquin • • i 24;)6.

Cliien de m« r (»quale-rOU!«eUc) . • • i . 344 ,

Tlion ...»••••• • • i 37440.

Urochrt • • Y

i

l 3o.'I.

560.
< ..i r

Silurc-glaniit • • 1 1887 .

Ai>||tiillc • • I t366.
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cuue variation dans la saute, la graisse des indi-

vidus, etc., ne peut avoir d'influence ici.

Cette proportion est plus considerable dans rhomme
que dans presque tous les autres raammiferes, ainsi

qn’on le verra par la table ci-jointe. Les rongeurs sont

ceux qui ont le eervelet le plus grand
, a proportion

du cerveau.

Dans 1’homme, le cervelet est an cerveau

coirnne

Saimiri

Sai.

Mafjot. ,

Papion. ,

Mone.

Chien.

Chat. . .

Taupe. .

Castor. .

Rat. .

Souris. .

Lievre. k

Sanylier.

Boeuf.

Mouton.

Cheval. .

Dauphin.

D.

L

8 .

8 .

6 .

4 I-

3.

t -0 «•

3.

6 .

7 *

9-

5.

7-

5 .

La proportion du cerveau avec la moelle allongee
s’estime par la mesure de leurs diametres. INI. Soem-
mei ing et M. Ebel ont fait voir que cette proportion est
plus a 1’avautage du cerveau dans rhomme que dans
tous les autres auimaux, et quelle est un tres bon in-
dicates de la perfection de 1

’intelligence, parce que
c est le meilleur indice de la preeminence que lorgane
de la reflexion conserve sur ceux des sens exterieurs.
Cependant il y a aussi quelques exceptions a cette

3
6
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regie : Ic dauphin en est une preuve rtjmarquable.

Voici un tableau des proportions enlre la largeur de

la moelle aliongee a sa base, et la plus grande largeur

du cerveau dans quelques animaux.

Dans l’homme, la largeur de la moelle aliongee, apres le

pont de Varole, est a celle du cerveau

comme 1 :
7.

Dans le singe bonnet chinois. . 1 : 4-

Dans le macaque a queue courte. . t : 5.

Chien 6 : 11 .

ou 3:8.
Chat 4 : u.

Lapin 3:8.
ou 1 : 3.

* Cochon. . 5 :

Belier. . . 5 :

Cerf. . . .

Chevreuil. .

Boeuf. K •
1 3.

Daupliin. i3
(

1 ).

[
Nous ajouterons a ce tableau les especes suivantes:]

Orang-outang, comme. . . . . I : 6 .

Palas. . . 3 1: I I.

Mnimon . . i3 : 58.

Magot . . i 5 : 57 .

Hnmadryns . . 17 : 64-

. . 18 : 65.

(1 Nous ajouterons ici un tableau de la proportion de

parlies dans quelques oisenux.

Faucon . . >3 : 34.

Choueite . . 14 > 35.

Canard . . to : 27.

Dindon . . 4 • 1

1

.

. . 7 ! 18 .
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Sai a gorge blanche. . l4 : 4g-‘

Mariklnn • 9 : 35 .

Maki vari.

Ours d’Anierique. . * : 7-

Coati. .....
Fouine .... . n

: •7*

Loutre , i5 : 49-

Genette coinmimr. . 3i.

Mangouste du Cap. • 9 : 30.

Hyene ray<5e. . . SB.

Lionne jeune. . lo : 2 9-

Cougouar, . a 3 : Ha.

Lynx. ..... . 30 : 53.

Tigre royal. . . i3 : 38.

Phoque. . ... . 3 7 : 7 3.

Sarigue .It: 18 .

Ranguroo geant. .11! a4.

Idanno tie. . l5 : 39 .

Caproinys. ?4.

Rat d'eau.

Castor

Pore - epic.... . 8 : 31.

Agouti 1 I.

Paca . 2o : 43.

Sanglier 3a.

Pecari 49-

Daman . 2 : 5.

Gazelle 57.

Dairn 73.

Lama • 29 « 69 .

Chameau. 101 .

3 ° Forme generale.

a.. Cerveau.

Les differences dans la forme generate dn cerveau

dependent principalement dn pins ou inoins de volume

et de developpemeut de ces deux appendices des

corps canneles, que nous nommons les hemispheres.

Ces parties sonf plus epaisses en tons sens dansl’homme
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quo dans aucun autre animal. C-’est ce qui produit la

rondeur de son cerveau (i).

Les singes commencent a l’avoir plus aplati. Leurs

hemispheres se prolongent aussi
,
en arriere, comme

dans rhomme, pour y former les lobes posterieurs

qui poseut sur le cervelet; mais dans tous les autres

mammiferes, a commencer par les carnassiers, non

seuleinent les hemispheres sont minces, el par conse-

quent le sillon qui les separe peu profond et le cer-

veau aplati en dessus, mais encore les lobes moyens

sont beaucoup moins bombes vers le bas, et les pos-

terieurs n existent point du tout. Le cervelet se voit a

decouvert en arriere du cerveau.

[Cette soric de denudation du cervelet n'a pas lieu

cependant d’une facon progressive a mesure que I on

s’eioigne de rhomme. Les variations, a cet egard,sont

considerables d’un genre a l’autre. Ainsi, parmi les

quadrumanes, les ouislitis out le cervelet aussi recou-

vert que dans les singes
,
mais les maleis manquent en-

tierement de lobe posterieur, et ils laissent voir en

arriere la plus grande partie du cervelet. Cela est

moins marque dans le galago.

Memes differences dans les carnivores; le cervelet

est presque entieremenl reconvert par les hemispheres

(i) [Voici un tableau tics trois principals mesures ilcs lobes erre-

braux <!<• plusicurs especea. La liautcur a ete prise «le la pointe de la tu-

berosite lemporale a la surface du cerveau, ii I’eudroit oil ccitc hauteur

est la plus (jrande. La largcur est chairmen! prise an point oil le Jin -

rnetn- transverse est le plus (jrand. II fnudrait
,
pour cpi’on put <e faire

unc idee compleleinent exude du volume tics hemispheres, cpi’on cut

aussi leur moindic hauteur et Irur moiiiclrc laijjeur, puitrjue 1c plus fre-

rpir mmant ill perdent de leur epaiueur rt dr leur targeti i en avant. Mai*
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dans le phoque et la loulre; il ne l’est qu’en partie

clans le coati
,
laJouine ,

la mangous te ,
la hyene

,
le

faute tl'un point de repere constant, nous n'avons pu prendre ces me-

sures :

LOJtOOECH
de<

hemispheres.

nr.r.F.rn

des
hemispheres.

HAUTEUR
.1 *s

hlmiftplitra.

Orang jtune

Patas

Callitriche

Macaque
Magol
Hatnadryns
Mamliill

Sat a gorge Blanche.

Marikina

Maki vari

Ours d'Ameriqoe.

Coaii lirun

Pouine
Loutre

Mnngouste duCap. .

Ilyene rayec

Lionue jeune
Cougouar
Lynx
Tigre royal

Phoque commun.
Sarigue

Kangaroo geant . . .

Marino Ite

Ca prorays
Castor..

Porc-epic. . .

Agouti

Sanglier. .

Pecari. .

Daman .

Elephant d'Afr. non adulte.
Gazelle

Ceif. . .

Daim
Lama
Cbameau. .

L)auphin

in.

0,095

0,072
o,o65

0,066
o,o65

°,°79
0,080

0,067

0,034

0,042

0,087
o,o5o
o,o4o

0,0 a 7
o,o3a

o,<>65

o,o-3

0,067
o,o58

o,o<j 1

0,081

0,023

0,049
0,028

0,024

0,042
o,o33

o,o34

0,067
o,o65
o,o3o

0,187
o,o65

0,092
0,088

0,082

0,102

0,097

in.,

0,090
o,o55

o,o5o
o,o55

o,o57
0,064
o,o65

0,049
o,oa5

0,040

0,090

0,039
o,o34
o,o5i

0,025
o,o58

o,o58

0,062

0 o53

0,760

0,090
0,018

0,048
0,029

0,024
0.048

0,042
o,o33

0,064
o,o49

a,02 5

0,240

0,067
0,082

0,073

0,069
0,101

0,143

in.

0,067
0,052

o,o38

0,0.40

o,o.">o

o,o55

o,o56

0,045
0,020
o,o3

1

o.oi 4
o,<>3o

0,024
o,o34

0,020

0,0.45

o,o5o

o,o5o

0,045
o,o65

o,o56

0,014

0,039
0,020

0,01

5

0,028
0,022

0,024

0,041

0,042
0,023

0,154

0,037
0,060
o,o5o
o,o:>4

o,o58

o,o83
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/ion
,
lo tigre

;

il est tres decouvert dans Yours et dans

la genette.

Dans les rongeurs et les edentes, le cervelet se voit

presqne en entier. II se th outre egalement en grande

partie dans le daman
,
les cochons

,
les chevaux

,
ainsi

que dans tons les ruminants. Dans le dauphin, \e cer-

velet est recouVert dans une assez forte proportion.

Enfin, il y a des animaux, corame certaines chauves-

souris, comme 1esarigue et le dasyure oursin parmi les

marsupiaux, oti les hemispheres deviennent si petits

qu’ils laissent voir non settlement le cervelet, rnais les

tnbercnles quadrijumeaux eux-memes.

Quant au contour, il fatit l’etudier a la face supe-

rieure et a la face laterale du cerveau.

Le contour superieur du cerveau des mammiferes

offretrois formes principales : I’une est presqne circu-

laire, comme, par exemple
,
dans 1’orang-outang

,
le

phoque

;

la deiixieme est uri ovale plus on moins allonge,

mais aussi large on presqtie atissi large en avant qu’en

arri^re, comme on le voit, par exemple, dans le lion
,

dans le castor
,
dans le moulon. La troisieme forme est

triangulaire oil on coeur: alors la partie anterieure des

hemispheres est remarquabletnent phis etroite quo la

posterieure, comme on le voit dans le fufet, dans le

sariguc, dans le lievre.

Ces formes n’ont aucune relation ndccssaire avec les

divers ordres de m a Inmi lercs
,
comme le montrent les

exemples que nous en citons,et comme le montreront

les details ou rtoUs allons entrer.
]

fjes cerveaux des singes sent assez semhlahles

celul de riiommc par leur iorme ovale; [cependant,

dans 1 orang-outang jeutie la proportion du petit dia-
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metre au grand est bien plus considerable que dans

1’homme. Le rapport des deux diametres etant dans

I’bommc d’environ comme 2 est a 3 ,
d est dans 1 orang

coniine 9 a 10, ce qui rend le cerveau presque circu-

laire. Dans tousles autres quadrumanes ,
les differences

sont trop pen sensibles pour sy arreter (1). |

Dans

beaucoup de carnassiers, les cerveaux sont propor-

tionnellement plus etroits en avant et se rapprochent

davantage de la forme triangulaire.Cela se voit surtout

dans le chien et le sarigue.
[
Cola est aussi ires marque

dans la taupe, dans leJurel ,
mais ensuite par des m-

termediaires successifs, comme en oflrent les cerveaux

de la mnngouste ,
de la Jouine, de la genetie ,

on aiiixe

a des cerveaux ou lovale est presque aussi large en

avant qu en arriere, comme ceux du lion
,
du cougoum ,

de la lu/ene, et jusqu'au phoque
,
qui a le contour supe-

rieur du cerveau presque circulaire.

Tons les cerveaux de marsupiaux
,
le sarigue ,

le cla-

spare oursin
,

le Aanguroo, le wombat
,
out la iorme

triangulaire tres marquee.
]

Quelques rongeurs, comme le lieyre
,
le lupin

,
le

surmulot
,
Vagouti, le paca, ont aussi cette forme; mais

d’autres, tels que le castor, le porc-epic
,
le capmmt/s

,

ont le contour du cerveau presque circulaire, [et ici

,

comme parmi les carnassiers, on arrive d une de ces

formes a l’autre par des intermediaires tels que les

cerveaux de Yecureuil, de la marmotte
,
du rat d’eau, etc.

Parmi les edentes, Yunau a le contour du cerveau

presque en forme de quadrilatere allonge; les talous
,

(1) Voy. Tiedemann, leones cerebri simianmi, etc., Heidelberg,

182
1 ,

in-f.
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ie fourm ifter didactyle
, I’ont triangulate; Vomitho-

lynque et 1 echidne egalement.

Dans le daman, le cochon
,
Je pecari, Je cheval

%parmi ]les pachyderrnes
; dans le lama, Je chameau

,Je cerf, la gazelle
, le fc**,/, 1 e mouton, parmi les

ruminants, le cerveau forme genfralement un ovale
plus large par derriere que par devant.]

Le cerveau du dauphin est dune forme tres extra-
ord.naire: ses hemispheres sent fort epais; il recouvre
le cervelct par-dessus; il est arrondi detoutes parts, et
presque du double plus large que long.

[Le cerveau des mammiferes, vu de cdte,ne tarde
pas a prendre un aspect tout different de ce que l’on
voit dans l’homme. Dans les singes, en effet, on re-
marque cet aplatissement des hemispheres dont nous
avons parle, et qui est porte tres loin dans les rongeurs.
11 est surtout sensible a la partie anterieure; et coniine
en inerne temps, dans beaucoup de genres et d’especes,
les lobes anterieurs s evident fortement de dedans on
dehors et en dessous, le cerveau presente en avant un
angle quelquefois fort aigu. Gela est deja sensible
dans les guenons, plus sensible encore dans le kan-
guroo

,

et porte a (extreme dans 1 e sarigue. Dans un
grand nombre danimaux, neanmoins, tcls que les

carnivores, les pachyderrnes, les ruminants, le lobe
anterieur du cerveau a conserve une grande epais-
seur, qui donne a In face laternle une forme dun ovale
nllongfh

No Ions
, comine une suite de la forme tout cxccp-

tionnelle du cerveau du dauphin
,
qu en raison de la

grande hauteur des hemispheres en avant, cet organe",
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vu de cftt6, a la forme d un triangle obtus dont la

pointe est en arriere.

Mais ce qu'il faut surtout remarquer, c’est la pre-

ponderance que prend, a partir des carnassiers, la ca-

roncule olfactive,et la ligne de demarcation ti es pre-

cise qui s’etablit entre la partie du cerveau qui parait

etre plus directement en rapport avec cette caroncule,

et ce qui constitue plus specialement les hemispheres.

Que I on prenne
,
eu effet, un cerveau de carnassier,

dc ruminant, de pachyderme on de rongeur, on voit

partir du bqrd posterieur de l hemisphere, a une hau-

teur variable, une ligne presque horizontale dont l’ex-

tremite anterieure vient aboutir au bord superieur de

la caroncule olfactive, et la scissure de Sylvius, qui,

dans lhomme et les singes, descend jusqu'au bas de

la face laterale du cerveau , ne descend dans les ani-

niaux dont nous parlous que jusqu'a cette liguc hori-

zontale. 11 n’y a plus qu’une petite impression vascu-

laire entre la partie anterieure du cerveau et cette

tuberosite descendante du lobe moyen, que l’ou de-

signe indilferemment par les noms de tuberosite tern-

porale

,

tuberosite de la corne d ’Ammon ou de lobule

de l iiyppocampe. Nous parlerons plus particuliere-

xnent de cette partie en nous occupant de la base

du cerveau et de Torigine des nerfs. Dans les cerveaux

sans cireonvolutions
,
la face laterale des hemispheres

ne montre que cette ligne horizontale et la scissure de

Sylvius qui s unit a elle sous un angle plus ou moins
aigu. Dans les cerveaux a cireonvolutions, on voit les

sillons et les contours de ces cireonvolutions venir

aboutir et s arreter a cette ligne, et la scissure de Syl-

vius respecter aussi cette limite des hemispheres pro-
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prement dits. Dans le phoque
,
dont le nerf olfactif

presente une disposition particuliere, la scissure hori-

zontale qui nous occupe n’existe pas, et celle de Sylvius

descend jusqu’au bord inferieur de la face laterale,

comrae dans lhomme.

Nous decrirons plus loin la face inferieure du cer-

veau avec Imagine des nerfs.
]

p. Cervelet.

Le cervelet de rhomme,ayant son lobe moyen cache

sous les deux autres, semble au premier coup d’oeil n’en

avoir que deux, dont le contour est a pen pres arrondi.

Dans les autres animaux, et. meme daus les singes

,

celobe moyen estplus grand a proportion, et est visible

au dehors. 11 egale meme les deux autres lobes dans les

rongeurs
;
mais on le retrouve daus le dauphin propor-

tionnellement plus petit que dans les singes.
[
Dans les

chauves-souris et dans le tatou
,

le cervelet est pen

epais, et ses lobes lateraux
,
ranienes en avant, for-

ment une concavite qui embrasse les tubercules qua-

drijumeaux.

Tie lobe lateral du cervelet se terminc en bas par un

petit lolnde quelquefois tres saillant, et qui, dans beau-

coup d’anlmaux, sc loge dans une cavite particulicre du

rocher.

La forme (jenerale de cet organe varic dai'lleurs

beaucoup
;
mais ccs variations ne sout dans aucuu rap-

port avec les divisions naturclles des animaux, ct ne

demandent pas que nous nous y arretions.J

4
"

' Circonvolutious.

a. Cerveau.

Le cerveau de l hommeest cclui de tous qui a les cir-
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convolutions les plus profondes, et il y a peu d animaux

qui les aientaussi nombreuses.
[

Aussi va-t-il nous etre

facile de retrouver,reduites a un etat de simplicity bien

plus grand, ces quatre grands replis, ou ces quatre cir-

convolutions que nous avous docrites dans I'homme,

sous les noms de circonvolution du corps calleux, de

circonvolution sylvienne, de circonvolution postero-

superieure et de circonvolution antcricurc, et qui sont

caracterisees par l’etendue, par la continuity ou par la

profondcur de lours sillons. L’antcrieure est la moins

constante, ct la circonvolution fondamentale que nous

avous appelee circonvolution du corps calleux forme

elleseule la portion la plus avancec du lobe anterieur,

dans les animaux on ce lobe est fort reduit; les deux au-

tres existent toujours dans les cervcaux qui out des

circonvolutions; dans les cerveaux qui n’en out pas, la

circonvolution du corps calleux est le seul repli snper-

ficiel qui subsiste. Nous ne parlerons done plus de

celle-ci, qui est constante, et nous ne nous occupcrons

dans la suite de cct article que des variations des trois

autres. Mais disons d’abord, d’une mauiere gene-

rale, que 1’absence des circonvolutions dans le cer-

veau ne se manifeste pas par degradation succes-

sive a mesure que Ton s’eloigne de I’homme; a cet

egard les variations sont considerables; des animaux

tres rapproches de Fbomine par Tensemble de leur or-

ganisation en ont deja peu ou point, comme les singes

et les OUistitis
,
tandis que d’aiitres

,
qui en sont tres

eloignes sous beaucoup de rapports, sen rapprocheut

par le nombre, par le volume et par l’etendue de

leurs circonvolutions, comme Velephant et le dau-
phin.

]
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J^os singes ont beaucoup moins de circonvolutions

quelhomme, surtout !es sapajous. Le lobe posterieur
n cn a meme presque aucune, excepte dans lejocko (le
chimpanse, S. troglodytes) et 1e gibbon, chez Iesquels
ce lobe est separe en avant du reste par un sillon trans-
verse tres marque.

[Dans \ orang-outang jeune, les circonvolutions
sont encore tres sinueuses, tres arrondies et tres voi-
sines de celles de l’bomme; mais si nous examinons le
cerveau dun autre singe,duneguenon, dun macaque

,

dim cynocephale
, nous y verrons les trois grandes

circonvolutions affecter une disposition constante. Les
sillons qui les Jimitent ou qui marquent leur ori-
gine viennent converger ou se toucher a la partie la
plus elevee de l’hemisphere. Le sillon de la grande
circonvolution sylvienne monte jusqu’au bord supe-
l'ieur du cerveau, ou il s’uuit au sillon de la cir-

convolution postero-supcrieure, lequel forme ce sillon

fiansverse dont il vient detreparle. Un peu en avant
de ce point de rencontre, on voit commencer le sillon

de Ja circonvolution ant^rieure qui regne le long de la

face mediane de rbemisphere (i). Chacuue de ces cir-

convolutions ne forme plus elle-meme qu’un ou deux
replis secondaires dont on suit facilemenl a la surface

du cerveau les sillons courts et peu profonds.

lies ouistids ont un cerveau entierement lisse, et ou
I on ne voit quo la scissure de Sylvius; dans les rnakis,

il y a des circonvolutions, mais moins nombreuses que

(i) Voy. 'I iedemann, leones cerebri timiarum
,
rlc. La disposition tlout

nous pnrlon*Jp»t binn rcprt'spiiieo, pi. i ,
li(j. 3. — M.iis, p» (jrncr.il, Ic»

ail.n tic* Hjurei dp cervraux d'niiimnux rendent d’unp m.tni^rp trp* inror-

rccic If* veritable* rapport* de* circonvolulioni
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clans les singes; le galago du Senegal n’en a point. 11

faut aussi classer parmi les cerveaux lisses, ceux des

chauves-souris et des instctivores

;

inais dans les carnas-

siersproprementdits, lessillons sontassez nombreux. II

y acepeudant degrandesdifferencesducerveau des ge-

nettes et des mangoiustes
,
qui n’ont cjue deux circonvolu-

tions longiludinales
, a cclui des coatis, des fouines

,
et

surtout a celui des chats, des eft tens, des loutres, des ours,

desphoques, cjni out des circonvolutions nombreuses,

et souvent ties sinueuses.] On pent reconnaitre nean-
nioins quelessillonsobservent uncerlainordrequi se re-

trouve le meme dans la plupart des especes. On on voit

en arriere deux dechaque cdte, parallels a la ligne du
milieu, et en avant un court cpii la traverse en croix.

[Ce sillon crucial, qui est tres retnarquable dans
certaines especes, coniine les chats, est la terminaison
du grand repli postero-superieur, qni

,
dans les carnas-

siers, vientbeaucoup plusen avant tj ue dans les singes,

le long de la lace mediane de 1 hemisphere. L’es-

pace compris enfre ce sillon et celui de la circonvolu-
tiou svlvienne est occupe par une ou deux circonvo-
lutions secondaires qui torment, avec le sillou principal
de la circonvolution sylvienne, deux ou trois lignes con-
centric}ues tres regulieres. Cette disposition est surtout
ti es evidente dans la genette et la tnangouste

;
elle est

egalement bien marquee dans le chat, dans le renardf t),

(i) C’est cette re^ularite ties circonvolutions de Ihemisph^re de quel-
ques camassiers qui semble avoir seduit M. Leuret, et l’a porte a prendre
pour type tie sa classification des circonvolutions cellos du cerveau du
reuard. Mais, outre que ceile rCgularitc disparait dans d'autres especes, il

est taede de voir, en consultant la profoudeur des sutoi.s, que les replis
qu ils iimitent nr sauraient etre de meme order Amo ,lo... u
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dans 1 uut's et dans la plupart des caruassiers
;
mais

dans ceux qui ont des circonvolutious tresnombreuses,
comme la loutre et les phoques

,
on retrouVe toute

1 irregularite et toute 1 inconstance qui caracterisent le

trajct des circonvolutions secondaires. La circonvolu-

tion sylvieune est, en general, petite et etroite dans
les carnassiers; la circonvolution anterieure n’existe

pas dans la plupart
,
et c’est la circonvolution du corps

calleux qui vient se raontrer en avant du sillon crucial

dont nous avons parle plus haul. Dans le phoque
,

ou le lobe anterieur est volumineux
,
on retrouve la

circonvolution anterieure, et elle nait merae fort en

arriere.

Panni les marsupiaux, le cerveau des languwos et

du wombat a quelques circouvolutions peu nom-
breuses; celui des sarigues et celui du dasyure oursiu

n’en ont pas, et, en general, leurs hemispheres sont

tres remarquablemeut petits.
]

Les rongeurs
,
en general

,
n’ont presque aucune cir-

convolution sensible. Leurs hemispheres sont presque

entierement lisses
,

ou ne montrent que quelques

lignes peu enfoucees
; [

il en est de memo dans les talous

et lesfourmilters panni les edentcs. L ttuau seulenient

parait en avoir quelques unes; il y en a d’assez nom-

hreuses dans Xechidne et aucune dans Xornithoryn-

que;
j

mais on retrouve beaueoup dc circouvolutions

dans les pachydermcset dans les ruminants.
[
La circon-

profondeur d’un sillon do premier ordro rtnnt 0,008, colic d’un sillon do

second ordrr omit o,oo.*>; dan* une loutre, Ic sillon du contour de la de-

convolution aylvienne avant n,oio do profnndnir, colic d’lin autre sillon

cluit dc 0,00/1, sans parlor des nutres sillons plus supcrficiels encore.
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volution sylvienue y est plus considerable que dans les

carnassiers; dans les ruminants notammenl,elle occupe

presque tonic la moitie inferieure de lbemisphere

darriere en avant. La postero-superieure et l’anterieure

sont unies entre elles par tin pel it repli secondaire a

la face mediane de l bemisphere dans lc cerf, le rnuu-

ton
,
le bceuf. L'insula est tres siuueuse, et n est pas

recouverte par les deux levres de la scissure de Sylvius.]

Le dauphin a des circonvolutious nontbreuses et

profondes.
|

A cet egard , aucun animal ne peut lui

etre compare; rnais ces circonvolutious sout tres peu

cpaisses, extremement sinueuses, semes, et comine

engreneesles tines avec les autres. Les trois grands re-

plis se retrouvent aisdmeut an milieu des nombreuses

sinuosites des sillons de tous les ordres.

(Test une chose remarquable que les animaux qui

vivent ep grandes troupes, comme le p/toque
,
Xele-

phant, le cheval

,

le rtnne, le boeuj
,

le nioutun
,
le

dauphin
,

sont precisement ceux dont le cerveau a

les circonvolutious les plus uombreuses et les plus

coutouruees.
]

p. Cerve/et.

Tous les mammiferes ont la surface du cervelet

marquee de sillons transversaux
,
paralleles et rappro-

ches comme dans l bomine
;
mais ils different entre eux

par d autres sillons qui le divisent en lobules, et qui
semblent y former des circonvolutions analogues a
celles du cerveau.

Ils sont assez nontbreux dans les carnassiers
,
les ru-

minants et les solipedes. On en voit moins dans les

autr^fc ordres. [Il semble, au premier abord, presque
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impossible de se rendre compte de la disposition de

ees lobules, et d’y observer uu ordre regulier. Cepen-

dant, quand on a examine le cervelet dans un ties

grand nombre de genres et d’especes, on parvient a se

faire une idee plus nette de la disposition des replis

de cet orgune. On remarque d’abord que dans un

certain nombre d’animaux, et notamment le lynx,

le lama , le pecari
,
etc.

,
unc partie des lobules

,
sur

la ligne mediane, sont produits par des sinuosites du

lobe median qui
,

etant fort developpe, se replie

plusieurs fois sur lui-meme ;
mais dans beaucoup d’au-

tres animaux, plusieurs carnassiers, comrne le coati

,

la fouine , les marsupiaux, la plupart des rongeurs et

les edentes, le lobe median est droit, et ne forme a

la face posterieure du cervelet aucune sinuosite.

Quant aux lobes lateraux, leur degre de complica-

tion est tres variable. Les plus simples de,tous sont

ceux du sarigue
,
quiforment aux deux c6tes d’unlobe

median volumineux deux segments de sphere mar-

ques de sillons verlicaux comme la surface d un me-

lon
;
au-dessous deux se glisse une lamelle nee de la

partie inferieure du lobe median, et qui vient se ter-

miner en dehors en un petit lobule conique. Daus le

kanguroo et dans le wombat, il y a de chaque c6te du

lobe median une bandelette fibrcuse blanche (i)

entre ses sillons et ceux des lobes lateraux : cost le

noyau fibreux du cervelet qui se montre a lexterieur,

et d’oii l’on voit naitre les lamellcs des lobes lateraux.

Parrni les animaux quiont les lobes lateraux plus com-

(l) Voy. Philosophical transactions
,

18.37; Owen, On the structure

of the brain in marsupial animals ,
pi. 5 , ftp- 3 et 4 -
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pliquesque les precedents, ii y aquelques petits carnas-

siers, comnie les coatis
,
les mantes, les /outres, on la cir-

convolution qui forme ee lobe affecte uue disposition

particulierement reguliere. File nait du lobe median a

la partie superieure; elle se dirige en dehors, puis se

replie sur elle-meme et successivement, de dehors en

dedans, de bauten has etde dedans en dehors, formant

sur le noyau du cervelet des contours comparables aux

sinuosites regulieres d’une route traceesur le flanc d’unc

montagne. Quand on asuivi altentiveinent celte dispo-

sition du lobe lateral, on peut retrouver une disposition

analogue dans les lobules du cervelet de plusieurs

animaux, oil ils semblent, an premier abord
,
tres irre-

gulierement distributes
,
et ou leur developpementplus

grand ne permet pas un plissement aussi simple et

aussi regulier. Mais il y a d’autres animaux ou tout

rapprochement avec cette disposition devient im-
possible.]

5° Developpement des parties interieures du cer-

veau dans les mannnijeres

.

[Cest surtout des parties interieures du cerveau des
mammiferes quil est exact de dire qu’elles sont sem-
blables ace que monlre le cerveau de 1’homme

; a la
surface, nous avons remarque de grandes differences,
son dans la forme generale, soit dans i’abseuce ou dans
la presence des circonvolutions, soit dans 1 etendue et
le nombrede ces circonvolutions elles-memes; a ia face
inleneure, nous verrons encore quelques differences
assez notables; mais pour les parties profondes, ce ne
sout guere que leurs proportions relatives qui varient.
A part quelques exceptions curieuses, cette regie est

3 .
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constante
,
et nous dispense d’entrer dans des details

sans interet.
]

a. Tubercul.es quadrijumeaiXx.

Les tubercules quadrijumeaux augmentent de gran-

deur proportionnelle dans les animaux qui s eloignent

de l’homme, et sontfort considerables dans les herbi-

vores, taut rongeurs que ruminants, pachydernies et

solipedes. Ges herbivores ont tous les nates arrondis

el beaucoup plus grands que les testes ; ce qui fait pen-

ser que c'est parmi eux que lesanciens ont vuet nomme

ces tubercules.

[
Les kangaroos ressemblent tout-a-fait aux herbi-

vores sous ce rapport.
]

Dans les singes ,
la proportion respective des tuber-

cules est a pen pres la meme que daus 1 homme
;
mais

dans les carnassiers, les testes sont generalement plus

grands que les nates.

Dans le dauphin ,
ils ont au moins le tiiple du

volume.

[Dans les tatous ,
les tubercules anterieurs, tres

petits
,
sont coniine niches daus une conca\ ite que leui

offrent les poslerieurs, qui sont ties ele\es daiiieic

en avant. Dans Xechidni et dans Xornithonjnque
,
les

nates sont beaucoup plus grands que les tesles;lc sillon

longitudinal qui separe les premiers est tressupcrficiel,

et il manque entre les seconds, qui sont ainsi confondus

en un seul tubercule.

Au surplus ,
ces rapports des tubercules quadriju-

meaux enlre cux, qui sont vrais pour I’ensemMe des

grandes families, rcncontrcut cependant dans ccs fa-

milies incmes quelqfccs exceptions. Ainsi, dans quel-
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ques pelits carnassiers, \escoatis. ic niton, la genelte,

les tubercules anterieurs sont au moius egaux aux pos-

terieurs.

Ce qu’on pent remarquer dr plus general
,
c’est que

les tubercules anterieurs sont toujours rapprocbes l’un

de J’autre sur la ligne mediane; taudis <jue dans cer-

taines especes, les posterieurs sont si fortement portcs

eu dehprs
,
qu’ils ue sont plus rcunis I nn a lautrc

quc par une mince cloison verticale adossee a la paire

anterieure.
j

p. Corps genouiUes.

Les tubercules que nous avons indiques dans

I hornnie , eomrae formant une troisieme paire sous le

nom de corps genouilles internes, deviennent, dans les

mails
,
dans les chiens et dans les autres earnassiers,

aussi gros que ceux des autres paires, mais ils ne sont

que pen on point sensibles dans les ruminants. [11s sont.

tres volumineux dans le cheval , et toujours unis aux

testes par un fort faiscean fibreux qui semble passer

sous le nerf optique, et se reudre dans les couches

optiques. Dans les singes
,
notamment dans Yonan-

detou, et le papion hamadn/as , on voil le corps ge-

nouille interne recevoir aussi un faisceau des nates, et

donner une racine qui vient assez bas se reunir au
cordon principal du nerf optique (i).

Le corps genouille externe estbeaucoup moins con-
stant que 1 interne, et sasaillie, deja tres effacee dans
les singes, ne se distingue plus dans les autres classes

(i) Cuvier, rapport cite. p. 3o et dr.4ltVi,> medits,
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du relief de la couche optique sous le ruban du nerf

qui la coiffe.

y. Couches optiques et glande pineale.

Le volume des couches optiques parait etre en rap-

port assez direct avec le volume des replis des hemi-

spheres. Cela est surtout remarquable dansle dauphin

,

ou les hemispheres out uue epaisseur et une largeursi

considerables.

La glande pineale ne presente pas de difference re-

marquable. Elle est tantot allongee en cylindre, corame

dans le boeiif ou le phoque
,
tantot triangulaire

,
pris-

matique ou cordiforme, comme dans le mouton

,

dans le checal
,
ou conique, comme dans les singes;

elle est generalcment petite dans les carnassiers. On
suit distinctement ses faisceaux d’originea la face sn-

perieure des couches optiques jusqu’a la commissure

anterieure. Dans le sa/igue
,
le faisceau d’origine de la

glande est volumineux, et forme saillie au bord supe-

rieur de la couche optique. Plusieurs anatomistes affir-

meut n’avoir rencontre dans aucun animal de petites

concretions analogues a celles qu’on observe dans la

glande pineale de l’homme.
J

Corps canneles ou stries.

Les corps canneles ne different guere que par un

peu plus ou un pcu moins de largeur.
|

lls sont, dans

tons les inammiferes
,

sdparcs des couches opliques

par un sillon ti es marque, et quelquefois Ires profond,

qui lo{;e la handelette semi circulaire et le pilier dc la

voule, et leur volume est, en general, assez semblablc

a celui des couches optiques. Dans le dauphin
,
cepen-
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daut, la disproportion est considerable; le corps strie

est beaucoup moins saillant et moios volumineux que

la coucbe optique.
]

e. Corps calleux
,
voute el come d’Ammon.

Commeles corps canneles, lc corps calleux ctla voiUe

ne different guere que par un pen plus on un peu moios

delargeur. Lescornesd Ammon sont generalement plus

grandesapropoition dans les mammiferes. bear surface

nc presente pas de boursouflure comme dans I’homme.

[Le corps calleux semblerait etre en rapport de deve-
loppement avec le corps strie, si I on constalait dans

daut res animaux ec que montre deja le cerveau du
dauphin

,
qui a des hemispheres volumineux

, un corps
calleux proportionuellcnn nt petit et pen epais, et un
corps strie tres mediocre. Mais il y a, dans les mar-
supiaux, une disposition rcmarquable de l appareil

de commissure forme par la voute et le corps cal-

leux. Cet apparcil y est reduit a ce point, que 1’on a

pu dire avec quelque verite que le corps calleux

n existe pas; en ellet, si dans le languroo
,
par

exeinple, on enleve la calotte des hemispheres, on ap-
percoit les piliers posterieurs de la voute qui vieunent
se rejoindre en avant sur la ligne mediane, en formant
ensemble un arc dont la concavite est en arriere, et

en laissanl les couches optiques decouverles. A leur

point de contact
,
les deux piliers sont unis par un

trousseau de fibres transversales, au-dessous dnquel
on voit de cliaque c6te le trou de Monro

,
et immedia-

tement les piliers anterieurs plongent au-devant de la

coucbe optique. II n y a done plus ici cette commissure
si etendue et si complete dans les autres marami-
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feres: plus de septum lucidum, plus de celte large

membrane qui unit les hemispheres au fond de la

scissure mediane, en recouvrant la vofite et ses

piliers; toutes les fibres transversales de la voute et

tout le corps calleux sont reduits a ce faisceau d’union

au-dessus et en avant des corps stries ( 1 ). Mais en

liieme temps que la commissure du corps calleux di-

minue, la commissure anterieure acquiert uu volume

enorme; elle est, dans le cerveau du kangaroo
,
quatre

fois plus grosse que la commissure anterieure dans

le cerveau du boeuf
,
tandis que le volume du cerveau

lui-meme est quatre fois plus petit. Cette dispari-

tion presque totale du corps calleux ne se lie pas

a un developpement moindre du cerveau. Les hemi-

spheres sont, avec la masse totale de Fencephale, dans

leurs rapports ordinaires, et rien au premier aspect

ne ferait soupcoftner la disposition de la voute.

Les memes particularities de structure s’observent

dans le cerveau du wombat
,
des phaldngers ,

des da-

syures
,
des sarigues

;

le cerveau de 1 eehidne et de

Xornilhonjnque, parmi les monotremes, les montre

egalement, et ellos forment ainsi tine rematquabh

coincidence avec le developpement particulici du

foetus de ces animaux
,
et l’absence de tout appareil

placentaire dans le cours de lour vie uterine.
]

(i) L’observation de M. Owen sur cello disposition du cerveau de*

mariupiaux a die repoussde a tort comme crronce. II no me pas I exis-

tence du corps calleux dans lea innrsupi.iux ,
comme on la suppose ; d

declare forniellement qu’rth pent voir, si on le vent
,
dans ce qm reste

de la commissure ,
le ludimctlt d’un corps calleux; Minis il reldve avec

rauon l’ab»em:c duns les marsupiaux d’un corps calleux comparable h

cel ii i Jes aulres mainmifircs. Owen, mcni. eit.
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Ventricules

.

Les ventricules anttSrieurs on lateraux n’ont de ca-

vite d ij; i I ale que dans I’homme et dans les singes. Cette

partie n’existe dans aucun autre matnmifere. Sa pre-

sence depend de celle des lobes posterieurs [Seulement

dans les phoques c t les dauphins, oil la partie poste-

rieure des hemispheres est considerable, le ventricule

lateral, an moment oil il descend dans la tnberosite

temporale, se coude un pen en arriere, montrant ainsi

comme un vestige de la cavlte digitate du cerveau de

rhonnne. Ce ventricule se continue en avant dans beam

coup demammiferes avec le titbccreux do la caroncule

olfactive.
]

Letroisieineetlequatrieme ventricule ne pr^sentent

pas de differences remarquables.
[
Mais a la pointedu

calamus
,

a hendroit oil le sillon posterieur de U
moelle s’ouvre dans le ventricule, on observe souvent

de chaqiie cbte un petit tubercule. Nous l’avons *vii

meme tres d^veloppe dans leporc-epic et 1*agouti,
]

6° De la base du cerveau et de I'origine des nerfs

.

»

La base du cerveau presente beaucoup moins d’iue-

galite daus les mammiferes que dans l’homme. La

partie de l’entonnoir est beaucoup moins enfoncee
;
les

lobes moyenset le pont de Varole sont moins saillants.

[En avant du pont de Varole, ce qui frappe surtout,

a partir des mdkis

,

c’est la disparition des circonvolu-

tions, et la liaison intime et continue qui s’etablit entre

le lobe de l’hippocampe et le nerf, ou plutotlelobe ol-

factif. Nous avons deja indique, dans la description de

la face laterale du cerveau, la distinction qui s’opere
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entrc la partiesuperieure des hemispheres, qui se plisse

eti circonvolutions
,
ct la partie inferienre qui se con-

tinue d'arriere en avant,en un grand tractus qu’on

pourrait appelcr le tractus olfactif. A la face inferieure,

ces deux tractus formentune saillie en forme de cceur,

qui occupe la base du cerveau prcsque tom entiere dans

les carnassiers, les rongeurs, les ruminants. La pointe

du lobe de l’hippocampe nest plus separee du quadri-

laterc perfore que par un faible siilon vasculaire. Quand
on compare cette disposition a celle du cerveau de

lhomme, on voit que le meme effet se produirait

dans ce dernier, si les circonvolutions cxternes du lobe

moyen disparaissaient
,

si le quadrilatere perfore re-

montait an niveau dc la circonvolution en crochet du

meme lobe, et si le nerf olfactif s’unissait a ce quadri-

latere par un cordon plus large et plus saillant. Le

cerveau dcs mammi feres ne presente done a sa base

en avant d’autre difference avec celui de 1’homme que

dans la proportion de ses parties. Plusieurs anato-

mistes sont portes a considerer l’apparilion de cette

saillie cordiforme, a la base du cerveau, commc se

rattachant au developpemeni plus grand du sens de

l olfaction chez les animaux oil on I’observe; ct ce qui

semble confirmer cette opinion
,
c'est que dans le dau-

phin, qui n’a pas d’olfaction, on ne retrouve plus rien

de semblable, mais, au contraire, tine scissure dc Syl-

vius profonde qui separe les deux lobes ccrebraux.

Ceux-ci sont converts dc circonvolutions, et un petit

espacc quadrilatere perfore se voit. au-devant du

chiasma des nerfs optiques.

lie tuber cinereurn suit l’aplntissement de la face in-

f(5rieure du cerveau, et les tubcrculcs mamillaires ,
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souvent bien distincts, comme dans le callitriche
,
le

lion ,
le lynx

,
se confondent le plus frequemment en

un seul ,
comme on le remarque dans le daman

,

dans

le cerf, dans le lama , etc.

La diminution de la saillie du pont de Varole est en

relation directe avec !e moindre developpement des

lobes du cervelet.

Immedialemcnt en arriere du pont de Varole, la

face inferieure de la moelle allongee montre une dis-

position qui ne se voit point dans 1’homme : c’est une

petite bandelette fibreuse qui s’etend
,
parallelemeut

au bord posterieur du pont de Varole, depuis la py-

ramide antericurii, jusqu an point ou le nerf auditif se

separe de la moelle. Cette bandelette a etc nominee

corpus trapezoideurn
,
on simplement trapeze. On la

voit deja dans les singes, 1 orang-outang excepte, et on

la retrouve dans tons les animaux
,
nieme le dauphin

,

oii la protuberance annulaire est si developpee. Elle

parait liee a 1’origine du nerf facial,
j

Les eminences pyramidales se prolongent plus en

arriere dans les mammiferes que dans l’bomme.
[
Les

olives sont encore bien distinctes des pvramides dans

les singes; mais deja dans certains carnassiers, comme
lowro-, elles ne sont bien marquees qu’en avant; dans

d’autres, comme le lynx, le melas, le phocjue, etc.,

leur bord interne se confond dans toute sa longueur

avec le bord externe des pvramides, et on ne les dis-

tingue plus de celies-ci que par la ligne d’origine des

filets nerveux de la douzieme paire.
j

Quant aux nerfs, il n y a que l’olfactif qui presente

des differences- remarquables. Les singes sen Is [et les

phoqups parmi les carnassiers] font, comme l’bomme,
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detache jusqu a la base de la masse du cerveau, et en
foime de filet medullaire. Dans les autres, il y a une
grosse eminence cendree qui remplit la fosse ethmoi-
dale, et dont linterieur contient une cavite qui com-
munique avec le ventricule anterieur. Ci’est cette emi-
nence que lesanciens avaient appelee ccironcule marnil-

laire. [Dans certains animaux, comme la taupe
,

le

safigue

i

elle se place au-devant des hemispheres, et

pent etre regardee comme formant au-devant des

masses cerebrales une premiere paire de tubercules.

Cette caroncule mamillaire et son pedicule sont dans
une relation de develop pement intime avec cette por-
tion saillante de la base du cerveau dont nous avons

parle. A la surface de ce tractus olfactif
,
les fibres

blanches du nerf naissent par deux racines, l’une,

externe, large et forte, que Ton suit jusqu’a la pointe

du lobe d’bippocampe
;

1 autre, interne, qui s’enfonce

dans la scissure mediane. Dans les phoques
,
le nerf,au

lieu'd’etre applique sur unsillon, comme dansl bomme,
est enlonc(5dans ce sillon, dont les deux bords sc rap-

procbent sur lui, et lui lormeut une sorte de gaiue

etroite.
]

Les dauphins n’ont point du tout de nerfs olfactifs,

ni ricn qui les remplace (l). [11 en est sans dome de

meme des autres enlaces voisins; mais les balcines

paraispent avoir quclques filets olfactifs, car leur crane

piAsente une fosse etbmoidale percee de quclques

trous. Quant aux cclaces herbivores, les lamantins
,

les dugungs et le stellite
,

ils out un organe de l olfac-

Cr) Cuvier, tU'jnc animal

,

2* edit., 1829,1 I, p. 205 01296.
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tion eomplet ,
et par consequent mi nerf olfactit conime

les autres mammifereS.

Dans ions les mammiferes, le faisceau principal du

nerf opticjiie viont des nates an corpus geniculatum

externum ,
apres avoir coiffe Textremite do la couche

optique, de maniere a faire croire (jue c est de cette

couche que descendent les fibres uerveuses.

Le nerf optique existe ehez tons les mammiferes.

11 a une tcnuite extreme dans la taupe

;

on l’y trouve

pourtant tresdistinctement. Apres avoir souleve lecer-

veau avec precaution, nous avons pu voir, memo k

l’oeil nu
,
et sans ancun doute possible

,
le nerf s entoncer

dans le trou optique (i).

Le nerf oculp-moteur nait des pedoncules cerebruux

a une distance plus ou moins grande du pout de Va-

luta Dans les ruminants et les solipedes, on les voit

assez loin du pout, eutre cet organe et le tubercule

mamillaire.

L abducteur nait a l angle de reunion des pyramides

etdu pont par des filets plus longs en arriere qu’en

avant
,
et dans la ligne qui separe la pyramide du tra-

peze. Dans quelques animaux
,
comine la marmolte et

le pecari
,
on voit clairement que leur sillon d origine

est la suite du sillon d ou sortent les filets de la dou-

zieme paire.

Les nerfs oculo-moteur, pathetique et abducteur se

retrouvent dans la taupe a leur point d’origine ordi-

(i) En 1824^ (tans les lecons par lesquelles M. Cuvier ouvrit, an Mu-
seum

,
le cours d anatomie comparee

,
il annoncait deja que le nerf op-

tique, dont le m^moire couronue de M. Serres mettait alors Fexistence

en doute dans la taupe
, y existait positivement.
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nnire, etaussi tenus que l’optique. Les deux dernieres
paii es sont remarquablement fines dans le castor.
Le nerf trijumeau acquiert dans quelques animaux,

comme le castor parmi les rongeurs (i)
,
le lama et le

chame.au parmi les ruminants, un volume tres consi-
derable, compare a celui des autres .nerfs. Dans la

pluparl des cerveaux, les deux parties qui le compo-
sent sont tres distinctes des son originc, et toujours

extremement inegales; la plus petite est en dedans. II

nous a semble, et cela nous a surtout frappe dans les cer-

veaux du lynx, du melas, du pore-epic
,
de Vagouti, du

pecari
,
du cochon

,
que le faisceau d’origine de la

grosse portion du trijumeau venait se montrer a la

face superieure de la moelle allongee, en dehors du
calamus, entre les fibres du cordon posterieur qui

l

£carte (2). Lorsqu’il est arrive sur le cote de la moelle,

on distingue encore sa sail lie sous une couche de fibres

transverses qui le croise, el qui semble continuer en

arriere le pont de Varole. Cette couche
,
quelquefois

tres forte, comme dans la genelte, se remarque a la

face laterale de la moelle allongee de la plupart des

mammiferes, et elle va se confondre avec le corps

restiforme sur le bord du quatrieme ventricule. C est

entre ses fibres que sorlent. les filets des nerfs glosso-

pbaryngien et pneumo-gastrique, qui semblent fournis

par ce meme faisceau librcux de la cinquieme paire.

Le nerf facial se detache obliquement du trapeze de

(1) Lc nerf optirpie iln castor ayant, par excmplc, 0,001 de larpcnr.

In trijunieau a o,oo5 .

(2) Cent cctte partic que M.Scrrc* a decrite comme un tubercule dc

matierr prise inlet pmc entre lc» cordon* anterirur* et poairfrieur* «1* 1«

moelle allonpee. /Inat. r.omp. rfu rrrvenu, I. II. p. son.
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la moelle allongee, clont il semble etre la continuation.

II naitrait ainsi des cordons anterieurs de la moelle,

vers la ligne mediane, et sous les pyramides.

L’origine du nerf acoustique se confond avec le

corps restiforme sur le pedoncule posterieur du cer-

velet. Ce nerf contourne le pedoncule sous la forme

d’uue bandelette saillaute, et devient lib re a l’extremitl

du trapeze
,
oil il rencontre Je nerf facial.

Dans le dauphin, le nerf audilif est logc dans im
profond sillon du cervelet, et il acquiert un volume
tres grand. 11 a plus du double de la septieme pairc, et

est presque d un tiers plus grand que la cinquieme (i).

Les neuvieme, dixieme et douzieme paires ne pre-

sentent rien de particular dans leur origine.

La onzieme, ou le spinal, existe dans tons les mam-
miferes. Dans les petites especes, comme la belette

,
la

taupe, le rat, le muscardin

,

ce nerf commence vers la

racine de la troisieme paire cervicale; dans les especes

plus graudes, comme le chien

,

le renard, le chat, le

cochon, le veau, le buuc, il commence vers la raciae
des septieme

,
sixieme ou cinquieme paires

(2 ). ]

Resume sur' le cerveau des mammiferes.
11 lesulte de ces observations que le caractere

piopre du cerveau de lhomme et des singes consiste
dans l’existence du lobe posterieur et de la cavite di-

^gitale
;
celui du cerveau des carnassiers, dans la peti-

0) Largeur tie In cinquieme paire du dauphin ordinaire, o,oo5.— septieme — _ 0^03.— huitieme (nerf auditif) — 0,007.
(j) Bischoff, Nervi accessorii willLsii anatomia et physioloqia

,

Darmstadt, i83a.
in-4.
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tesse des nates relativementaux testes; celuidu cerveau

des rongeurs, dans la grandeur des nates, et dans l’ab-

sence on le pen de profondeur des circonvolutions;

eelui du cerveau des animaux a sabots
,
dans la gran-

deur des nates
,
jointes a des circonvolutions nom-

breuses, pr.ofondes; eelui du cerveau des cetaces, dans

sa grande hauteur et sa grande largeur, et pour plu-

sieurs genres dans i’absence totale des nerfs olfactifs.

On voit aussi que les herbivores ont tous les nates plus

grands que les testes
,
et que e’est lc contraire dans les

carnivores.

ARTICLE VI.

DU CERVEAU DES OISEAUX.

A. Encephale.

Le cerveau des oiseaux se distingue au premier

coup doeil,parce qu’il est forme de six masses ou

tubercules, tous visibles a l’exterieur, savoir : deux he-

mispheres, deux tubercules jumeaux, analogues des

tubercules quadrijumeaux des mamruiferes (i); mi

cervelet et une moelle allongee.
|

Les couches optiques

(•) II y avail dans la premiere! edition ees mot* : deux couches op-

tiau.es. C’etait la determination de Haller. Mais, des 1808, M. Cuvier,

adopt.ml la determination de Gall, recounaissait dans les tubercules

dont il » ajjit les veritable* analogues des tubercules quadrijumeau*.

o Nous avous verilie, dit-il , rette rentarqui! importaute; ello nr sou I fro

pas de replique. Il cst d'autant plus du devoir du rapporteur de lc rc-

connattre, qu’il avait adoptc Kerreur eomtnune dans *es ouvrages. » Cu-

vier, rap|>ort cite, p. 33 .—Nous avons done substitue, dans tout I ancien

teste do cet article, les mots de tubercules bjumeaux h ccux de couch, 1

optiques.
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sont situees profondement, et entierement cachees par

Ta partie posterieure ties hemispheres.

lie cerveau dcs oiseaux, dans toutes les classes,

offre une remarcpiahle uniformite dans sa forme, dans

la disposition de ses parties, dans leur developpement,

de sorte que ce que I on dit d’nne espece est eo quelque

sorte vrai de routes les an t res.
]

Les deux hemispheres represented une figure de

coeur Ires bombee, dont la pointe est en avant.
|

lls

n’offrent aucuue deconvolution; mais, vers le mi-

lieu de leur lace laterale
,
une forte impression vascu-

laire semble )a separer en deux lobes, et marquer le

dernier vestige de la scissure deSylvius.
J

I <es tubercules

bijumeaux sont arrondis, lisses, places en arriere,

sous les hemispheres, mais sans en etre enveloppes. Le

cervelet u’a qu’un seul lobe comprime lateralement,

analogue du lobe median des mammiferes, et de cha-

que cote un petit appendice conoide rjui sengage

dans une anfractuosite du temporal, ll a des stries

transverses, parallelcs, serrees, [et qui marquent
autant de sillons qui le partagent en lobules. Les sil-

lons, comme ceux des mammiferes, se diviseut en

plusieurs ordres
,
suivant leur degre de profondeur.

Ceux du premier ordre, on les plus profouds
,
par-

vienuent jusque sur les jambes du cervelet; ils sont

peu nombreux dans Vnutruche; il n’y en a que deux,
qui partagent le cervelet en trois lobules principaux :

fun posterieur et iuferieur, generalement petit
;
l’autre

superieur et moyen, beaucoup plus considerable; le

troisieme anterieur. Chacun de ces lobules est divise

eu lobules secoudaires par des sillons de second
ordre, qui convergent vers les jambes du cervelet,
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mais sans arriver jusque pres de la moelle. Enfin
d’autres sillons , moins profonds encore, subdivisent

les lobules secondaires en d’autres lobules plus petits.

Cette distribution des^sillons du cervelet est, en ge-
neral, a peu pres la meme dans les autres cervelets

que nous avons pu examiner.] L’arbre du cervelet,

t^l que le rnontre une section longitudinale, est moins
compose que dans les mammiferes. Le centre du cer-

velet est creuse dun enfoncement qui communique
avec le quatrieme ventricule. La moelle allongee n’a

ni eminences pyramidales et olivaires distinctes, ni

pout de Varole, ni corps trapezoide; elle represente

une large surface unie. Les jambes du cervelet y pene-

trent immediatement, ou s’y confondent avec les corps

restiformes sans former de saillie. [Ccpendant, comme
la moelle alloDgee se renfle manifestement a sa nais-

sance, ondevait presumerque les pyramideset les olives

existent, et on retrouve, en eflet, les premieres sous

cette especc de membrane unie qui seinble envelopper

la moelle d un c6te a l’autre
,
a sa face inferieure. Dans

le paroquet, leur saillie est meme assez distincte. Elies

s’enlrecroisent d’ailleurs a leur naissance. M. Serres a

figure cet entrecroisement dans Yautruche et le casoar.

INous l’avons directcment observe a la loupe dans le

cerveau du muineau. Quant aux olives, leur contour se

confond sans doute, comme dans beaucoup dc mammi-
feres, avec celui des pyramides(i). A la face superieure

de la moelle se voient, comme a l ordinaire, les pyra-

(i) M. Serres clerrit deux cordons qui occupcut, scion lui,la place des

olives, ct rpii s'rpanouisseot dans les tuberculcs Lijurucaux. Ouv. cil.,

t. II, p. 197. Nous ne les avons pas claircmcnt aprri;us.
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mides posterieures et les corps restiformes. Ces cor-

dons, apres avoir forme le cervelet, traversent la

couche optique, et penetrent dans le corps strie en
meme temps que les cordons anterieurs de la moelle.

]

lie corps cannele on strie forme a Ini seul presque
tout 1’hemisphere; il ne presente pas dans son interietir

destries alternatives blanches et grises, est de la forme
d’nn rein

,
et n’a point de queue : aussi les ventricules

anterieurs ne se reconrbenl-ils point en dessous

,

comine dans les mammiferes
,
etil n’y a point par con-

sequent de corne d’Ammon.
j

(dependant la paroi
membraneuse qui ferme le ventricule en arriere et en
bas rappelle bien la disposition analogue, mais plus

compliquee, du cerveau des mammiferes.
Les oiseaux n’ont point de corps calleux, ni de voftte,

ni de cloison transparente. Lorsque 1 on ecarte les deux
hemispheres

,
on voit qu ils sont separes selon toule leur

hauteur, et qu'ils ne s’unissent l’un a 1’autre qu’en ar-
riere, vers la commissure anterieure du cerveau. La
lace par laquelle ils se toucheut presente des lignes
rayonnautes blanches qui sembleut venirde cette com-
missure,

[
mais qui, eurealite, naissent dun bourrelet

fibreux qui fait saillie a la face interne du corps strie,
en avant de la commissure. Ce bourrelet est plus arrondi
et plus sail 1ant dans 1'autruche que dans les autres oi-
seaux, et y forme coniine un tubercule

(
i ).] Cette surface

(i) C’estcc bourrelet quiconstitue la premiere paire de tuberculesdontil
est question dans le passage suivant de la premiere edition qui terminait la
description du cerveau des oiseaux, et que nous n'avons pas pu conse. ver ;

“ Entre les corps canneles et les couches optiques sont quatre emi-
nences arrondies qui se voient mieux dans l’autruche que dans les autres
oiseaux. Les premieres sont situees en avant de la commissure ante-
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est formee par uue cloison mince qui sert de paroi aux

ventricules anterieurs. Cette cloison est, comrae a l’or-

dinaire, uu repli de l’appendice du corps cannele, [ou

plutot c’est uue membrane fibreuse cjui nait de la face

superieure de ce corps, et descend a la face interne des

hemispheres
,
en embrassant le pedoncule cerebral par

ses piliers d attache anterieur et posterieur. En arriere,

elle liinite une fente, par laquelle les ventricules late-

raux comnmniqueraieut ensemble et avec le troisieme,

si le plexus choroide ne s’y opposait. Ce repli, par ses

attaches et par son trajet, semble etre 1’analogue du

grand repli ou de la circonvolution que nous avons

nominee dans les mammiferes circonvolution du corps

calleux.
]

«

La commissure anterieure se prolonge de chaque

cdte dans la substance des hemispheres, comme cela

a lieu dans l’bomme et dans les mammiferes.

[Les couches optiques sont <*galement, comme dans

ceux-ci
,
placees en arriere de cette commissure

,
sepa-

rieure, dans les ventricules anterieurs memos; les autres sont en arriere

du cette commissure, et foot saillic dans lc troisreme ventriculo, a pun

pres an lieu ou se trouve la commissure molle des mammiGeres. Ces tu-

bereules n’ont point d’iinatogues dans le cerveau de rhotnme; mais nous

leur cn trouverons dans cclui dps poissons. »

Les ilcu* autres erninchces don l il ust question dans uu passage sont lus

couches o|>ti(jucs elles-momes, mecounues alors par M. Cuvier. Quant a ce

bourrelet d’originr ou de convergence dune partie des fibres de la mem-

brane rayonneu, M. Seires (ouv. cit.
, p. 477 ) 1'assitnilc au pilier ant<L

ricur de la route, qui s'aftarlurail au-devaut de la commissure, el non

plus en arriere comme dans les mummifere*. Mais il faudrait supposer ict

une trqtiauoailion quo rien n'annonee. ('.'est picciscmcnl cette difference

dans I’aMaclie anlcrieurc qui nous etupeelie <1 asstmilcr a la votile la cloi-

»on interne de I’bemispliere des oiseattx.
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rees des coups stries par le cercle fihreux de l’orifice

venlriculaiue, et recouvertes par les hemispheres. Leur

volume est fort petit, compare a cel u i du corps strie.

Tine commissure posterieure, sous lu forme d une bau-

delette blanche, unit les couches optiques cn avaut

de la large membrane quis etendau-dessusde iaqueduc

de Sylvius, d un tubercule bijuineau a lautre.
J

Le troisieme ventricule est situe eutre les couches

optiques (1). Les lignes blanches qui les bordent supe-

rieurement se prolongent, comme a l ordinaire, pour
servir de pedicule a la glaude pincale : il cst borne en

avaut et en arriere par h's commissures.

Le loud du troisieme ventricule communique dans

lentonnoir. Sa partie posterieure communique aussi

avec le quatrieme ventricule: mais la voilte placee

sur cette espece d'aqueduc n est point surmontee par
les tubercu les quadrijumcaux. C’est une simple lame
mince, qui nest autre chosd que la valvule du cer-

veau prolongee davantage cn avaut,
[
et qui unit les

tubercules bijumeaux. Quaut a ces tubercules eux-
memes, places, daus les premiers temps de la for-

mation de l’embryou des oiseaux, a la face supe-

rienre de feucephale, ils subissent pen a peu
,
a rae-

sure du developpement de l'crgaue, uu mouvement
de dedans en dehors qui les ecarte lun de lautre, et

(i) 11 est elonnant qu’ayant
,
dans ce passage de la premiere edition,

si bien determine les couches optiques des oiseaux, MM. Cuvier etDumeril
leur aient raitachc encore deux parties aussi distinctes que les tn-

bercules bijumeaux. Ils consideraieut done les couches optiques comme
formees de deux parties : l'une, interne vcntriculaire; lautre, oxterne,
plus specialement en rapport avec les nerfs optiques. C’est uue opinion
que M. Treviranus a reproduite depuis la determination de Gall.
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qui les fait comme pivoter autour cle l’axe nerveux

,

pour venir se placer, dans l’animal adulte
,
presqu a la

base du cerveau et sous les hemispheres, ainsi que

nous l’avons dit plushaut.J

Le quatrieme ventricule est. semblable a celui des

mammiferes, et contient aussi l’impression longitudi-

nale appelee plume a ecrire.

Les tubercules hijumeaux contiennent chacun un

vdtitricule qui communique avec les autres dans la-

queduc de Sylvius.

11 n’v a point d eminences ou tubercules mamillaires.

[Les oiseaux ont tous, comme les mammiferes, le tuber

cinereum et. une tige pituitaire.];

J3. Origine des nerfs.

[
Les nerfs olfactifs se detachent de la pointe des he-

mispheres, en dessous, et on voit a la base du cerveau

des traits blancs qui leur servent de racines, et qui se

dirigent en dehors vers le lobe posterieur de 1 hemi-

sphere, lc long de l’espace pcrfore. Lenerf se termine,

comme dans les mammiferes ,
par un lobule creux, et

qui communique par un canal avec le ventricule ante-

ricur, ainsi qu’on le voit dans les vciutouis
,
dans 1 au-

truche, dans 1e goeland.

Les nerfs optiques naissent du volumineux tubercule

bijumcau ct ils formert innnediatement leur chiasma.

La iroisieme paire sort de la moeUe allongde, ou des

pddoncules du cerveau, an moment ou ils s’enfoncent

sous les tubercules hijumeaux. La quatrieme vient,

comme a l’ordinaire, dc la valvule du cerveau, et la

sixieme nait a la partie medianc dela face mfeneure de

la mocllc allongec, laissant entre «es racines et celles de
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la troisiemel’espace occupe dans les mammiferes par le

pont de Varole. Les autres nerfs de I’enc^phale ne pre*

sentent point tie difference dans icur origine; seule-

ment, cn raison de la forme bombee qu a prise la lace

inferieure de la moelle, il faut chercher plus haul, sur

sa face lateralc, les filets d’drigiue ties nerfs, a l’excep-

tion de ceux tie l’hypoglosse. Le uerf spinal nait a peu

pres a la hauteur tie la troisieme vertebre cervicale, et

comme dans les mammiferes, du cordon lateral de la

moelle, au-dessous ties racines superieures ties nerfs

vertebraux (1). ]

ARTICLE VII.

DU CERVEAU DES REPTILES (a).

A. Encephala.

[
Le cerveau des reptiles, en general, ressemble au

cerveau des mammiferes par la position relative des

(1) M. Series Jit n’avoir trouve' ce nerf que dans I’aatruelie, le casoar

et la cigogne blanche; mais il existe Jans tous les oiseaux. .Nous I’avons

vu dans laigle, le diudou et le canard. M. Rischoff (ouv. cit., p. 3p) l’a

figure avec soin dans six especes de genres differents
; mais ce dernier

auteur decril le spinal comme naissant dans les oiseaux et dans les 1 ep-
tdes par des filets iniplantes au-dessus des racines superieures des nerfs

vertebraux. bon observation l a evidemment trornpe.

(
2
)
Dans la premiere edition, les determinations des diverses parties

du cerveau des oiseaux etaient appliquees aux parties analogues du cerveau
des reptiles: aiusi, MM. Cuvier et Dumeril

y appelaient couches op-
tupies les tubereules quadrijumeaux

;
ils decrivaient le cerveau des reptiles

comme manquant de ces tubereules, et ils meconnaissaient les veritables
couches optiques. Nous avons du re'tablir dans cet article les determina-
tions, telles que M. Cuvier les avait reconnues et adoptees, depuis son
rapport sur 1 ouvrage de Gall. Cela a necessairement entraine la suppres-
sion d une partte notable de la description de la premiere edition.



118 IX* LECON. CEHVEAU DES ANIMAUX VEBT^BBES.

hemispheres, des tuhercules quadrijumeatlx et du cer-

velet; a celui des oiseaux par la petitesse des couches

optiques; a cclui des poissons par la longueur de leurs

lobes olfactifs et la eonlinuite de ces lobes avec la

partie anterieure des hemispheres; mais l’ensemble du

cerveau est hien moins volumineux qu’on ne Ta vu

dans les oiseaux. II remplit encore exacternent cepen-

dant la cavite du crane.] Toutes les parties du cerveau

des reptiles sont lisses et sans circonvolutions.

[La cavite du lobe olfactif est en communication avec

le ventricule dont l hemisphere est creuse. Cet hemi-

sphere est, comrae dans les oiseaux, compose d’un

noyau ou corps strie, dont le volume varie suivant les

ordres, et d’une membrane qui fcrme le ventricule en

baut et en dedans, et vient, par deux piliers, l’un an-

terieur, l’autre posterieur, embrasser le pedoncule du

cerveau dans une anse par oil passent les plexus cho-

roides. Les couches optiques sont aussi, commedans les

oiseaux, tres petites, limitaut le troisieme ventricule;

les tuhercules quadrijumeaux, places au-dessus de

1’aqueduc, sont arrondis, generalemcnt au nombre de

deux, separant les hemispheres d’avec le ccrvclet,

et creuses, comrne dans tons les oiseaux, d’un ventri-

cule qui communique avec le troisieme.] On voit aux

deux extremites de celui-ci les commissures anterieure

et postdrieurc, mais il n’y a point de commissure

molle.
[
l^e cervelet est generalcmcnt petit, et quclque-

fois r^duit A une simple lamelle transvcrsale. II ne re-

couvre pas tout le quatrieme ventricule, qui est ter-

niine, comrne a 1’ordinairo
,
en pointe par l'et'anc-

inent des cordons po»teriours de la moelle.

La face inferieure du cerveau est presque unic, ny



ART. VU. CBRYEAU DFS REPTILES. 119

ayant d’antre saillie que cello du chiasnia des nerfs

optiques et du tuber cinereum ,
et le pont de Varole

n’existaut point du tout. Com me dans les oiseaux, une

impression vascnlaire, qui semble une trace de la scis-

sure de Sylvius
,
partage 1’hemisphere en deux lobes,

dont le posterienr est creusd par l’extrdinite du ven-

tricule lateral, Laglande pineale et la pituitaire existent

dans tous les reptiles.]

Dans les tortues
,
les hemispheres forment un ovale

dont la partie anterieure
,
separee de la posterieure

par un sillon transverse, represente une espece de

bulbe qui sert comme de racine aux nerfs olfactifs. Le

bulbe est trois fois moindre que l’homisphore propre-

ment dit.

[
Les hemispheres laissent voir, par lour oeartement

enarriere, la plande pineale et les couches optiques

qui lui donnent naissance.
]
Leur interieur est creus^

comme a l’ordinaire par un ventricule
,
et contient tin

corps analogue an cannele, quiressemble assez pour la

forme a celui des oiseaux.
[
Mais il est beaucoup moins

volumineux, et par consequent la cavite du ventricule

beaucoup moins remplie. 11 offre aussi dans sa forma-

tion une disposition nouvelle. Les jambes du cerveau,

parvenues dans le lobe hemispherique, ne s’y renflent

pas immediatemeut en un gros noyau, comme dans

les mammiferes et les oiseaux, mais elles se recourbent

d’abord d’avant en arriere, et de bas en bant
,
avant

de se rentier en un tubercule qui est le corps strie
(

1 ),

et elles forment aiusi une sorte de circonvolution a

(i) V oy. Ilojanus, Anat. test. europ.
: j>1. 21

,
tig. 85, ou ceite tlisj>o-

sition est bien representee.
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1 inteiieur du ventricule. Les couches optiqucs soul
foit petites

,
et sunnontees d une glande pineale assez

grosse.
j

Les tubercules bijumeaux ne sont pas plus grands
cjug les bulbes des nerls ollactifs. Lcur forme est ar-

rondie. [Maisaulieu d’etre seulement distingues l’un

de 1’autre par un sillon superficiel
, comme dans les

mammiferes, ils sont separes par un sillon profond

,

qui descend jusqu’au plafond de l’aqueduc et dans
lequel penetre un repli de la pie-mere.

]

Le cervelet est a pen pres bemispherique. [G’est

une simple lame bombee
,
d egale epaisseur dans toute

son etendue, et couvrant comme d’une calotte une
partie du quatrieme ventricule. Le reste de cette ca-

vite est recouvert par un plexus vasculaire, qui se-

leve de cbaque cdte de la moelle allongee en formant

une espece de valve
,

et complete
,
en s’unissant au

bord du cervelet, le plafond du quatrieme ventri-

cule ( 1 ).

Ge ventricule est tres grand et tres allonge d’avant

en arriere. Sur son plancher, vers la ligne mediane

,

les deux cordons anterieurs de la moelle font une

saillie marquee en se dirigeant vers les parties aute-

rieures du ccrveau.

Ijes crocodiles et les autres sauriens on t lebulbeolfactif

moins rapproche de l’liemisphere que dans les tortucs,

ct le pddicule qui reuriit ccs deux parties est quelque-

fois tres fin, comme dans le caiman a rnuseau de bro-

cheti inais il est toujours crcuse d un canal. Gcs deux

(i) Ilojanui, l»r. at., a figure cl decrit rc plrviu sou* le nom <li*

teamen vasculotum ,ventriculo i/uarto tupertentum.
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hemispheres reunis out uue forme tie eoeur plus on

moins allonge, mais ils ue laissent pas voir en arriere

les couches optiques par leur ecartemeut. Le corps

strie est plus grand que dans les tortues, et il remplit

l’hemispbere presque comme dans les oiseaux. Les tu-

bercules jumeaux sontau nombre de deux, ct ceux du

caiman sont remarquables
,
en ce que le sillon qui les

separe n est pas aussi profond que dans la tortue, et

qu’ils renferment chacun dans leur cavite un tuber-

cule qui est contenu dans laqueduc de.Sylvius. Le cer-

velet, dans le caiman, est plus saillant que les tuber-

cules bijumeaux. (Test une membrane creusee en

forme de cloche, et rabattue d’avant en arriere sur le

quatrieme ventricule.

Dans les autres sauriens nous ne retrouvons pas le

tubercule contenu dans lintericur ties bijumeaux : le

sillon qui separe ceux-ci est plus profond. Lecervelef,

tres reduit
,
est une simple petite lame transversale.

]

Dans les serpents
,

les deux hemispheres forment

ensemble une masse plus large que longue. [Le bulbe

olfactif qui les precede est quelquefois tres grand,

comme dans le python. Le corps strie est bien plus

petit que dans les sauriens : il est, dans le python
,

partage en deux lobules qu’enveloppe
,
en formant un

large ventricule, la membrane de [’hemisphere, qui

se detache en partie de leur face externe.
]
Les tuber-

cules bijumeaux sout presque globuleux dans beau-
coup d’ophidiens

,
et beaucoup plus petits que les he-

mispheres, en arriere desquels ils sont situes. [Mais
dans le python

,
ils sont remarquables, en ce qu’ils sont

veritablenient au nombre de quatre, et tres $embla-
bles a ce que 1 on voit dans les mammiferes.

]
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Lc cervelet, dans les serpents, est extrememenl petit,

aplati
, et il ala forme, on d’lin segment de cercle, ou

dune lame quadrilatere mince, cjui couvre lapartic
anterieure duquatrieme ventricule.

[
Dans les grenouiltes, les rainettes, les crapauds

,
les

pipas, les hemispheres sont plus allongeset plus etroits

que dans les tortues; le lobe olfactif se continue avec
leur extremite anterieure. A linterieur de leur ven-
tricule se voit un corps strie assez petit.

Les tubercules bijumeaux sont plus grands que dans

la tortile a proportion des hemispheres. C’est le con-

traire dans les salamandres et les tritons
,
dont les tu-

bercules bijumeaux sont petits, et dont les hemispheres

sont presque cylindriques, et aussi larges en avant

qu’en arriere.
j

Le cervelet de ces deux genres de reptiles est aplati

,

triangulaire, et couche en arriere sur la moelle allon-

gee
,
niais sans couvrir la totalite du qtiatrieme ven-

tricule.
\

B. Origine des nerfs.

Les nerfs ou plutdt les bulbes olfactifs proviennent,

commc dans les oiseaux, de 1’extremite anterieure des

hemispheres; [sur le bulbe, quelques traits blancs

marquent les racines du nerf. Dans la tortue, il ya
deux racines de chaque c6te : I’une externe, et qui

devient bicntdt supdrieure, l’autre interne, et qui

passe sous la piAcedente pour gaguer les narines.
]

Les nerfs optiques semblent tircr leur origine d une

Eminence commune situtfe sous le milieu des hemi-

spheres,
[
et qui n est autre chose que lc tuber cine-

reurn; mais en poursuivant leur racine latcralcmeiit
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en arriere du chiasma, on voit que les nerfs optiques

sont, co i rime dans les deux classes pr&J&lentes, la

terminaison d’un ruban qni descend de la face supe-

ricure des tubercules quadrijmneaux ,
cn croisant les

jambes du cerveau.

L’oculo-motcur, le pathetique et l’abdncteur ne

preseuteut pas de particularity* quant a leur online;

niais dans un cerveau de tortue franche ,
nous avons

pu voir de la maniere la j)lus manifesto un laisceau

fibreux qui, parti de la partie inferieore de la moelle

allongee et parvenu en avant du point oil le corps res-

tiforme constitue le cervelet,se recourbe en bant et

en dedans, ct s’engage entre le cervelet et les tuber-

cules quadrijumeaux. Cette disposition fait comprendre

clairement comment le nert pathetique, bien que

naissant de la portion superieure du prolongement

cerebral, emane cependant de la portion motrice de la

moelle (t).

Dans les empanels et les grenouilles
,

la sixieme

paire s’accole des sou origine a la cinquieme paired).

Le trijumeau parait, dans les tortues
,
compose

dun grand nombre de filets, aussitot qu’il se detache

de la moelle : dans le pipa
,
ce nerf a egalement deux

racines bien distinctes
,
l’une plus forte que 1’autre (3).

(1) M. Fischer (Ampliibiorum nudoruni neviologice specimen pnmum
,

Berolini, i843, in-4°) n’a pas trouve la quatrieme paire dans les sala-

mandres, et croit qu’uu lilet du rameau nasal du trijumeau en fait les

fonctions.

(
2
)
M. Fischer, op. cit., croit avoir observe que dans les grenouilles

,

non seuleinent le nerf abducteur s’accole an trijumeau
,
mais qu’il pe-

netre daus son ganglion.

(3) Voy. Fischer, op. cit., pi. II
, fig. t.



124 IX* LECON. CEBYEAU DES ANIMAUX YERTEBRES.

Les rapports des septieme et buitierne paires soul

les memes dans les lortues que dans les m amm i feres.

Dans les grenouilles et les salamandres
,
ces deux nerfs

paraissent naitre dun tronc commun; dans le pipa
,

cependant, M. Fischer a trouve un filet distinct

pour le facial. Peu apres sa naissance, le facial quitte

l’acoustique
,

et s’accole ou meme s’unit au triju—

meau
(

1 ) ,
avec lequel il sort du crane.

Le glosso-pharyngien est bien distinct dans les tor-

ti/es; dans les batraciens
,

il parait confondu avec l’o-

rigine du pneumo-gastrique
,
et les filets qui le consti-

tuent ne se montrent qu’apres leur sortie du ganglion

i

du nerf vague. Celui-ci nait par un nombre variable

de racines
,
et il s’accroit, comme dans les deux classes;

precedentes, dun nerf accessoire
,
ou du spinal. Ce

nerf nait
, dans les reptiles

,
vers la premiere ou la se-

conde paire des nerfs cervicaux, par des racines nom-
breuses dans les tortues

,
moins nombreuses dans les

crocodiles
,
dans les iguanes

,

dans 1’amphisbene
,
dans

les lezards oil il a ete observe
(
2).

La longueur du quatrieme ventricule, et par conse-

quent de la moelle allongee, fait que les racines du

nerf vague sont loin de la partie posterieure de l’encd-

phalc, ce qui explique comment des reptiles decapites

peuvent vivrc encore pendant longtemps, parce que

bisection n’a pas interesse l’origine de ces nerfs.

L’liypo{jlosse nait, comme a l’ordinaire, en arriere

et au-des5ous du nerf vague.
]

(1) M. Fischer (lit cjno dans les <ircnouiUet Ic facial s'unit cn entier au

trijiimnau
,
tandis que dans Ins salamandres il ne lui envois qu’un lilrt de

communication.

(a) llisclioff, op. rit pi. V.
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ARTICLE VIII.
»

DU CERVEAU DES POISSONS (l).

Les differents lobes et tubercules cjui composeut le

cerveau des poissons sont places ;i la file les uusdes au-

tres, de maniere que l’enserable ne presente point une

masse commune plus ou moms approchaote de la

forme ovale, mais une espece de double cbapelet.

Cette comparaison est d autant plus juste que dans la

plupart des especes, ces tubercules sont plus nombrcux

que dans les auimaux dout nous avous parie jusqu’a

present.

[

Mais il y a trop de differences entre le cerveau des

poissons osseux et celui des poissons cartilagineux

pour qu’il ne soit pas uecesssaire d’en traitor separe-

ment. ISous commencerous par

A. Les poissons osseux.

Si daus le cerveau des oiseaux et des reptiles on re-

trouve assez aisement les parties analogues du cerveau

(i) Dans la premiere edition
,
M. Cuvier n'avait pas donne les raisons

des analogies qu’il e’lablissail entre les parties du cerveau des poissons et

celies du cerveau des autres classes. 11 appelait hemispheres ce qu’il a de-

puis appele lobes crcux
,
et couches opliques ce qu’il a appele les lobes infe-

rieurs. Dans son Histoire naturelle des poissons, il a au fond assez pen

change sa premiere determination des parties, mais il l’a discutee,el

trouvaut toules les analogies plus ou inoins conteslables, il a prefe’re se

servir des noms nouveaux de lobes creux et de lobes inferieurs. Nous
substituerons ces mots dans tous les passages de la premiere e'dition que

nous avous conserve's.
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dcs inammiferes, il n en est pas de meme du cerveau
des poissons osseux; et lorsquon voit la discordance
des anatomistes sur cetle question, on demeure con-
vaincu que la poursuite des analogies nest possible que
dans des Innites assez etroites, et que le cerveau des

poissons a subi dans son developpement ou dans la

position relative de ses parties des modifications pro-
fond es.

Lcs variations d un genre a 1’autre sont aussi beau-
coup plus grandes que dans les trois premieres classes.

Mais avant d’entrer dans le detail de ces differences,

il convient de faire connaitre dune maniere generale

les parties constituantes du cerveau des poissons.

11 y a une partie dont le caractere est incontes-

table
(

1 ), et qui peutservir de point fixe pour recher-

cher les analogues des autres parties : c’est le cervelet,

qui, place en travers sur le haut de la moelle, en joint

les deux cotes comme ferait un pout. 1

Le cervelet est toujours impair; il est plus grand a

pi’oportion que dans les animaux a sang cbaud
;

il sur-

passe meme souvent en volume les hemispheres ou

les lobes qu’on pent leur comparer.

[
Immediatement au-devant du cervelet, il y a une

paire de lobes dont lexistence est constante; ils sont

g^neralement de forme ovale, sans circonvolntion ap-

parente, et contiennent eljacun un ventricnle cofnnm-

niquant avec son congeuero, et dont Jc planebcr prc-

(i) Ccpcn'laut Weber I a imcounuc, et a |>ri« puur If cci vcJel les lolx n

place* ilcrricre le lobe impair. Lclui-ci, qui e-t uoiic cervelet
,
reprcM'nti

pour lui lest tubercnle* quadrijumcaux.
(
Anat. coin/), nern sympathy

Leipzig, 1817.)
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senle line saillic analogue aux corps canueles (1).

Us sont formes de deux couches uiembraneuses,

l’une exlerieure grise, dout los fibres ahoutisseut pour

la plupart au uerfoptique; I’autre interieuire, blanche,

dout les fibres dirigees transversalement semhlent

sortir des corps cauucles.

Sous la voiite commune de ccs lobes creux, il y a tant6t

deux, lantof. quutre tubercules, qui valient pour la

figure el pour les proportions, et qui presentent une
analogic lrappautc avec les tubercules quadrijiinieaux.

be plafond de ce ventricule commuu est forme par
1 uuioii des deux lob<\s creux sur la ligne methane

( 2).

Quelquefois il ue rccouvre pas en entier les tubercules

tie leur cavitc, couuue on ir voil dans la curpe
,
par

exempli:
, ou ces tubercules soul ires volumiucux.

li union des deux lobes est marquee sur la iigue me-
diane par des stries transversales ires apparentes daus
cei taines especcs, et qui, daus ies iiarengs

,
par exem-

ple, lot inout en arriere un triangle ires marque; mais
dans aueun poisson cette commissure transversale n est

aussi apparente que daus la cavpe , ouelie remplit cn
avant un large espace triangulaire. On la retrouve
moius etendue dans d’autres cyprins. Cette commissure

(
1
)
M. Gottsche, m64«in a Altuna

, auqnet on doit im fir™* travail
sur le oerveau des Poissons osseux. considere ceboorrelet saiilnnt comme
1 analogue des couches opaques et non des corps stries. PrryMchende
anatom,e ties ytkirns tier yratenfiseke. Dans Archiv. fur Physioloqie

, etc
de J. Muller. 1 835, p. 244.

‘ ;/ ’

(a)M. Gottscbe, loc. cit. p 264 , appelieces lobes creux les lobes optioues,
Bt

.

,l consider* leur ventricule comme reuuissant a la fois les deux ven-
tricules late raux et le troisieme ventricule. Mais cela ne pent etre, puis-
-l
u on trouve sur le plancher dc ce ventricule l'ouverlure d« tro,-

sieme
, comme nous Ic dirons plus bas.
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a quelque chose de comparable au corps calleux
,
et

M. Gottsche lui donne, en effet, cc nom
(

1 ).

Sous cette espece de corps calleux est une arete

saillante, qui a aussi quelque chose de comparable

a la vou(e,e t qui, nee au devant de la commissure

anterieure par deux petits piliers contigus
,
va s’at-

tacher, soit en arriere des tubercules intravenlricu-

laires, soit a ces tubercules eux-memes
(
2 ). L'orphie

nous l a presentee bieu developpee
;
on la retrouve

dans les autres brockets
,
dans les cyprins

,
les du-

pes
,
etc.

Sur le plancher du ventricule des lobes creux, il y

a une commissure qui les unit aleur partie anterieure.

Entre cette commissure etles tubercules contenus dans

leur cavite, on voit l’ouverture du troisieme ventricule,

qui conduit, comme a l’ordinaire, a l’infundibulum et

a la glande pituitaire.

Plusieurs anatomistes (3) prennent les lobes creux

pour les hemispheres du cerveau, d’autres (4) pour les

(
1 )

Cuvier, Hist. nat. lies poissons, p. t\i i
;
Gottsche, mem. cit ., p. 263,

fig. 20, 29 , 54 et 55.

(
2

)
Cuvier, ouv. cit., p. 4=4- — Gottsche, loc. cit. — M. Gottsche n’ln-

site pas a appeler cet appareil la voiitc, fornix
,
comme il appelle la com-

missure au-dessus corps calleux. — On ne peut sc dissimuler cependant

fpie ces noms communs, donnes it lies parties dont les rapports <1 origine

,-t ,lo situation ne sont pas les memos dans 1c cerveau des quatre classes,

et res assimilations dans le detail, quaiid 1 assimilation dans I ensemble

n'est pas cerlaine, nc soient propres a produire de la confusion; mats d

y
a lieu

,
en memo temps, de s’clonnrr que M. Gottsche n’ait pas adoptd

le nom d’hemispheres pour designer les lobes creux, lui qui n licsite pas

a y
reconnai Ire un corps calleux

,
une vniite el des couches optiques.

(3) Camper, Ebel ,
MM. Cuvier et Pumeril, i

'* edition, MM. Weber

et Fenner.

(4)
Arsnky, M. Scrres, Desmoulins.
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tubercules bijumeaux des oiseaux et dos reptiles. II y
a de fortes raisons pour et contre chacune de ces de-

terminations. lies lobes creux donnent naissance par

leur surface a une partie des fibres du nerf optique,

et la glande pineale, lorsqu'elle existe, s'eleve au-de-
vant deux. Cela porterait a les regarder commc les

analogues des tubercules quadrijumeaux
;
mais dans

cette hypothese, lc troisieme ventricule et 1’infun-

dibulum subiraient une grave transposition, et se-

raient reportes en arriere. Quo sont aussi dans eette

opinion tous ces orgaues compliques que contient lc

ventricule des lobes creux?

Pour l assimilation aux hemispheres, on pent s’ap-

puyer sur la complication de la structure de ces lobes;
sui 1 existence, & leur interieur, dun corps cannele
dou part une membrane fibreuse

; sur la position
de la commissure auterienre, et sur 1 ouverture du
troisieme ventricule, en arriere de cette commissure;
sur la position des lobes olfactifs au-devant des
lobes creux, coniine dgns les reptiles; enfin sur les
tubercules dc leur interieur, qui ressemblent, soit
par leur rapport avec le cervelet, soit par leur position
au-dessus de l’aqueduc de Sylvius, et raeme par leur
figure, aux tubercules quadrijumeaux des mammiferes
et a ceux du python parmi les reptiles. Mais dans cette
hypothese la glande pineale serait portee en avant

,

entre les hemispheres et les lobes olfactifs, ee qui
constituerait une transposition des connexions non
moms grave que dans l’hypothese precedente (i).

0) M. Nat. Guillot, dans un interessant ouvrage quit vient de publier
t xp. anat. rfe I'organh. du centre nerv. dan

,f les qualrc classes d’anin,

3
9

‘
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A quelque determination que l’on s’arrete, les lobes

que nous etudions presenieront done toujours des ca-

vactercs particuliers qui rendront l’analogie dou-

teuse
,
et il semble des lors preferable de les designer

simplement par le nom de lobes creux (1). ]

En avant de ces lobes
,

les nerfs olfactifs forment

vert.
,
iu-4° avec pi., 1 844) ,

rend cornpte de cette position variee de la

glande pineale a l’aide dune supposition ingenieuse. 11 croit pouvoir

admettre que la lamelle cerebrale qui recouvre I’aquedue de Sylvius, et

qu, porte les tubercules quadrijumeaux et la glande pineale, a pour son

extremite anterieure un point d’attaehe qui varie selon les classes dam-

maux : ainsi cette lame s’attaclierait tan tot a 1’une, tantot a 1 autre des

trois masses de matiere grise qui
,
selon I’auteur, represented dans tous

les cerveaux les hemispheres ,
les corps stries et les couches optiques; et

ces variations du point d’attache expliqueraient les changements de rap-

ports qui s’observcnt dans les parties fondamentales du cerveau des di-

verses classes.

(i) Cette impossibility d’eiablir une determination qui ne soil pas

contestable par de tres bonnes raisons a fini par frapper les anato-

mies ;
et sans poursuivre davautage, quant a present ,

des analogies qu,

nous echappent ,
ils sont re,.tres dans la voie patiente de l observation.

C’est ce qua fait M. Gottsdic dans le grand iravail que nous avons deja

cite. Cet habile anatomisle preftre ,
comme M. Cuvier, a, tnbuer aux

lobes qui nous occupent u„ nom particulier, et qui tv decide pas do lettr

analogic avee des parties du cerveau des autres classes : seulement ,1

n’ado'ptc pas le nom dc lobes creux
,
par la raison que ce non, „ est pas

guffisaittinent precis, puisque le cervelct cstauss, u„ lobe rreux ; ,1 prefere

done le nom de lobes optics. Mai* il y
a une bien pin* grave objection

coutre ce dernier nom ,
e'eat qu’il a deja *e appliq.m aux memes parties

par dautre. anatomisle* et avec un autre sens: a, ns, M. berres, qu, ap-

pelle lobes optiques le. tubercles quad, ijumcanx des

Louies bijumeaux des oiscaux e. des reptile
,
nppelle f oment lobes

optiques les lobes creux des puis,on,
,
parcc que pour In, ces Ub«

sont les analogue, des lubcrndcs quadrijumeaux ou b.jumeaux. Mats

a cam, Ire qnen adoptnnt le nom sans adopter .'analog, e comme c

foil , M. Got, s, be ct quclqucs au.cn., .q,r, s lui, on n amenc dan. la dc

rription du cerveau des verU-br. s une confusion Wes facheuso.
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ties renflements on ties noeuds tlont le fcombfe varie,

et qui sont souvent si voluinincux que plusienrs au-

teurs les out pris pour le veritable eerveau. [La surface

de ces lobes est quelquefois marquee de depressions

qui y forment comme ties circonvolutious confuses.

Us coimnuniquent generalement 1'uu avec 1’autre

par uue commissure placee a leur partie poste-

rieure
(

1 ). Quelquefois il y en a nue autre plus ante-

rieure; quelquefois enfiii les deux lobes sont entie-

inent soudes 1’un a l autre. Mats les lobes places eu
avant de ceux-ei dans quelques genres , an nombre de
line ou deux paires, n out jamais de commissure.

Les anatoniist.es qui regairdeut les lobes creitx comme
representant les tubercules tpiadrijiimcaux, prcnuent la

prerrtiere paire des lobes auterieurs pour les veritables

hemispheres, et les lobes olfaotifs ne seraient que les

paires placees au-devant de celles-ci. Far consequent, les

lobes? olfactifs n existeraient pas toujours, ou du moius
ils seraient reportes a 1'exti'emite du nerf, et ne se trou-
veraieut plus a son origine. On voit que dans cette
bypotbese la glande pineale occuperait sa place regu-
bere; mais les hemispheres seraient des masses solides
et sans ventricule, ce qu'on it'a vu encore dans aucune
classe.

J

En arriere du eervelet sont presque toujours des tu-
bercules qui paraissent donuer naissauce a plusieurs
paires de nerfs

,
et qui sont souvent aussi considerables

que les lobes creux. II y a quelquefois entre eux un tu-
lercule impair qui forme comme un second eervelet.
[Les lobes, que Ion peut appeller lobes posterieurs

,

(i) Cuvier. Hist. nut. despotisms, 1. 1
, p 426. pt. Vf, fig. IX.
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different par le nombreet la configuration, comme on

le vena plus loin. Les classes superieures n’en ofiri-

raient tout au plus que (les vestiges, si Ton voulait

adopter l’opinion de ceux qui les ont compares au

tcenia grisea des freres Wenzel, ou a un cordon me-

dullaire qui horde le quatrieme ventricnle derriere le

cervelet; maisilsen seraient dansce casun developpe-

nient prodigieux (
1 ). 11s paraissent surtout en rapport

avec le volume du nerf vague.

A la face inferieure du cerveau des poissons on voit

les nerfs olfaclifs et les lobes anterieurs auxquels ils

tiennent; l’entrelacement des nerfs optiques; derriere

ceux-ci l'infundibulum
,
qui s’etend en poiute plus ou

moins allongee entre les deux lobes inferieurs (
2 ). ll

est partage en deux levres par une fente lougitudinale

qui communique dans le troisieme ventricnle. Aux

cotes de l’infundibulum et en arriere, sont les deux

lobes inferieurs, generalement assez grands, en forme

d’ovale ou de rein, et separes de la moellc allongee

par un sillon quelquefois profoud. Ils fournissent des

fibres au nerf optiquej ils sont le plussouvent pit ins
,

et quelquefois creuses d’un ventricnle qui communique

avec le troisieme, et avec le ventricnle comraun des

lobes ereux.

Ces tubercules paraissent propres aux poissons,

(,) Cuvier. IHst. tint. Jc, poissons, t. I, 433. l.n pluparl de* anatomist..*

ont rcft.irdd lei lolir* pmtrfricur* eonime propres au* poisson*. XV.brr

neiilcmcnt ,
cotntne nooa I’avom dit,le*n priipour !c crrv. lrt.

(a) Otte partio
,
que M. Cuvier appelle Vutfundtbulum ,

M. GottM ie

1 1 dccrit (lor. cil., p. 29.3) sous Ic nom rle tri.^onum jissum. II la irnar.lr

avec raison cm.no I’analoflUr du tuber cintreutn ft ihVcspme cribU dam

)p errveau (lc I homme.



A.KT. VIII. CEBYEAU UES POISSOJI9. l33

bieu cjue quelques unatoinistes les niciit assimilcs aux

eminences raamillaires tie 1’bomme (
1 ).

Les lobes inferieurs s’ctendent un peu sous la parlie

ante rieu re rle la moelle ullongee; quand on les sou-

leve, on trouve au fond de lour angle d’union avec la

moelle une commissure particuliere, que M. Gottscbe

a decrite sous le iiom de commissuru ansulata : (die

parait, en effet
,
composee de trois anses fibreuses,

se toucbant par leur sommet sur la ligne medium*.

L’une de ces anses est longitudinale; elle semblc la

terminaison elargie du sillon anterieur de la moelle,

et est formee par les deux faiseeaux blancs ou les py-

ramides qui longent le sillon. Les deux autres anses

sont transversales
;

clles sont formers, de cbaque

c6te, par un petit cordon fibreux replie sur lui-meine,

et dont les deux cbefs, apres avoir embrasse dans leur

concavite, pres de la ligne mediane, le nerf oeulaire

comniun, penetrent dans l epaisseur du lobe creux en

croisant son pedoncule
(2).

Idle autre commissure, placee en avant de I’infun-

(
1
)
Dans la t

re edition, MM. Cuvier et Dnmeril nommaient ces lubes

les couches optiques, el tlisaient : u Les couches optiques sont constam-

wient situees
,
comme dans les oisenux, au-dessous des hemisplieres.

Elies sont plus petites qu’eux, et contieunent aussi chacune un veutii-

cule. » — Dans son Hisloire naturelle des poissons
,

t. I, p. 43 1 ,
M. Cuvier

n’insiste pas sur cette determination de la premiere edition; mais il re-

pousse la comparaison avec les eminences mamillaires qui mnnquent
dans les oiseaux et dans les reptiles, et qui reparaitraient ainsi dans les

poissons plus {*randes que dans les mammileres. « J’ai peu vu
,

dit-il,

dans la serie des ctres, de ces resurrections d’orpanes se remontrant subi-

tement dans unc classe, apres avoir disparu dans une ou deux de celles

qui la precedent dans l’cchellc. »

(
2
)
Tout ce petit appareil de commissure est tres distinct. Les re-

oherehes doivent tUre faites snr le cerveau frais. avec une grande atten-
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dibuluin, unit 1 un a 1’autre les ueris optiques, et aussi

les lobes inferieurs. M. Goltscbe la nomme commis-
sure transversale tie Haller (i).

La moelle allongee presente avec une remarquable

Constance les memes parties que la moelle des autres

classes. A la face superieure, deux cordons voisins du

sillon median, on les pyramides superieures
;
plus en

dehors, les corps restiformes : dans le maquereau
, des

fibres transverses bien visibles unissent en arriere les

deux pyramides posterieures. A la face inferieure, l’o-

rigine de la moelle allongee est marquee par Tap-

parition, dans son epaisseur, d’une forte proportion

de substance grise qui se montre an dehors. On voit

sur la ligne mediane les pyramides anterieures,

et en dehors de celles-ci un ruban blanc qui occupe

la place des olives (2), et qui se recourbe bientot en

dessus, entre le cerveletet le lobe creux, comme nous

tion
,
et sous 1’eau. C’est le seul moyen d’obtenir que les parties extr6me-

ment pulpcuses de I’encephale obeissent aux directions du scalpel. 11 faut

beaucoup de soin pour ne pas detacher l’origine extrihnement niolle de

l’oculo-moteur. M. Gottsche considere cette commissure comme un ve-

ritable pontde Parole. 11 y a quelque ressemblancq de position, a la

verite, mais les cordons qui torment cette commissure ne nous ont paru

avoir aucune espece de relation avec le cei velet.

(t) Loc. cit., p. M. Gottsche signale l’oubli oil, depuis Haller,

les anatomistes ont laisse cette commissure important)-. II rcmarque

,

avec raison, que M. Gnvicr n’en parle pas dans son Hittoire naturelle

des poissont. Nous latrouvons cependant Iri-s bien representee dans plu-

sieurs figures du cerveau de la morue, des-inees de la main de Cuvier,

M. Gottsche decnl encore, sous le noin de faicia lateralis
,
un faisceau

fibrcux rpii irait ile la comm issuru antula la a la commistura transvena

Ifuller! Nous n'avons pu voir ca faiscean sous le tronc des neifs orulo-

moteur et pathetique qui passe nt entre le lobe infciieur et le lob*

crettx.

f-i) Meckel cl M. Gottsche nomineut re faisceau ruban de Rail.
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avons deja vu un faisceau analogue le fa ire dans la

tortue franche. A la naissance de la moeile allongee

en dessous,on voit, notainment dans le rnaquereau
,

dans le chaboisseau ( coitus scorpius) et le dorsch

(
genius callarias ), des fibres blanches transversales qni

se rcunissent en un faisceau qni va s’unir an nerf tri-

juraeau (1).

lie plancher du quatrieme ventricule laisse voir des

sillons longitudiuaux qui marqnent la division des faix-

ceauxdela moeile; les externes se rendent dans les

lobes creux, et en forraent la lame interne en s’rpa-

nouissant dans le corps cannele; les faisceaux internes

on medians se rendent dans les lobes anterieurs. Le

quatrieme ventricule est quelquefois reconvert, et ses

bords sont souvent garnis par les lobes particuliers qui

se developpent derrierelo cervelet,et dont nous parle-

rons en detail plus loin
; de sorte qu’il pent y avoir au-

dessus de ce ventricule deux vofttes superposees
,
l’une

fournie par le cervelet, et l’autre par les lobes poste-

rieurs; quelquefois encore, coniine dans le chaboisseau
,

a defaut de ces lobes, il y a derricre le cervelet une

lame de substance grise qui forme une commissure

au-dessus du quatrieme ventricule.

La glande pineale existe dans tons les poissons (2)

sous la forme dun petit globe de matiere grise, tres

distinct dans 1 anguille et le congre
,
moios apparent

dans d’autres espeees, et insere entre les lobes creux et

les lobes anterieurs, par deux petits cordons medul-

(
1
)
M Gottsche croit que quelques filets vont aussi s’unir au nerf

vague. Nous ue I’avons pu voir distinctement.

(a) Cuvier, nuv. cit., Gottselie. Mem. cit., p. 455.
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Idite.s, soit vasculaires, soil membraneux. Souvent,
au point d’insertion deces filets, il y a un petit renfle-
ment tuberculeux,

La glande pituitaire est egalement constante, et, en
general, plus grande relativement a l’encephale cjue

dans les autres classes. Elle est tantot allongee
,

comme dans la morue et les autres gades ; tantot ar-
londie, comme daps les poissons plats; quelquefois,

comme dans la baudroie
,
l’infundibulum se prolonge

en un filet grele, et la glande pituitaire est fort loin

en avant (i). Souvent, enfin, la glande pituitaire est

accompagnee, etnotamment dans les redes
,
les gades,

les plcuronectes
,
le cycloptere

,
les caranx

,
les tri-

gtes
,
les murenes

,
les gobies

, d’appendices membra-
neux et vasculaires cpie quelques auteurs ont pris

pour une seconde glande
(
2 ). ]

Le cerveau des poissons est toujours tres petit a pro-

portion de leur corps
,
il ne remplit jamais eniierement

la cavity du crane. Mais ce vide entre le crane et le

cerveau est beaucoup moindre dans les jeunes sujets

que dans les adultes, ccqui prouve que le cerveau ne

croit pas dans la meme proportion que le reste de

leur corps (3)

.

[
La description genera I e que nous venons de donner

(1) M. Cuvier
(
Hist. tint. des poiss., t. 1

, |». 434 )
allribuc la nitonc

disposition a Yaitjrefin
,

pi*Ul-elre d'apie.s M. Serves
,
qui represente

,
en

effet
(
ouv . rit alias, fij;. i H

i ,
i

) , le rerveau tie I’aigrefir. avee un in-

fundibulum plus lonj; encore que dans la baudroie. M.Gottselic affirwe

cependant mem. at., p. 43 j) que ni I'oigrehn ni aucun autre (pile ne

Ini ont offerl un sctnblablc pedieule a la jjlande pituitaire.

(s) M. GutUelie deerit ret appendice sons le m»m <le menu vatculosut,

(3) Cuvier. Hist. tint, des poitt., t. I, p.
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de l’eucephale des poissons, et qui s applique princi-

palement anx poissons osseux, n on fait encore con-

naitre cjue les parties constituantes, etl’onn’en aurait

pas une idee complete
,

si nous n’y ajoutions It' detail

des differences qu’ou observe frequemment d’un genre

a l’autre. Mais nous avons auparavant a dire quelques

mots

13. Des poissons cartihtgineux

.

Leur cerveau
,
si Ton en excepte les a/clostomes

,
qui

olfrent une structure parliculiere, presente beaucoup
moins de difficultes pour etre rapproche de celui des

reptiles. La paire de lobes qui est en avant du cervelet

,

ou les lobes creux, sont simplement creuses d’un von-

tricule commuuiquant avec 1’aquednc de Svlvius, et

n ont plus la structure comphquee des lobes creox
des poissons osseux. Devant ces lobes

,
le cerveau offre

un etranglement,etlaissevoir non recouverte louverture
de 1 inlundibulum et de I'aqueduc; plus en avant en-
core est une paire de lobes

,
presque en entier son-

des en un seul
,
mais cependant creuses d’un petit ven-

tricule ou penetre de chaque c6te un petit plexus
cboroide, et qui communique par un canal avec les

lobules olfactils places plus en avant sur leur cote. On
voit done qu a part la forme souvent etrange de ces
lobules olfactils

, a part surtout la soudure des deux
lobes anterieurs, on aurait iei, dans les mernes rela-

tions et dans la raeme position que dans les reptiles,
un cervelet. des tubercules quadrijumeaux creux et

surmontanl 1 aqueduc, des couches optiques rudimen-
laires formant 1 nditus ad infundibulum.

,

des hemi-
spheres creux

, et dont la cavite se continue dans les
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lobules olfactifs; mais on voit en meme temps, et

sans que nous ayons besoin d’y insister
,
quelles dif-

ferences il y a entre an cerveau de cartilagineux et

un cerveau de poisson osseux, et combien il est diffi-

cile d’en comparer sans contestation les differentes

parties. Si Ton voulait absolument rapprocher les cer-

veaux de ces deux classes
,
on pourrait dire que le

cerveau d un cartilagineux est un cerveau de poisson

osseux, auquel il manque la membrane externe des

lobes creux, etqui, par suite, montre a decouvert l’in-

fundibulum et les tubercules quadrijumeaux de son

interieur (i).

Quoi quil en soit, et pour mettre de la clarte dans

l’expose quil nous reste a faire des differences de

forme, de proportion et de nombrequ’offrent les par-

ties de l’encephale des poissons, nous designerons uni-

formement par le nom de lobes creux
,
dans les deux

series de poissons, les lobes places au-devant du cer-

velet, et parcelui de lobes olfactifs
,
les paires placees

plus en avant.
]

Les cerveaux des differentes especes de poissons

peuvent differer entre eux
:
preincrement

,
par le

(i) M. le professeur Stannius, dans un travail sin- le cerveau de l’es-

turgeon (Archives de J . Muller, i843, p. 36 )

,

eomparc
,
commc nous vr-

nons de le faire, les lobes creux des cartilagineux, qu’il appallo lobes opti-

mises, nux lobes optiques de* oiseaux etdcs reptiles
,
c'est-a-dire aux tuber-

cles quadrijumeaux; mais il le* croit different* des lobes optiques des

poissons osseux. Ce rapprochement doit faire scntir I’inconvenient ile

donner le mime nom de lobes optiques i des parties que Ton rogardc

comine differentes, non seolemcitl d une classe a I autre, mais dans la

m/’me classe, et on comprendra qu’ii defatit du nom d hemispheres, au-

quel on pent reproclier d'etre I'exprcssion d tine tlu-orie contestable

,

nous preferions eelui de lobes creux, qtii n'expose it auritne equivoque.
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noinbre et la forme des uoeuds du nerf ollactif; deuxie-

mement, |>ar le noinbre et la forme des eminences

con tenues dans 1 interieur lies lobes creux; troisieme-

ment, par la forme du cervelet; quatriemement
,
par

les tubercules situes en arriere du cervelet; [cinquie-

mement
,
par le volume

,
la forme et la structure des

lobes inferieurs.] Nous aliens les examiner sous ces

diff^reuts rapports.

i° Lobes olfactifs.

[Leur surface est quelquefois sillonn^e de circon-

volutions, comrae dans Yanguille, dans le surmulet, et

surtout dans la monte.
]

Dans les rates et les squales
, ces noeuds sont soudes

ensemble en uue seide masse
,
g&ieralement plus large

que longue, et qui surpasse du double les lobes creux

en grandeur. [Cette proportion est plus forte encore

dans le lequin
(
Sq . carcharias), oil les deux lobes tor-

ment une masse globuleuse tres considerable.
]
Leur

interieur est entierement forme d une subslauce me-
dullaire homog£ne, avec uue petite cavite a sa partie

interieure. De chacune de ses parties laterales dans

les raies
,
dans le requi/i

,
dans d autres squales, ou de

son extremity anterieure dans la leiche
,
part le uert

olfactif [qui, apres setre plus ou moins aminci
,

et

apres un trajet plus ou moins long, se renfle encore

avant de sortir du crane, en un tubercule de volume
et de forme variable, communement eloigne de son

congenere. Dans la leiche
,

ce second tubercule est

ovoide et separe du premier par un pedicule court.

Dans la grande roussetle

,

qui ale nuiseau obtus, e’est un
ganglion semi-lunaire

,
qui est place sue le cote merne
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de la premiere paire de lobes, et qui sen ddtache k leur

partic posterieure, de sorte que le lobe olfactif parait

compose de trois lobes
,
un median et deux lateraux

;

cbacun des lateraux entre en se bifurquant dans la

narine, dont il n est separe que par une cloison mem-
braneuse.

]

Dans Yesiurgeon
,
les lobes olfactifs sont allonges

,

etroits.
[
II y a une paire de noeuds ou tubercules au-

devant de la paire principale. II y a egalement deux

paires de lobes, mais plus larges que longs, dans la

myxine glutinosa et Ie bclellostorna hexatrema (i ). J
Les

lobes olfactifs sont simples
,
ovales et plus petits que les

creux dans le cycloptore et le tetrodon /une. Le genre

gade, c’est-a-dire les monies
,
les rnerlans

,
les a simples,

arrondis. Ils sont meme dans la morue presque anssi

grands que les lobes creux. Les labres et tout le genre

cyprin
,
c’est-a-dire les carpes

,
les barbeaux

,
les tan-

ches
,
etc., les ont anssi simples et arrondis; mais on y

voit un sillon leger qui leur donue la forme d’un rein.

Dans les pleuronectes
,

les tuirengs ,
les brockets

,
les

perches
,
et tout le genre des saurnons

,
qui comprend

les trades et les cperluns
, |

dans Yuranoscope
,
le spet,

le surniulet, les chabots
,
les scorpenes, les epinoches

,
les

spares
,
le thon

,
Yespadon

,
les centnmot.es

,

les caranx
,

les ze.us
,
les coryphcncs ,

les rubans

,

le muge
,
la blennie

vivipare
,
les gobies

,
les centrisques

,
les exocets

,
Ycc/ie-

neis
,
Yequille

,

les syngnallies
, ]

il y a deux paires

de noeuds dont I’anterieure est plus petile que 1 au-

tre, mais qui n’cgalent point le volume des lobes creux;

(i) J. Miillcr. f ’her ilcn him des ijchnror/jaiict hei den cyclostoinen.

Bniin, in-f*. i838,pl i.
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1

enfin
,
clans le genre des anguilles

,
il v a trois paires de

ces nceuds, cjui vont en diminnant de grosseur a com-

mencer pres des lobes creux : ce qui fait (|iie leur cer-

veau presente en tout dix tubercnles en avant dn cer-

velet, dont hint superieurs et deux inferieurs. ilia

premiere paire des lobes olfactifs est plus grande dans

Xanguille cjue les lobes creux. Mais il n’en est pas de

nieme dans la vice et le maquereau
,
cjui ont aussi deux

autres paires de noeuds on tubercnles de grandeur de-

croissante, en avant de la premiere.
]

2 ° Em inences de f inteneur des lobes creux ou

hemispheres.

a. lies corps eanneles ue sont pas sensibles dans les

poissons cartilagineux
,
ou l’interieur du ventricule ne

presente aucune eminence. Dans la plupart des autres

poissons ils represented deux arcs de cercle, dont la

concavite est dirigee cn dedans, et du bord convexe

desquefe parteut des stries medullaires tres fines, f j ni

se prolongent transversalement stir les parois internes

du ventricule. Ces corps eanneles sont plus ou moins

larges selon les especes. Ilsformentdeux ovalessaillants

dansle/ne/7a«. Leur extremiteanterieurese rapproche

davantage de la ligne moyenne que la postericure.

Un pen plus en avant qu’eux est la commissure an-

terieure du cerveau. Entre eux est un sillon qui con-

duit dansle troisieme ventricule. La portion superieure

de c;haque hemisphere u'est
,
comme dans les autres

animaux vertebres, qu’uu appendice de ces corps can-
neles, qui se recourbe en dessus pour former une
voute.

b. Les tubercnles semblables aux qiiadrijumeaux
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a’existent pas clans les poissons cartilagineux. Dans

les anguilles
,
dans le congre

,
dans les gades

,
il nv en

a qu’une seule paire qui forme line eminence dcmi-

ovale en avant du cervelet entre les extremites poste-

rieures des corps canneles. Mais le tres grand nonibre

des poissons osseux, notamment les brockets, les truites

et saunions, \es perches

,

les clupees

,

les tctrodon
,

les

trigles , en ont deux paires, qui forment quatre petits

tubercules arrondis, dont les posterieurs sont un pen

plus gros.

Dans le genre des carpes il y a aussi quatre tuber-

cules, mais ti es inegaux : les posterieurs sont petits et

arrondis; les anterieurs sont extrernement allonges en

forme de cylindres, et se recourbent en dehors et en

arriere pour suivre lacourbure des ventricules lateraux

dontils remplissent toute la capacite. Leur face pos-

terieure. est marquee d un sillon longitudinal.

|
Dans le marjuereau

,
c’est la paire posterieure qui est

la plus grande; elle secourbe en avant
,
et est marquee

d’unc ligne longitndinale qui Ini domic Inspect d une

ansc inteslinale. Get aspect estbien plus marque encore

dans le l/ion . oil, an lieu de tubercules, on voit une

masse divisee en trois lobes, qui eux-ruemes outchaeun

un sillon, en sorte quelle represenle un eylindrequi

aurait six replis (i )
.

}

3° Cervelet.

Le cervelet des poissons no reoouvre pas seuleincrtl

(i) Cette cfiaposilioii est represents (Inns unc figure du Cerveau <lu

tlion, public* par M. J. Midler dans sou Mcmoirc snr les cyclostome* ,

d'a pres nn de>sin de l» MMin de M. fJtivier.
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le quatrieme ventricule : cctte cavite s eleve aussi dans

sa substance. II est tantdt arrondi, et tantdt plus on

rnoins approcbant de la forme eonique. Dans ce cas,

onvoit, coniine dans la peivhe , la morue
,

la carpe
,

sa pointe se recourber uu pen en arriere. et Jui donner

la forme d un bonneto phrygieo
;
[d’autres fois comine

dans le maquereau

,

le silurus glanis
,
Yoch&neis, le

than , le sommet du cervelef se rrcourbe en avant, et

reeouvre tout on partie des lobes creux. Dans le

thou, son developpement est si considerable, qu’il se

porte en avant sur les lobes creux et les lobes ol-

factifs jusqu a l’extremite anterieure de cetix-ei. Sa lar-

geur est un pen moindre <jiie la moitie de sa longueur.

Dans les cartilngineux, le cervelet prend des tonnes et

des volumes ties differents. 11 est grand et semblablea

un cervelet d’oiseau dans le requin

;

ovoule dans la

roussetteel la leiche} ovale, lobe etanssi tees volumineux

dans les rates ; d an t res fois, tomme dans les esturgeons

et les lamproies, il est reduit a une barre transversale.

Le plus ordinairement le cervelet des poissons est

lisse. (dependant celui du requin carchanas est portage

par des sitlons transversaux rapproehes et de profon-

deur inegale tout-a-fait comparables a eeux des oiseaux.

Ilya aussi des sillotts transversaux dans le cervelet du
thon, mais bien rnoins uombrenx et moins profonds.

On nevoil dans l'interieur du cervelet d’autres vestiges

d’arbre de vie que quelques lignes blanchatres, i'our-

nies par uu axe medullaire qui euvoie des ramuscoles

dememe nature dans la matiere corticale(i).]

(1) Cuvier. Hist. nat. des poissons
,

t. 1
,

ji. 420.
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4° Tubercules sit'ids en arriere du cetvelel.

Ces tubercules sout propres aux poissons, a moins

qu’oD ne les regarde comme tenant la place des emi-

nences olivaires (
1

).

[
Les varietes de leurs formes, de leurs proportions et

dc leurs connexions sont tres nombreuses. Dans les

raies
,
les squales

,
1"esturgeon, ce sont des cordons qui

prolongent de chaque cote le bord litre du cervelet,

en se repliant sur eux-memes d’avant eu arriere, pour

border le quatrieme ventricule.

Dans la plupart des poissons, ce sont deux tubercules

on ren dements des cotes de la moelle derriere le cer-

velet, lesquels se toucheut par quelque point on s’u-

nissent par une commissure, et formentainsi sous le cer-

velet une seconde votitc pour le quatrieme ventricule.
]

La carpe les a aussi grands que les lobes creux, en forme

dc reins, et eutre eux im gros tubercule arrondi quon

pourrait nonmier second cervelet, mais qui tient im-

mediatement a la partie dorsale de la moelle allongee

,

et qui ne renferme aucun ventricule. [On y distingue

deux bosselures enavant, et leurs parties laterals sout

strides transversalement.

Dans 1csurmulet ,
les lobes posterieurs sont aussi tres

grands
,
et leur surface est sillonnee par des circonvo-

lutions.
]

Dans le merlon et la morue ,
ils sont ovales, places

tout a-fait au-dessus dc la moelle; il en est a pen pres

de memo dans Yangitille et le congre.

(les parties sout peu sensibles dans les brochets
,
les

(i) Voyei ci-de»*a«, p. l3i.
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truites
,

les saumons et les perches [mais dans les

Ingles
,
le nombre des renflements va jusqu’a cinq de

chaque c6te
,

et ils forment comme un chapelet de

tubcrcules arrondis, qui egale presque en longueur le

reste de l’encephale. La deuxieme paire de nerfs spi-

naux soi l du dernier de ces tubercules( i).
]

5° Lobes in/erieurs.

[Ces lobes paraissent propres au\ poissons; ils

existent dans tons. Ils sont assez grands, en forme d'o-

vale on de rein; tanlot pleins, comme dans la vice,

Xuranoscope
,

la scorpene
,
Xespadon

,
la mole

;
t an 16

1

creuses d un ventricule, comme dans les perches
,
le

surnudet

,

le thou, le nuiquereau
,
les trigles

,
les ca-

ranx , les gobies, les cyprins
,

les saumons
,

les pleu-

mnectes, les syngnathes
,
les /vaes-. et les sr/uales. Ce

ventricule communique avec le troisicme, et par son

intermediaire avec le ventricule commun dcs lobes

creux. Quelquefois, comme dans le surnudet et le re-

quin, les lobes inferieurs ont leur surface sillonnee on
lobee. Dans Xesturgeon

,
ils paraissent reunis en un

seul
(
2). ]

6° Origine des nerfs.

Dans les poissons
,
les nerfs olfactifs ne sont que la

continuation des nceuds places en avant des lobes

creux. [Ils sortent de la partie inferieure du lobe ol-

factif
,
et sont en relation avec la commissure irans-

verse de ces lobes. 11s varieut pour leur grosseur et leur

( 1

) Cuvier Hist, nat.des poissons, t. I

(
1
) Stannius. Mem. cit., p. 3-.

3 .

p. 43a.

10
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composition
;
quelquefoistresfins etcommecapillaires;

dautres fois tres gros, et en meme temps ne formant

qu tin seul cordon; d’autresfois, enfin, composes de filets

reunis en deux
,
trois faisceaux ou plus.Quands ils ne se

renflent pas a leur sortie du lobe olfactif, ils offrent,

cominc dans la carpe
,
un renflement gauglionnaire a

leur extremite, avant de percer la membrane pitui-

taire.
]
Le trajet qu’ils parcourent avant d’arriver aux

narines est souvent tres long.

Les nerfs optiques naissent par plusieurs origines.

La principale est formee par les fibres de la couche

exterieure des lobes creux. Ils en recoivent aussi du

lobe inferieur
(

1
) ;

d autres de la moelle allongee;

d autres enfin du lobe anterieur, comme onle voit dans

les rales
(
2).] Ges nerfs sont tres gros, et composes,

tantot de plusieurs filets distiucls, tantdtd’un seul ru-

ban aplati
,
qui pst quelquefois plisse longitudinalement

sur lui-meme pour remplir le tube que lui donne ladure-

mere. 11s se croisent sans se confondre, en sorte qu’on

voit clairerneut [dans la plupart des poissons] que

celui du c6te gauche se rend a 1’oeil droit, et recipro-

quement. [Mais dans les rules
,
les nerfs optiques sont

unis au point que leur croisement est aussi problema-

tique que dans les mammiferes (3). Dans le harerig
,
le

nerf optique gauche traverse le droit dans son epais-

seur pour le croiser.

(
1 )

M. Goltscbe met en doute retto communication du nerf optique

avec les lobes inferieur*, qu’il n’a pu observer. Nous l.i trouvon* repre-

sentec de In fn^on la plus evidetite dans des dessina du cerveau de la

morue, falls de la main de M. Cuvier.

(a) Cuvier. Uni. nut. (/<•< poin-
t

I. I, p- 4 3 ^.

(3) Cuvier. Hist. nat. (its poissons, I. 1, p- 435.
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Nous avons deja parle tie la sortie cle la troisieme

paire, clans 1’anse de la comrnissuru ansulata
,
pres de

la ligne m^diane, et au point d’nnion de la moelle al-

lnngdc avec le lobe inferieur; la quafrieme paire nait

entre le cervelet et les lobes creux, quelquefois un pen
snr le chte. Nous avons indique le faisceau inferieur

de la moelle, cpii remonte vers cette online.

Ces deux paires, ainsi cjue la sixieme
, manquent en-

tierement dans les myxindidcs
,
selon M. .1. Muller.]

Le neid de la cinquieme paire a son origine si pres

de celledu nerf acoustique, qu’il senible n’eu former
qu un sen! avec lui.

|

ll naif surle cAte du quatrieme
ventricule, tout pres de la paitie anterieure des lobes
posferieurs. Dans les squales

,
les deux branches d’o-

rigine, lune superieure, l autre inferieure, sont re-

marquablement distinctes; dans la leiche surtout, oh
b quati ieme venti'icule est tres allonjjr , et lesoripincs

desnerls tres eeartees fune de l autre, la racine supe-
rieure du trijumeau sort sous la forme d’une grosse
branc lie arrondie du cordon superieur de la moelle.
Nous avons deja parle du petit trousseau de fibres

transverses que re^oit ce nerf de la face inferieure de
la moelle allougee.

La sixieme paire, fort grele, nait, comme a l’ordi-
naire, a la face inferieure de la moelle allougee, pres
de la ligne mediane, et a pen pres entre les racines de
la cincpiieme.

Nous avons dit que la huitieme paire, ou l’acous-
tique, nait si pres de la cinquieme, que ces nerfs semblent
n avoir qu’une origine commune. Dans l’animal frais,
cependant, on distingue les cordons propres a chacun
deux. La division de 1 acoustique en deux branches.
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au moment de son origine, coniine on le voit dans la

morue
,
a fait admettre par plusieurs auteurs un nerf

accessoire de l’auditif.
]

Le facial esten revanche tres distinct du nerf acous-

ticrue (l).
[
11 est tres fin a son origine. On le voit, dans

la morue, naitre a la face inferieure de la moelle,et

plus loin, en arriere, que l’acoustique. On le reconnait

a son trajet a travers l’oreille
,
et a sa sortie sur la joue

pour s’unira la cinquieme paire. Dans les sqaales
,
son

origine est egalement tres distincte entre l’acoustique

et le vague.
]

Le nerf vague est tres gros. [Ilnait des c6tes de

la moelle par plusieurs filets sortant sur une ligne

longitudinale sous les lobes de derriere le cervelet, et

fjui s’unissent bient6t en un ganglion avant de se sub-

diviscr. Souvent, coniine dans la morue ,
le filet le plus an-

terieur est un peu plus en avant et un peu plus baut que

les autres,auxquels il s’unit apres un court trajet. C est

l’analogue du glosso-pharyDgien. Dans la leiclie
,
pai mi

les squales
,
le metne filet se distingue

,
par son volume,

de tons ceux qui le suivent et qui torment par leur reu-

(i) M. Cuvier, qui s’exprimait ainsi, cl avoc raison, dans la premiere

rdit ion de cel ouvrage, no parlecepcndant pas du facial dans lc ct.ap. V

dc son Jlistoirc nalurelle despoitsons ,
t. 1, p. 4^6- Mais a la page 44° du

,ncmc volume, il cn fail re.nplir les function 8
par une branch* de la c.n-

nuieme paire, qu’il appellc branche operculaire. Buchner, dans son; >-

Loire iur le lylbmc nervetix du barbeau; Mew. de la soc. dihut. nat. deMras-

boura t II, ne dit lion non pins du facial. M. Goltsche, m/m. cil.
,

, dlt ipi'il n’oxiste pas. II nous parait cependant on fairc mention,

V
.U3J ne pas lc dishonor du

(
;lo*so-pharyn0icn.

I/oMremo rapproche-

ment destrijumcan cl vague h lour origine, dan. bcaucoup de pmieon.

fait quo lo facial no so distingue pas ais/.nent do Inn on .lc

I* autre, et explique ccttc divergence dans les opinions dr* anatomiaMa.
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nion le nerf vague proprement dit. Enfin, derrierece-

lui-ci
,
un filet tres distinct dans Ya/ige et dans la leiche,

et qui nait de la moelle par sept on huit radicules,

dont la derniere et la plus longue se recourbe en anse,

vient s’accoler au nerf vague pour sortir aver lui du

crane. II represente clairement laccessoire de M il-

lis (i). Nous avons retrouve lc mein? filet, mais plus

grele, dans la grande mussette.

Le dernier des nerfs du crane, on l’hypoglosse ,

nait de la moelle allongee par deux racines (q); 1 une

superieure plus grele, l’autre inferieure, et il sort,

comme a I’ordiuaire, parun trou de l’occipital.
]

ARTICLE IX.

RESUME DES CARACTERES PROPRES AUX CERVKAllX

DES QUATRE CLASSES DANIMAUX VERT ERR KS
(
3).

De 1’examen que nous venous de faire
,

il resulte :

i° Que le caractere qui distingue le cerveau des

mammiferes d avec celui des autres animaux vertebres

consiste :

(i) M. Cuvier ne parle pas de I’acressoire. AIM. Weber ( de aure et

nuditu') et Bisclioff ( ineni. cit., p. 5i
) 1’onl mcconnu. Us decrivent comme

laccessoire un nerf qui ne merite evidemtnent pas ce nom, car ils lui

donnent des origines toutes differenles de celles de I’accessoire dans les

autres classes, et le font venir, entre autres, de la cinquieme et de la

huitieme paire, et meme de l’acoustique.

(a) Buchner. Mein, cit., p. 28 .

(3) Nous croyons devoir reproduce en note les anciens paragraphes

de cet article qui n out pu etre couserves dans le teste, puisqu'ils etaient

londes sur des determinations eironeas. Ces paragraphes ont encore aii-

jaurdhui une valeur bistorique, en faisant connaitre l’etat de la science

a 1 epoque on parut la premiere edition.
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a. Dans l’existence du corps calleux, de la voflte
,

des conies d’Ammon et du pont de Varole
;

b.
(
1
)
Dans les lignes alternativement grises et blan-

ches de l’interieur des corps canneles

;

c. Dans labsence de tout ventricule aux tubereules

quadrijumeaux;

cl. [Dans l’existence de lobes lateraux au cervelet.]

2 ° Ije caractere propre du cerveau des oiseaux

consiste :

a. Dans la cloison mince et rayonnante qui ferine

cbaque ventricule anterieur du cdte interne;

b. [Dans la position des tubereules quadrijumeaux

sous la base du cerveau

;

c. Dans la grande uniformite de sa structure dans

les differents ordres.
]

3° Le caractere propre du cerveau des reptiles cou-

siste :

a.
(
2
)
Dans la position des tubereules quadrijumeaux

derriere les hemispheres;

b.
[
Dans la petitesse du cervelet.

4° he caractere propre du cerveau des poissons

cartilagincux consiste :

a. Dans la soudure de la premiere paire de lobes

olfactifs;

b. Dans labsence de tubereules a I’interieur des

lobes creux.j

- — . u. , . . . — —

(1) Premiere edition, b. Pans la position des tubereules quadrijumeaux

sur I’aqueduc dr Sylvius.

r. Print l'abtenet ile tout ventricule aux couches optiquet
,

rt dans la

position de ecs couches cn dedans des hemispheres.

(a) Premiere edition, h. Vans la position des couches opti</uet der-

rierc
,
etc.
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5° Le caractere propre du cerveau ties poissons

osseux consiste:

[Si Ton assiinile les lobes ereux aux tubercules qua-

drijumeaux :

a. Dans des hemispheres saus ventricule

;

b. Dans des tubercules quadrijumeaux d une struc-

ture Ires compliquee;

c. Dans la position de 1 aditus ad infundibulum a

l’interieur de la cavite des tubercules quadrijumeaux

8i 1’on assiinile les lobes creux aux hemispheres (i

)

a. Dans la position de la glande pinihale
,
en avant

des hemispheres;

b. Dans la position des tubercules quadrijumeaux

t\ rinterieur du ventricule commiin des hemispheres.

Quelle que soit Dissimilation que Ton adopte, le err

veau des poissons se distinguera toujours :

a. Par la paire de lobes de la face inferieure;]

b. Par les noeuds du nerf olfactif et les tubercules

situes en arriere du cervelet

;

c. [Paries grandes diversites de structure qu il pre-

sente d’une famille a l’autre.]

6° Les trois dernieres classes ont en commuu les ca-

racteres suivants, par lesquels elles se distiuguent de

la premiere :

a. Ni corps calleux
(2), ni voute

,
ni leurs depen-

dauces
;

(
1
)

C’est cette derniere assimilation que nous adopterons pour la suite

du resume qui nous oceupe.

(a) Cela n’est exact que dans I’hypothese on l’on appelle hemispheres

dans les poissons osseux les premiers lobes olfartit's. Dans 1’autre hypo-

tbese au contraire les poissons ont leurs hemispheres unis sur la Iiftne
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(
1 ) Des ventricules dans les tubercules cjuadri-

jumeaux

;

c. L’absence de tout pont de Varole.

7° (
2
)

[f jCS oiseaux et les reptiles ont certains carac-
teres communs :

a. La petitesse de leurs couches optiques;

b. L absence de protuberances mamillaires a la

base du cerveau et de tout organe qui les renaplace.
]

8° Les poissons etles reptiles ont en commun, pour
caractere qui les distingue des deux premieres classes,

l’absence de l’arbre de vie dans le cervelet (3).

9
° Tons les animaux vertebres ont en commun les

choses suivantes :

a. La division principale en hemispheres, couches

optiques, tubercules quadrijumeaux, et cervelet

;

b. Les deux ventricules anterieurs pairs, le troisieme

et le quatrieme impairs, l’aqueduc de Sylvius, l’in-

fundibulum, la communication ouverte entre toutes

ces cavites;

mediane par une commissure comparalile au corps ealleuv. Vov. ci-dessus

p. 127.

(
1
)
Premiere edition. 1). Des tubercules plus ou mains nombreux, situes

entre les corps canneles et les couches optii/ues.

d. L'absenc.c de tout tubcrculc entre les couches optiques el le cervelet.

Voy. ci-dessus, p. i i3 et 1

1

5.

(a) Premiere edition. f>° Les poissons ont certains caractires commons
ttvec les oiseaux

,
qui tie sc retrouvr.nl point dans les deux ,mires classes.

Ce sont :

a. La position des couches optiques sous la base du cerveau;

l». Le now lire des tubercules places en avant dc ces couches ordiuai-

rement de quatre.

(3) II esl probable ccpendant <pie le cervelet du requiu ofFrirait a

I etnt frais un arlire de vie bicn marque; mai» e’esi parmi les poissons

line rxceplimi. Voy. plus Imut, [». i
/J

,'i

.
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r. Les corps canueles et leurs appendices en forme

de voiite, nummes hemispheres
;

d. Les commissures anterieure et posterieure
,
et la

valvule du cerveau

;

e. Les corps nommes glande pineale et pituitaire.

/. L union du grand tubercule impair, ou cervelet,

par deux jamhes transversales avec le reste du cerveau,

qui nait des deux jam bes longitudiualcs de la inoelle

allongee.

io° II sembleaussi y avoir certains rapports entre les

facultes desaniraaux et les proportions de leurs parties

communes.

Ainsila perfection de leu r intelligence parait dautant
plus grande que 1 appendice du corps cannelc qui

forme la voute des hemispheres est plus volumineux.

Lhoinme a cette partieplus epaisse, plus ctendue.et

plus reployee que les autres especes.

A mesure qu'on seloigue de l'homme, elle devient

plus mince et plus lisse; a mesure qu'on s’eloigne de
lhomme, les parties du cerveau se recouvrent moins
les ones les autres; el les se developpeut et semblent
s’etaler davantage en longueur.

11 parait meme que certaines parties prennent dans
toutes les classes un developpemeut relatif a certaines
q indites des animaux. Par exemple, les tubercules qua-
di ijumeaux anterieurs des carpes

,
qui sont les plus fai-

bles,les moins carnassiers des poissons, sout plus gros a
piopoition

, coniine ceux des quadrupedes qui vivent
d’herbes. On peut esperer

,
en suivaut ces recherches,

d acquerir quelques notions sur les usages particuliers a
cliacune des parties du cerveau ou de l’eucephale.

•

\
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ARTICLE X.

DES ENVELOPPES DU CERVEAU.

Dans tous les animaux a vertebres, le cerveau
,
ainsi

que les autres parties du systeme nerveux
,
est enve-

loppe par trois membranes.

Celle qui le touche immediatement a ete appelee la

pie-mere

;

1’externe se nomine la dure-mere ,
et celle

qui est intermediate a ete designee par le nom d'orach-

noide.

a. La dure-mereest une membrane epaisse
,
opaque,

tres solide, qui tapisse toute la cavite osseuse du crane

et du canal vertebral.

La plupart des fibres de la face externe sont longi-

tudinales
,
et la plupart de cedes de la face interne sont

transversales
;
mais il y en a beaucoup d’autres qui sui-

vent diverses directions.

Dans le crane
,

la dure-mere est intimcment unie

aux os; elle leur sert de perioste; elle parait comme

veloutee a sa face externe; elle est lisse et brillante a

sa face interne. Dans le canal vertebral, elle est plus

lache et nest point intimcment unie aux os; mais

son organisation est la memo. Cette membrane

est regardee par les anatomistes comme formee de

deux lames, quoiqu’il soil tres difficile de les separer.

Entre ces deux lames rampent les vaisscanx sauguius,

et la lame interne parait se detacher de I externe pour

former divers replis.

On sait que dans I’homme on en a decrit sept, t° la

faux du cetveau
,
qui s etend de la crete etbmoidale

a I’epine occipitale interne, dont le bord inferieur
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libre, plus etroit en avant, plus large en arriere, se

trouve engage entreles deux hemispheres qu’il separe

l’un de l’autre ;

2 ° La tente du cervelet
,
qui separe les deux lobes

posterieurs du eerveau d’avec lecervelet; elle provient

de la dure-mere au-devant des deux branches de la

croix occipitale, et se porte vers les apophyses cli—

noides posterieures
,
en laissant uu vide par lequel

plongent les prolongements medullaires du eerveau;

3“ La faux du cervelet
,
qui repond a la ligne iufe-

rieure de la croix occipitale, et qui se prolonge mi peu

entre les lobes du cervelet;

4° Les deux replis qui s elendent des apopiiyses cli -

uoides anterieures aux posterieures, et circonscrivent

ainsi la fosse pifuitaire;

5° Eufin, les deux replis qui separeut les fosses an-

terieures du eerveau d’avec les moyenues, en se con-

tournant sur les apophyses orbitaires de los splie-

uoide, qu’on nomine petite aile d lugrassias.

Dans les mammiferes
,

la faux du eerveau diminue
beaucoup de longueur et de largeur.

La tente du cervelet, au contraire
,
a beaucoup de

consistance; elle est meme soutenue par une lame os-

seuse dans ceux qui sout tres prompts a la course,
comme nous I’avons iudique al article II de l’osteologie

de la tete (l). Ce repli semble destine a empecher les

deux parties de lencephale de sefroisser, de la meme
nianiere que la faux du eerveau peut obvier a ce que
lun des hemispheres pese trop sur 1 autre, lorsque la

tele repose sur uu cote.

(i) Voy. t. II
,
p. 2g0
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Da faux dii cervelet disparait entierement dans les

animaux chez lesquels ie processus vermiforme fait

plus de saillie que les lobes lateraux
,
comme dans

tous les veritables quadrupedes.

On retrouve dans les oiseaux la faux du cerveau

;

elle a, dans le tlindon
,

la forme d’un segment de

cercle; elle s’^tend du milieu de l’intervalle des ouver-

tui-es des nerfs olfactifs jusqua la tente du cervelet. La

faux du cervelet manque; sa tente est pen etendue,

soutenue par une lame osseuse
,
et il y a en outre deux

replis particuliers
,
un de chaquecote, qui separentles

hemispheres d’avec les tuberculesbijumeaux.

Dans les vertebres a sang froid, il n’y a aucun

de ces replis. La dure-mere des reptiles et des pois-

sons est tonjours adherente a la surface interne du

crane, elle est meme souvent separee du cerveau par
|

une humeur muqueuse on huileuse plus on moins so-

lidc. [Dans certains poissons, comme les ct/prins
,
les

coties
,
elle estponetuee de noir; dans d’autres, comme

j

les brochets
,
Yorphie

,
la perch e

,
elle aim brillant

metal lique.
]

b. La membrane arachno'ide a et6 nommee ainsi par
;

rapport a sa texture extremement delicate et transpa-

rente, qui l’a fait comparer a un6 toile d’araignee. [Kile

est de la nature des membram s sereuses, et par conse-

quent tonjours cn contact avec elle-meme par 1 une

de ses faces
,
tandis que par I’autre elle est en contact

avec la dure et la pie-mere. De son feuillet cxterne, elle

tapisse toute la eavite de la dure-inere et ses replis, et

Ini domic eet aspect lisse ct brillant dont il est question

plusbaut; dc son feuillet interne] elle cnveloppc la

pie-mere; mais elle ne s’enfonce pas avec <*lle dans les
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sillons du cerveau
;
elle est tendue au-dessus de ces en-

foncements ,
et forme la cornme un pont, a l’exception

cependant des endroits dans lesquels se prolonge la

membrane interne de la duremere; elle forme un

vaste entonnoir dans letjuel est recue la moellc epi-

niere. Ce sac parait naitre dans 1'homme immediate-

ment au-dessous de l’origine des nerfs optiques.

Dans les vertebras a sang froid,chez lesquels, comme
nous l’avons deja dit ,

le cerveau ne remplit pas toute

la cavite du crane, a beaucoup pres, rarachnoide est

remplacee par une cellulosite lacbe qui occupe tout

l’espace compris entre la dure et la pie-mere,et elle est

ordinairement abreuvee d une humeur de consistance

de gclee, comme dans les poissons cartilagineux
,

et

quelquefois sanguinolente. Dans la carpe, et dans le

muge et le suumon
,

cette humeur ressemble a une

ectune buileuse. [Dans Yesturgeon et le thou, c’est une

graisse assez compacte.]

c. La pie-mere est la membrane qui enveloppe im-

mediatemeut la substance du cerveau; elle s’cnfouce

dans tons les sillons qui sont traces sur sa surface et

qui en forment les circonvolutions. Elle parait com-
posee de vaisseaux sanguins; mais cependant les ar-

teres etles veines ue font que la penetrer. On a remar-

que quelle est beaucoup plus solide, et quelle a un
plus grand nombre de vaisseaux sur les endroits oil

elle ne recouvre que la substance grise du cerveau, que
dans ceux ou elle enveloppe la substance medullaire
et les nerfs : elle suit aussi la moelle vertebrate, qu’clle

enveloppe; elle penetre dans plusieurs ventricnlcs,

mais elle ue s’attache point a leurs parois; elle flotte

dans leu r interieur eu y supportant les vaisseaux: on
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nomme les prolongements qu’elle y forme plexus cho-

roidiens.

Les replis tie la pie-mere, qui penerrent dans les cir-

convolutions, sont attaches a la substance du cerveau

par une cellulosite fine qui paraitetre produitepar des

vaisseaux sanguins dune tenuite extreme.

Le plus grand des prolongements de la pie-mere se

trouve, chez les mammiferes, dans la partie des ventri-

cules anterieurs qui correspond au-dessous de la voiite

et au dessus des couches optiques. C’est une toile vas-

culeuse repliee sur elle-meme
,
et formant une espece

de cordon. Lorsqu’elle est etendue, on lui trouve une

forme a peu pres triangulaire. Les vaisseaux qui la

penetrentsontentrelaces d’une manierebien plusserree

sur les bords de cette toile : ce sont eux qu’on designe

plus particulierementsouslenom de plexus choroides.

Il y a encore un plexus a peupres semblable au milieu

de la face inferieure de cette toile, et positivement sur

1 ouverture du troisieme ventricule.

Dans les oiseaux, il y a deux bandes etroites qui

penetrent dans les ventriculcs et qui en occupent

toute la longueur.

II ya bien une disposition analogue dans les poissons;

mais la le plexus adhere aux parois des ventriculcs et

n’y Hotte point.

[Dans les tortues , les plexus choroides sont assez

volumineux
,
et lorsqu’on les dovoloppe

,
ils ont I’appa-

renco dcfoliolesa I’extremite de leurs raniusctdes
( i ).]

( )n trouve deux nulres prolongements de la pie-meiv

dans le (jiialrieme ventricule situe sous le cervelet, un

fi) Vdjr. Hojaii'iy, .huii. test, aurnp |>l. Wf, liy. 91.
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pourchaque cbte. Ilssont libres et sans adherence bien

marquee: il n’y en a pas dans les oiseaux [ mais ils sont

extreinement cousiderables dans les tortues, oil ils

completentle plaloud du quatrieme ventricule, coniine

nous 1’avons dil plus haut.

Dans quelques reptiles, la pie-mere a une coloration

brunatre; dans le muge, parnii les poissons, elle est

d une couleur orangee.

Il y a toujours entre la pie-mere et [’arachnoide
,

dans la cavite du crane et dans celle du rachis, uu li-

quide que bon nomme lupiide cerebro-spinal
,
et dont

nous parlerous a I’article de la moelle epiniere.
j

ARTICLE XI.

DKS VAISSEAUX DU CERVEAU.

Dans l’homme, six arteres principales serendent dans
le crane

,
trois de chaque cole; lone se distribue dans

ladure-m£re, on la nomme artere splieno-epineiise

;

les deux autres se diviseut dans le cerveau
, on les desi-

gne sons le nom de earotides internes et de vertebrale.

Ij ai tei e sphcno-epincusc on tnoyetme est

une branche de la maxillaire interne qui penetre dans
le crane par le iron epineux de l’os sphenoide. Parve-
nue dans l’interieur du crane

,
elle monte vers la face

ini erne de 1 os parietal
;
elle se divise la dans lepaisseur

de la dure-mere
,
en un grand nombre de ramifications

qui s anastomosent entre elles, et que l’on a comparees,
dans l’homme

, aux nervures dune feuille de figuier!
Cette disposition est la raeme dans tons les autres
mam miferes.

La carotide interne sort du conduit osseux de Los
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temporal, rampe quelque temps dans lepaisseur dela

dure-mere, oil elle baigne dans le sang veineux con-

tenu dans le sinus eaverneux
;
elle penetre enfindans le

crane, dcrriere les apophyses clinoides anterieures : on

la nomine alors artere cerebrale. Elle donne laplusieurs

rarnuscules qui se distribuent aux parties voisines, et

toujours en arriere un gros rameau qui va s’unir au

tronc des arteres vertebrales, et qu’on nomme artere

communicahte.

Deux petits rameaux qui vont se rcndre au plexus

cboro'ide naissent ordinairement de l’artere cerebrale

lorsqu’elle a fourni la communicante. Le tronc se bi-

furque ensuite. L’une des branches se porte en devant

au-dessus du corps calleux
,
ce qui la fait appeler arlere

calleuse ;
elle fournit, ainsi que toutes les autres bran-

ches
,
beaucoup de rarnuscules aux parties voisines.

J/ autre branche est un peu plus grosse que l’anterieure

;

(‘lie sc porte en dehors u lo. surface des lieniispheics

dans l epaisseur de la pie-mere et dans la scissure de

Sylvius, oil elle se divise et se subdivise a 1 infini pour

penetrer par des arterioles extremement delicatesdans

la substance merne du cerveau.

l.es arteres vertebrales
,
apres de nombreuses in-

flexions dans le canal forme par les trous dont sont per-

cees les apophyses transverses des cinq vertebres intcr-

mediaires du col
,
arrivent dans lc crane par le giand

iron occipital; dies se portent en devant dans la fosse

basilairc de lbs occipital
;
dies s’unissent l«a pour ne

former qu’un tronc common ,
nomme artere basi/aiiv ;

niais ellcs donnent auparavant deux branches de

diaque cote au pout de Varole : celles-ci sc ramiflenf a

la lace inferieure du cervelet. L’une des ramificattonsi
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porte le iiom de spinale postcrieure
,
parce qu elle pe-

yetre dans le quatrieme ventricule, et qu elle suit eu
arriere la moellc epiniere jusqu a la hauteur des verte-

bres lombaircs. Des menies arteres vertebrales provien-

nent les spinales anterieurvs
,
qui se reuuissent vers les

nerls grands bypoglosses en un tronc unique, lequel

descend daus le canal vertebral au-devant de la nioelle

epiniere jusqu au sacrum
,
en donuaut beaucoup de pe—

tites branches qui s’anastomosent avec d’autres arteres.

Le tronc basilairese bifurque de nouveau pour pro-
duire les arteres superieures du cervelet siluees cut re le

cerveau et le cervelet, et de plus les arteres commum.
cantes

,

qui , coinine nous l'avons vu
, s’unissent aux

carotides.

Les vein es du cerveau neforment point degros tronc
;

dies debouchent dans des conduits d une’ structure
parliculiere

, nonnnes sinus. 11s sont formes par des
duplicatures de la dure-mere, colies aux os par une
cellulosite epaisse,et munis dans leur interieur de tissu
cellulaire et de brides ligamenteuses. Les veines s’y
iuserent dune maniere contraire au cours du sang. Le
but de cette organisation parait etre d’empecher le
rellux du sang veineux, qui pourrait comprimer le
cerveau

Tons les sinus degorgent lesang qu ilscontiennent,
sou directement

, soit mediateme.it, dans une sorie de
dilatation, qu’on iiommego//e desjugulaires. Ce golfe
est sitne an-dess»s du trou dechire posteriet.r, par le-
quel la veine sort du craue.

Ees sinus del’hommesontllongitudinalpoftirieur,
<im regue le long du bord convexe de la faux ; le loneitu-
dinul inferieur

> situe sur s

3 .

son bord concave; le droit
,
qui

11
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deTextremite posterieure chi precedent va s’aboucher

avec I’mi on l’autre des sinus lateraux. Ceux-ci se distin-

guent en droit el en gauche
;
Tun recoit ordinairement

alui senl le sang du sinus longitudinal sup^rieur;l’autre

recoitaussi le plus ordinairement celui qui estcontenu

dans le sinus droit, lis suivent chacun de leur c6te le

sillon trace entre le cei-veau etle cervelet a la base du

rocber; ils descendeut et. suivent son bord posterieur

jusqu'au golle des jugulaires.

Le sinus virculaire de la selle sphenoidale entoure

la glande pituitaire; il se deeharge dans deux grands

reservoirs situ^s sur les c6tes de la selle
,
nommesw/iw

caverneux
,
an milieu desquels baignent dans le sang

i’artere carotide et plusieurs paires de nerfs. On
nomine petreux. iriferieur tin conduit veineux qui va

du sinus eaverneux au golfe des jugulaires; enfin,l'ona

designe, sous le nom de sinus petreux superieur
,
un

autre petit conduit qui suit Tangle saillant du rocber

et qui debouche dans le sinus droit.

Ties vaisseaux sanguins de linterieur du crane des

mammiferes ne different de eeux de Thomme que par

leur position. ISous avous indique, dans la buitieme

lecou, les cavites de l interieur du crane et lessillons qui

y soot traces. Cos sillons etant les traces des vaisseaux

indiquent jusqu’a uncertain point leur position. Ainsi,

d’apresla description du canal carotidien
,
dutron opi-

neux et du trou vertebral, on voit les points desquels

partent les arteres. Quant a celles du cerveau
,
dies

sont a pen pres disposers eomme relies de I bomme ,

mais dies suivent d’aut res courbures determinees par

les formes des lobes.

dependant il cut uue disposition parficuliere des
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vttisseaux autour del artere carotids, au moment oil

ce vaissean penetre dans le crane: c’est ce que les

anciens anatomistes out nomine reseau adnvmble

(
rrte mivabMe ). On avaif avarice d’abord cpre cctte

disposition de vaisseaux existnit dans 1’hmnme; mais

i! est bien reconnu maintenant qu’on no la trouve que

dans un certain nombre d auimaux. Void sa distribu-

tion la plus gdierale : le reseau admirable est le pro-

ditit d’un plexus d’arterioles rameuses qui proviennent

de I’artere carotide, et qui entourent la glnndu pitui-

taire. Tous ces ramuscttles, dans lesquels l’artere sem-
blait sefre dissoitle d’abord . <e reunissent de nouveau
en un seal (rone: eela parait etreainsi au rnoius dans

le plus grand nombre des carnassiersd Mcliphant et le

castor n’ont point offer t cctte disposition ij).

[Dans les oiseaux et dans les reptiles, la difference

capifnle aver les inammiferes consistc en ce que tout le

sang du cerveau et de la mnelle epiuiere est fourni par
one seule artere de chaque edteqni est la carotide ce-

rebrale
;
mais les detix nrteres torment egalement a la

base du cerveau un cerele arteriel ou cercle de Willis

eomplet.

Dans les oiseaux, la carotide. aussitot quelle a pe-
nctre dans le crane, se partagc en deux branches,
I tine anteriem'e, l antre poster!eb re.

D anterieure eixiise icnerfoptiqueaupointou ilse de-
gage du tnbercnle bijumeau; puis elie donneunebrau-
che qui remonte entre cetubercule et lbemisphere; en-
suite elle fotimit 1 artere ophthalmiqne, qiii vient, en se

( i \ oj . encore le t. \ 1
,
p. 1 36 , de ceite edition

,
iu sujet du rete mr-

rabi/e. ’
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rapprochant de celleclu c6teoppo.se, sortie, dans beau-

coup d’oiseaux, cornme lcs pies

,

les canards

,

les pe-

trels, etc., par un trou particulier perce presque sur

la ligne mediane, au-dessus du large trou des nerfs opli-

ques. Dans les oiseaux oil line grande cloison cartilagi-

neuse fermeseulela partieanterieure du crane etsepare

les deux orbites, e’est par un petit trou dc cette cloison

que paraissent sortir les arteres ophthalmiques; mais

il y a quelques oiseaux cornme le grand-due ,
oil il ny

a aucun trou particulier au-dessus du trou optique,

et il est vraiserablable que dans ce cas l’artere sort

avec le nerf. Apres qu’elle a donne l’ophthalmique,

Partere cerebrate se partage en trois branches; Tune

se dirige en avant
,
communique avec celle du c6te

oppose
,
complete ainsi le cercle arteriel en avant, et

{•ep resente l’artere calleuse
;
des deux autres

,
Tune

remonte sur la face de Hemisphere
,
et s’y subdivise

en ramuscules; 1’autre se repand sur la dure-mere, et

s’y partage en beaucoup de rameaux.

La branche posterieure de la carotidc, apres avoir

donne, presque immediatement apres sa naissance

,

une artere qui remonte entre le tubercule bijumeau

ct la moelle allongee ,
rejoint, derriere le tuber cine

-

reurn , celle du c6te oppose, complete ainsi en arnere le

cercle arteriel, ct sort ii former le tronc unique de

partere basilaire. De cellc-ci pailent de ebaque c6t6,

a angle droit, des rameaux qui vont au cervelct, et

deux autres plus volumineux qui se recourbent a la

face stlperieure de la moelle pour former les spinales

surmrieures. Le tronc basilaire se continue le l«»ng de

la face inferieure de la moelle
,
sous le nom d artere

.spinale iuterieurc.
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IJn grand sinus longitudinal sup^rieur, un sinus lon-

gitudinal inferieur, et deux sinus lateraux qui suivent

l’areteosseuse interposee entre les hemispheres et lestu-

bercules bijumeaux, amenent le sang veineux an con-

fluent des sinus. De la un sinus median large ct court

le conduit presque atipres du trou occipital, oil cc si-

nus se bifurque, et oil le sang prend deux directions;

line partiese verse dans uue veine <pii est la continua-

tion du sinus, et qui sort du crane entre l’occipital et la

premiere vertbbre, pour venir s’unir a la jugulaire, a

la partie superieure du con; uue autre partie du sang

rencontre
,
sur le cote du trou occipital, un sinus pe-

treux
,
qui passe au-dessus du trou audit i f ,

et qui se

verse dans le golfe de la veine jugulaire. 1) autre* sinus

plus petits du devant de la basedu crane vieunent ega-

lemeut aboutir an golle de la jugulaire.

Dans les tortlies
,

la disposition des vaisseaux arte-

riels et veineux est assez semblahlc a ce qu'on voit

dans les oiseaux. La earotide, parvenue dans le crane

au c6te de la selle turcique, donne d’abord lartere ci-

liaire, puis elle se partage on plusieurs branches. En
avant, elle donne l artere opbtbalmique

,
qui sort du

crane par un petit trou particular; puis la communi-
cante anterieure

,
qui passe sur les nerfsoptiques; pu is

une artere que Ton pent appeler caileuse. bien qu’il n’y

ait pas de corps ealleux
, et dout l’un des rameaux se

repand a la face interne de 1 hemisphere, tandis que
1 autre suit le lobe olfactif a sa face inferieure. En ar-

liere de lartere caileuse naissent successivement une
branche qui se repand a la surface de l’hemisphere

,

une autre qui monte entre 1 hemisphere et les tubor-
cules quadrijumeaux, et donne un rameau au plexus
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cboroidien; puis I’artere cerebelleuse
;
puis enfin tin

rameau pour le grand plexus vasculaire du quatrieme

ventricule. Alors le tronc de l’artere cerebrate se rap-

proche de celui du c6te oppose pour completer le

cercle arteriel
,
et ces depx troncs reunis forment l’ar-

tere basilaire. Celle-ci se com porte com me dans les

oiseaux.

Gomme dans les oiseaux egalement, les sinus rarne-

nent le sang veineux dans le tronc de la jugulaire

par deux branches principalis. L’une, plus longue et

placee dans lepaisseur des os de la base du crane, est

la continuation du sinus caverneux, lequel est en avant

sur le cote de la seile turcique; l’autre branche, plus

courte, vient du sinus occipital. Ge dernier sinus forme

un anneau complet qui entoure la moelle allougee

entre l’occipital et l’atlas. Le sinus longitudinal supe-

rieur, que Bojanusappelle aussi falciforme et qui regne

le long de la face superieure du cerveau, vient s’ou-

vrir par deux branches, a droite et a gauche, dans ce

sinus an nu I ai re on occipital, apres avoir lui-meme

recu remboucbure d’uu sinus longitudinal, inferieur
j '

. i .

ou petreux. EnJ&n, il y a tin canal veiueux vertical qui

fait communiquer ensemble les dcu.x sinus longitudi-

naux superieur et inlerieur, et qui envoie aussi un

petit conduit de communication an sinus caverneux.
j

IJans les poissons, et specialentput dans les cartila-

giueux, comme les rates
,
les squales

,
les vaisseaux ar-

terielsdu cerveau proviennentde deux troncs recurrents

de la premiere paire de veines brain biales. Ces deux

arteres remontent en devant vers le crane, qu elles per-

cent en d' ssous, a pen pres dans le point de son union

avec la colonne vertebrale Parvenu** dans la cavitr
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encephalique, elles se partageijt cliacune en trois ra-

meaux ,
l’un qui descend dan.s le canal vertebral

,
pour

s’unir a son correspondant de lautre c6te eta un petit

tronc rnoyen dout nous parjerons par la suite. La reu-

nion de ces trois rameaux forme unegrosse artere qui

suit la moelle epiniere en dessous, et qu’on pourrait

nominer lartere spinale. II s’en separe beaucoup de

ramifications qui suivent le trajet des nerfs. Le si eond

rameau de 1 artere vert^brale se porte obliquement en

avant au-dessous de la moelle epiniere; il rencontre la

le tronc moycn et le rameau correspondant de Pa litre

c6te: nous en parlerons par la suite. Le troisieme ra-

meau de l artere vartebrnle est le plus antericur; ar-

rive1 sur la naissanee de la moelle epiniere, il domie

deux rameaux qui se pendent a un anneau vaseulaire

produit par le vaisseau moyen qui passe an travel’s, de

maniere a former nne espece de »l>
,
on de phi grec r;ia-

jew\ aeeompagne de deux moitiesde cercle accol6es en

sens oppose o4’c. Le rameau continue encore de Sc

porter en avant a la hauteur des nerfs de la buitieme

paire
;

il sen detache la de nouveau deux troucs qui,

venant ase rejoindre, font le commencement du vais-

seau moyen, dout nous avons parle plusieurs fois, et

qui fin it par former lartere spinale en suivant ainsi

toute la ligne inferieure du cerveau. Le rameau ante-

rieur
,
continuant de se porter en avant, fournit beau-

coup de petites arterioles au cerveau
;

il passe sous

Toriginedu nerf de la cinquieme paire; et, enfin, ar-

rive sous le tubercule olfactif, il s’y epauouil en patte

d oie et I’environne de t outes parts.

Tels sont les rameaux principaux de l’encephale des
poissons. Les vaisseaux veineux sont aussi fort nom-
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Ijioux, et rampent (Jans la graisse on la liqueur mti-
queusedont est enveloppe le cerveau.

ARTICLE XII.

DE LA MOELLE EPIM^RE.

Le prolongement de I’encephale
,
qui sort dn crane

pai le grand iron occipital
,
a ete nomine la moelle epi-

mere. Elle parait produite, ainsi que nous l’avons vu,
pat I union des appendices medullaires du cerveau et

du cervelet
(

1 ). Ce prolongement medullaire est pres-

que cylindrique, un peu comprime; il semble forme
de deux cordons separes entre eux par deux sillons

medians, Inn du c6te du corps de la vertebre, et

1 autre du c6te de son apophyse epiueuse.

La grosseur de la moelle vertebrale varie dans les

different points du canal qu’elle parcourt. En general

le canal des vertebres est dim plus grand diametre

dans la partie inlerieure du col; c ost aussi dans cel

endroit que la moelle epiniere est plus grosse
|

a

(i) Aujourd hui les anatomistes regardent commuiiement I’encephale

coniine resultant du duvdoppeinent de la moelle epiniere. Cost le eas de

rappeler ici ces paroles de M. Cuvier : « II y a dans toutes ces discussions

lieaucoup do dillicultes cjui naissont de i’ahug des expressions figurees.

Ainsi
,
lorsqu’on a dit que le cerveau est urn; production

,
une efflorescence

dc la moelle, ou In moelle une continuation du cerveau, on s’est expose

a litre facilcinent refute par ccux qui prennent ces termes an pied de la

lettre. .Ic devrnis diie menu: qu’eii les prenant ainsi, on s'est donne pour

le* rchtter une peine tres inutile. Le* auteurs ue voulaiei.t exprimer que

des rapports de liaison, de connexion, et non pas d'extractiou. Ainsi,

lorsqu’on dit que le* artcrc* nnisscni ou sortent du ca?ur, on no pre-

tend p.i* que primitivriurui dies nient ete! dan* le co’iir, qu’il les ail

Amigos, etc. » ( ftappnrl oir lr\ trnrmt.x de f/irariAnir de* sciences, 1B1.V)
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l’origiue ties nerfs ties uiembres pectoraux]. Kile

eprouve encore uue sorte de renflement vers les der-

nieres vertebres du dos [ii l’origine des nerfs des

raembres abdominaux
;
mais le renflemeut superieur

est plus considerable tjue l’inferieur]. Dans la region

lombaire, elle se retrecit et devient conique ,
et finit

par un filet qui appartient a son enveloppe, et qui va

se fixer a l’extreinite du canal vertebral.
[
Outre les

deux sillons anterieur et posterieur dont nous venous

de parler, tjui divisent toute la moelle en deux moities

egales, tin en remarque encore trois de chaquecdte,

mais qui ressemblont plutot ii des depressions qu a de

veritables sillons. Co sont les sillons collateruu.v ante-

rieur et posterieur
,
oil s’implantent les racines des nerfs

spinaux
,
et entre le sillon median et le sillon collateral

posterieur, le sillon posterieur intermediaire
,
qui ne se

montre distinctement que jusqu aux deux tiers de la

portion dorsale.
]

La moelle vertebrate parait, au-dehors, entierement

composee de substance blanche. [A rinterieur,elle i en-

ferme de la substance grise, dont la disposition a beau-

coup occupe les anatomistes. En general, elle offre, sur

line coupe transversale de la moelle
,
deux arcs dont la

concavite estdirigee en dehors, la convexite en dedaus,

et dont les extremites, plus ou moins renflees et denticu-

lees,se dirigent vers les sillons collateraux. Ces deux arcs

sont reunis par une commissure moyenue transverse.]

En ecartant un peu lesbords des sillons, on aperqoit des

fibres qui semblent s’entre-croiser, et qui reunissent les

deux faisceaux de la moelle (i).

(i) Rolando appelte substance grise gdlatinewr une portion plus pale
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La moelle epiniere donne paissance a autant fie

paires de nerfs qu’il y a de trous de conjugaisou entre

les vertebres. On designe ces nerfs sons le nom de la

region de la colonnc vertebrale par laquelle ils sortent.

I/origine de tous les nerfs vertebraux est a peu pres

semblable; ils sont produits par deux racines, dont
1 une vient de la partie anterieure du cordon

, et

1 autre de la posterieure. Ces deux racines sont separees

entre elles par un prolongement niembraneux, dont

noiis parlerons en traitant des enveloppes. [Chacuue
de ces racines est elle-meme formee de plusieurs filets

qui convergent les uns vers les autres en seloignant de

la moelle, et toutes deux se dirigent vers un trou de

conjugaison que leur offrent les vertebres, et qu’elles

traversent dans deux games de la dure-mere. Elles se

confondent ensuite en un seul tronc; niais avant cette

reunion, et dans leur passage a t ravers la colonne

vertebrale, la racine posterieure se renfle en un

de la substance grise qui se trouve vers I'origine lies racines posterieure9.

Suivant la plupart des anaturni-stes, la structure lotioie des dew* sub-

stances de la moelle est la meme que dans le cerveau. Mais MM. Wal-

lach et Stilling ( Unbersuchungen ilbe'r die texlur des Ihickenmarkcs

,

in-4 ,

Leipzig, 1842) croienty avoir reconnu unestructuro special*. Scion eux,

la substance Id,mclie de la moelle epiniere e»t exclusiveuieni composee

de tubes nerveux longitudinaux
;
la substance grise est compoiee .1 la tois

de tubes longitudinaux et de tubes traits' ersaux. C.es fibres transversales

croiscnt les longitudiualcs h angle droit Parmi elles, les unes vont jnsqn a

la peripheric de la moelle, et les fibres primitive* des racines des neils

ne soul autre chose que leurs prolongeuiciiU directs; les autres 11c vont

pas a la peripheric, mais s’anastomosent entre elles. I n certain nomine

des fibres trdiisversales poslericurcs penctrent an milieu des fibres trans-

versales anterieures, et reciproquemeni, par on les sttteinv expliqueni

eettn action tie la moelle que I'nn a appelce reflective, el qui sexeice

ans Pinlervention tie In volunie.
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ganglion noninie iuteivertcbral. Cependaut les gan-

glions des demigres paires sacrees n’occupent point je

trou de conjugaison
,
ils sont renfcrmes dans le canal

nieiue du sacrum. On nomine
<jueue de cheval le fais-

cenu des nerfs lombaires et sucres n i occupe le canal

vertebral, a parlir tin point on la moelle fii it.

Les racines posterieures des neds sont, comnie
nous 1 avons dit, conduelrices de la sepsibjjite, et les

anterienres dn mouvemeot
;
on a recherche si les sillons

snpcrficiels de chacune des njoities laterales de la

moelle la partageaient en deux parties, qui scraient

egalcment distinctes par leurs proprietes ct par lours

fonclions. A lexterienr, eliaque inoitic de la moelle
semble divisee en trois cordons; mais a I iatprieur
on rcmarque qtie la pointe posterieure de 1’arc de la

substance grise se prolouge jusqu a la superficic de la

moelle, tandis qne la pointe auterieure tie cet are est

tonjonrs environnee de substance blanche.
11 semble done y avoir de cliaqne cote de la moelle

un cordon pdsterieur plus petit, isole par la substance
grise, et compris entre le sillon collateral posterieur
et le sillon median

;
le reste de la moelle en forme le

cordon antero-lateral.

Cette division anatomique serait d’accord avec les
experiences physiol ogiqiies’, s’il se confirme que les
coidons tie la moelle sont doues des memes proprietes
que leb racines nerveuses qui en naissent

,
et que le

posterieur est exclusivement couducteur de sensibilite,
tandis que le cordon antero-lateral est uniquement des-
tine aux mouvements

(
1 ).

(n Voy. sur ce point les experiences ,l e MM. l,0n
fi
et (ou„. cit ., t. I )

et
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La substance medullaire blanche de la nioelle epi-
niece sc forme on cln moins parait avant la grise.
A la seplieroe semaine

,
la moelle epiniere setend

jusqu a l’extremite inferieure du tronc
(

1 ); sur le mi-
lieu de sa lace posterieure, regne un sillon dans lequel
senlonce la pie-mere; peii a pen des renflements se

prononeent au niveau des membres thoraciques et ab-
dominaux; la moelle sc raccourcit et ne se prolonge
bientot plus dans le sacrum. Vers le cinquieme mois, la

substance grise apparait, et par son accumulation
successive remplit peu a peu le canal de la moelle. 11

eu subsiste cependant des traces dans la moelle de

quelques adultes, et dans quelques maladies.

Dans tous les animaux vertebres, la moelle offre

d une maniere generate la meme disposition que dans

1 lionune. Elle est toujours formee desubslanceblanche
a 1 exterieur, et de substance grise a l’interieur. Mais a

mesure que Ton s’eloigne des animaux superieurs, la

matiere blanche augmente
,
et la grise diminue

;
cette

derniere perd meme sa couleur, en sorte qu’il estquel-

quefois assez difficile de la distinguer.
]

Dans les marnrniferes,
'

1

.

[La moelle epiniere descend plus has que ehez

l homme; elle .s etend le plus souveut j us<| ue dans les

vertebres sacrttes, mais il y a beaucoup d’exceptions.

Dans Vdchidnc

,

elle s’arrete vcrsle milieu do la region

Van IJoeu (Traits el lUcouiwrtes stir la pltysioloyie Je In moelle epiniere.

Leydc
,
in-8", b4 f )•

(i) Ticdeinanii
,
Anatomic ilu cerveau

,
contestant I’lustoire ilr son iU-

velopprrrtent tluns le fietui ,
r (

r

I’.irix, i8a3, Ir.nt. ilc Jonnlau.
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dorsale; de memo, dans quelques especes a queue

courte, comme la chauve-souris et le herisson , s’il faut

en croire Meckel, la moelle se tenninerait dans les

vertebres thoraciques; cependant, dans la noclule
,
elle

se prolonge, d’apres nos propres observations
,
jusque

clans les vertebres lombaires. C’est egalemcnt dans ces

vertebres qu’elle se termine dans des cspeces a longue

queue, comme la rnusciraigne et le rat
, tandis quc dans

1 e/apin, qui n’a qu’une queue tres courte, elle se con-

tinue au-dela meme des vertebres sacrees. Comine
dans riiornine, un certain nombre des derniers gan-
glions des racines post&ieu res sont renfermes dans le

canal medullaire.

Les proportions des deux renllcments varient sui-

vant la force des deux paires de raembres. Quaud une
des paires manque, comme dans les cetaces

, il n’existe

qu un reuflement. Dans les mammiferes a col court,
comme les chauves-souris

,
les musaraignes

, les rats
,

les elephants
,

le reuflement anterieur est tres rap-
procbe de la moelle allongee, et ne sen distingue quc
par un tres leger retrecissement.

Le canal de la moelle epiniere parait subsister dans
plusieurs mammiferes adultes.]

Dans les oiseaux
,

[La moelle epiniere se prolonge jusque dans les ver-
tebres coccygiennes. Elle offre dans toute sa longueur
un petit canal cylindrique, et dans la region du sacrum
une disposition propre au.x oiseaux, et tres singuliere.
li' le silion median de la moelle s’elargit par l ecarte-
meut de ses cordons posterieurs

;
puis ces cordons se

tapprochent de nouveau
, apres avoir ainsi circonscrit
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lino petite cavite elliptique, que remplit une substance
transparente

, deipi-concrete
,
qui en sort avec facilite.

Cest ce que ies auciens anatomistes out appele le sinus
r/iomboidal. Si I’on coupe transversalement la moelle,
on s assure que ce sinus ue resuite pas de lelargisse-
ment du canal central de la moelle

,
et qu il n a aucune

communication avec lui : on voit, en effet. la sub-
stance blanche des cordons posterieurs s’enfoncer dans
ce sinus

,
en tapisser les parois

,
et venir se reunir pro-

fondement sitr la ligne mediane; on distingue, aussi le

canal central au milieu dela substance grise, et separe
du sinus par la coucbe de substance blanche (1).

C est a peine si I’on apercoit quelque trace du sillon

anterieur de la moelle.

Son renflement anterieur se trouve dans les pre-

mieres vertebres dorsales, et le posterieur dans les

vertebres sacrees. Nous avons constamment observe

que ce dernier etait plus considerable que I’aute-

rieur, aussi bien dans les oiseaux de baut vol, commc
Yepervier , la base commune, Yhirondelle

,
le pigeon

,

que dans les oiseaux marcheurs, commc les gallina-

ces (2), ct eela donne du poids a cette remarque, que

le volume compare des deux renllements de la moelle

dans rhomme et dans les oiseaux permettrail d’at-

tribuer la superiorite de calibre clu renflement le plus

(1) M. Natalis C 1 11 il lot a le premier, que nous sachinns, fail connailic

n-tfo interetoanle disposition dans le l>el ouvrage tju'il vient de publier

.mm le litre d'/s.vpowfion analowirjue <le I'ortjani'ntion at1 renttr nervea.*

ilnni la 1j unite clauri d'animau.\ vrrtSrJi ,
Puri*, 1 84 4 . m-4 .

pi VIII,

(2) Desmoulins, /Inal, du tytX. nerv , 1 v. 111-S, iMjj, avail deja faille

rnrltnc observation.
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volumineux beaucoup plus aux nerfs du toucher qu’&

ceux du mtmvement (i).
]

Dans les reptiles
,

[La moelle epiuiere est egalemerlt perc^e d’un canal"

reVetu iuterienrement de substance grise; ellesetend,

dans les sauriens et les opbidiens
,
jusque dans les pre-

mieres vertebres coceygiennes
;
mais elle est plus

courte dans les cheloniens et les batraciens anoures.

Generaloment dans les tortues
,
mais surtout dans les

lorHies terrestres

,

oil le thorax est tout dune piece et

sans aucune espece de mouvement, la moelle epiuiere
est reduiteaun cordon HI i forme entre ses renflements
anterieuret posterieur. Dans les batraciens anoures

,
elle

se termine avec les vertebres, et les dernieres paires de
nerfs

, sorties par le dernier trou de conjngaison
,

marchent de ebaque ebte de los coccygien, et paralle-
lement a lui.

]

Dans les poissons
,

[
lly a aussi constammerit un canal au centre de la

moelle epiuiere. La moelle, en general, ne se termine
que vers la fin de lepine. 11 en est aiusi dans la bau-
droie (a ) , comrae dans la plupart des poissons; mais
dans le poisson-lune ( tetrodon mola

) ,
la moelle est

extremement raccoureie, et elle ne semble qu’une
petite proeminence conique de l’encephale, d'ou part

(i) Lon^et, Anat.etphys du syst. nerv., 2 v. in-8, 1843.
( 0 Voy. Cuvier, Hist. nut. des poissons

,

t. I
, p. 437. H reclitie I'erreui

*te ceux qu. o,u avance que dans la baudroie la moelle finir vers la
neme paire spin ale.
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une longue queue de cheval; dans le lump
(
ctjclopte

-

rus lumpus
)
et Xanguille

,
elle est renflee d’espace eu

espace, vis-a-vis de chaque paire de nerfs. Ceux-ci

nc sortent pas toujours de la colonne vertebrale en

lace du point ou ils naissent; dans la baudroie
,
par

excmple
,

ils sortent beaucoup plusbas, et l’espece

d etui qu’ils forment a la moelle a cause l’erreur des

anatomistes qui ont dit que cette espece manquait

de moelle epiuiere.

Ee ganglion des racines superieures est eu general

tres petit dans les poissons.
]

Vaisseauxde la moelle epiuiere.

Lesarteres de la moelle epiniere sont nombreuses;les

vertebrales lui en fournissent deux: lime anterieure,

et l’autre posterieure, qu’on desigue sous les noms de

spinales. Elies se distribuent dans l’epaisseur de la pio-

inere, et plusieurs filets penetrent dans la substance

rnedullaire meme. Ijes autres arteres proviennent des

cervicales, des intercostales, des lombaires
,
des sa-

cr^es et des coccygiennes; ellcs cntrcnt dans le canal

par les trous qui donnent sorlie aux neris, et elles

commuuiqueut avec les autres et entrc elles parun

grand nombrc de fines anastomoses.

[Dans les oiseaux et les reptiles, les arteres verte-

brales n’entrent pas dans le crane; cc sont les arteres

ccrebrales qui donnent les spinales inlerieure et supe-

rieure.
|

J .rs veiuesde la moelle epiniere sont aussi fori nom-

breuses; leurs petites ramifications rampent daiiN

lepaisseur de la pic-mere, ct dies se degorgeni dans
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deux sinus longitudinaux de la dure-mere qui revet

le canal vertebral. Ces deux sinus s’unissent par des

veines de communications transversales qui repon-

dent k chacune des vertebres. La premiere de ces

branches communicantes se degorge dans les fosses

jugulaires
;
les autrcs degorgent

, savoir : les cervicales

dans la veine vertebrate
;
les dorsales dans les veines

intercostales; enfin, les lombaires et les sacrees dans
les veines du meme nom.

Enveloppes de In moelle cpiniere.
•

Nous avons vu, a 1 article des enveloppes du cer-
veau, que les membranes dc ce viscere se prolongeut
dans le canal vertebral, et recouvreut la moelle epi-

niere. Le tout est contenu dans ce canal osseux forme
par les vertebres, dont le nombre et les articulations

varient bcaucoup, ainsi que nous 1 avons deja vu dans
la troisieme lecon en traitant des os de l’epine.

[Les deux lames de la dure-mere, intimement unies
tn avant, se separeut sur les cdtes et en arriere, oil la

lame externe sert de perioste au canal vertebral, et

n’est uuie al’interneque par uu tissu cellulairelacbe; la

lame interne forme un sac plus large que la moelle
,
et

fournit a chaque nerf spinal uue euveloppe jusqu’au-
dela du trou de conjugaison.

L arachnoide, formee de deux feuillets qui se tou-
chent, et qui sont meme unisTun a 1 autre par quelques
filaments, fournit aussi unegaiueaux nerfsdela moelle
epmiere. Entre Faracbnoide et la pie-mere, il y a un
intei valle rempli pardu tissu cellulaire, et surtout par
unliquide qui parait destine a combler 1’espace que la
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moelle epiniere laisse Jib re dans le canal vertebral, et

a prevenir les chocs qu’ellepourrait recevoir. La meme
couciie de liquide recpuvre aussi le cerveau entre la

pie-mere et l’arachnoide, et penetre dans les ventri-

cules par une ouverture de la pie-mere placee vers la

pointe du calamus scr'iptorius (1). La quantile de ce

liquide, chez un homme de taille ordinaire et ensante,

est d’environ 62 grammes; c’est dans l’homme, parmi

les mammiferes, qu’il parait y en avoir le plus, eu egard

au calibre du canal vertebral. Les oiseaux en ont fort

peu.

Ce liquid# est de nature alcaline
;

il contient en

proportion notable des sels de soude et de potasse, et

de l’osmaz6me.
]

La pie-mere presente une disposition particuliere

dans Vinterieur du canal vertebral. De chaque c6te du

cordon
,

elle s’epaissit et se prolonge entre chacune

des racines des nerfs vertebraux, de maniere a former

autant de dentelures qu’il y a de paires de nerfs. Cette

duplicature de la pie-mere porte le nom de ligament

dentele. II commence vers le bord du trou occipital,

et ses dentelures se terminent vers les premieres ver-

tebres lombaires : alors il se confond avec la pie-mere,

else fixe avec elle el avec la dure mere a la face pos-

terieure du coccyx. Cette disposition est la meme

dans les mammiferes et les oiseaux.

(l) Magemlic, Rechcrchcs sur le liquide ccplinlo-rachidion.
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DIXIEME LECON.

DISTRIBUTION DES PR1NCIPAUX .NERFS DANS LES
ANIMAUX VERTEBRES.

Apres avoir vu, dans la derniere lecon, ce qui con-

cerne la partie centrale du systerue nerveux, nous

allons suivre aujourd’hui les hrauches de ce systetue

dans leur distribution aux parties.

Cc que cette distribution nous oftre de plus remar-

quable,ccst la fidelite de la nature a suivre un plan

general, dout elle no s’£carte que le moins quelle peut

dans les diverses especes.

Nous avons eu deja des preuves repetees de cette

Constance a 1 egard du squelette et des muscles: elle est

plus remarquabie encore a 1’egard des nerfs, parce
que laconformite y est plus exacte, quoiquau premier
coup d oeil elle paraisse moins necessaire.

Les parties analogues re^oivent constamment leurs
neiL de la menie paire dans tous les animaux

,
quelle

que soit la position de ces parties
,
quels que soient les

d' ^0UIS que cette paire est obligee de faire pour s’y

lendie. Les nerfs analogues ont toujours une distribu-
tion semblable

;
ils se rendent toujours aux memes par-

ties; merae les plus petites paires, cedes dont la distri-
bution est la plus bornee, ou qui pourraient etre le

plus augment suppleees par les paires voisines, coniine
la quatiieme et la sixieme

, conservent leur existence et
leur emploi.
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11 semble assez naturel de conclure de la que les

nerfs ne sont pas entierement semblables enfre eux, et

ne conduisent pas partout un fluide absolument iden-

tique
,
comme le font

,
pai* exemple

,
les arteres

;
mais

qu’il y a dans la structure de chacun d’eux
,
dans leur

maniere d’agir, dans leur action secretaire, quelque

particularity relative aux fonctions et a la nature de

l’organe qu’ils vont anirner.

G’est surtout sous ce rapport que la comparaison

detaillee des nerfs dans les diverses classes peut inte-

resser le physio logiste.

ARTICLE PREMIER.

DU NERF OLFACTIF
,
OU DE LA PREMIERE PAIRE

DE L’ENCEPHALE.

A. Dans Ihomme el les mammiferes.

Nous avons indiqu6 de quelle maniere nait le nerf

olfactif dans l’homme, dans les mammiferes et dans

les autres classes d’animaux vertebrcs
;
nous allons

maintenant le suivre dans la cavitc du crane jusqu’a

l’endroit on il penctre dans l’organe de l’odorat.

Dans Ihomme, aussildt que le nerf olfactif cst

parvenu ii la face inferieure du cerveau, il sc porte en

devant au-dessus de la membrane arachnoide, en s’ap-

prochant de plus en plus decelui du cdte oppose, de

sorte quo, lorsqu’ils sont arrives stir la lame criblee

de l’os ctlunoide, res nerfs ne sont plus separes 1 un dc

l’aulre (juc par la faux du cerveau. Dans ce trajet, le

nerf cst re5U dans un sillon pen profond du lobe ante-

rieur. Lorsqu’on l eu fait sorlir, il parait triangulaire;
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il sc termine en devant par un petit tnbercule tres moil,

dc couleur cendree [appcle bulbe olfactif; oc bill be est

compose dc substance grise et de fibres blanches
,
et

dc sapartie infericure naissent de nombreux filets que

Ton peut considerer comme etant veritablement les

nerfs olfactifs, et qui penetrent dans la fosse nasale par

les trous dont est percee la lame criblee de l’ctb-

moide]

.

Les singes ont ces nerfs disposes a pen pres comme
ceux de l'homme; mais ce sont

[
avec les pkoques]

les seuls animaux qui les presentent distincts et de

forme allongee. Dans tons les autres, an lieu du cordon

blanchatre qui constitue le nerf olfactif, on n'apereoit

plus qu’une grosse eminence cendree qui remplit la

fosse] ethmoidale [et a la face infericure de Iaquclle

sont les deux faisccaux blancs qui forment les racines

du nerf, comme nous l’avons dit plus bant ]. Cette

eminence medullaire est creusee ct communique avec

la cavite du ventricule anterieur. C’est meme a celte

disposition singuliere qu’on doit attribuer Tigno-

ranee du nerf olfactif, dans laquelle les anatomistes

ont ete si longtemps, et l’erreur qui avait fait penser

aux anciens que ces nerfs
,
qu’ils nommaient proces on

caroncules rnaniillaires
,

etaient des conduits qui

transportaient la pretendue pituite du cerveau dans la

cavite des narines.

[
Le bulbe olfactif est de forme variable, et tres grand

dans les animaux qui ont un odorat tres developpe.
Dans le rat, c’est un corps oblong, lisse; dans les car-

nassiers et les ruminants, c’est une masse globulaire et

mamelonnee, etc.
]

Parmi les mammiferes, les marsouins et les dauphins
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nont point clu tout de nerfs olfactifs fi) \ aussi leu

r

crane n offre-t-il ni fosse ethmoidale ni trous pour
des nerfs. Mais dans les baleines il y a une fosse eth-

moidale assez grande et plusieurs trous ethmoidaux,
ce qui permet de croire que ces animaux ont des nerfs

olfactifs. L’existence n’en est pas douteuse dans les

autres c^taces.

Dans les mammiferes, a Fexception de Fhomme et

des cetac^s, on tronve sur la face superieure, et vers le

bord interne du bulbe olfactif
,
une petite masse par-

ticuliere, jaunatre ou brunatre, qui est enchassee dans

ce bulbe, et que Fon peut raeme quelquefois en deta-

cher. II en nait des filets nerveux qui traversent des

trous particulars de la lame cribleuse
,
et se rendent a

Forgane de Jacobson
,
dont nous parlerons a Farticle

de Fodorat.
]

B. Dans les oisedux.

IjC nerf olfactif des oiseaux, apres s’etre separe

du cerveau de la maniere doul nous Favons indique

[
et apres avoir forme tui bulbe geueralement petit]

se glisse dans tin canal osseux, oil il est accompagne

d im vaisscau veineuxj il parvient ainsi dans la cavite

des narines.

C. Dans les reptiles.

[

Nous avons d<^j:'» dit quels etaient les rapports

intimes du bulbe olfactif avec les hemispheres.
]

(i) Jnroluoil H M. dr Illiiinvillr pencent quo lc» dauphin* onl an

moiiis ill'll rurliincn'i (lr nrrl* oHarl'f*.
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Le nerf olfactif qui on sort se porte aux narines,

a pen pres tie meme que dans les oisooux
;
niais il est

plus long.

[Dans la tortuefranch

e

,
on il a pres tie 5 centim.

,

il est compost, h son originc, de quatre gros faisceaux

reunis par de la cellulosite
,

el qui se suhdivisent en

faisceaux plus petitS avant de penltrer dans la narine.

Dans les crocodiles ,
les filets, qui sortent en grand

nombre du bulbe
,
eutrent lmmediatement dans 1 oi~

ganc
,
a pen pres conime dans les mammiferes.]

Lc canal qui re^it le nerf est en partie osseux et en

partie cartilagineux. Fes deux canaux n’ont qu’une

ouverture commune dans Vinteriour du crane. Fn ge-

neral
,

les nerfs olfactifs des reptiles sont beaucoup

plus solides que dans les classes precedentes.

D. Dans les poissons.

[Nousavons dejalonguement traitedu bulbe on lobe

olfactif dans les poissons.

Dans les cartilagineux, quelle que soit la distance

entre le lobe olfactif le plus anterieur, que Von pour-

rait appeler nasal
,
ct celui qui tient an cerveau

,
ct

qu’on pourrait appeler cerebral ,
les rameaux nerveux

qui naissent du premier penetrent dans Vorgane ol-

factif apres im tres court trajet.
]

Fes poissons osseux out des nerfs olfactifs longs

[et qui varient beaucoup par la grosseur el la compo-

sition. Quelquefois on les trouve simplernent capil-

laires, d’autres fois gros et simples, d’autres fois dou-

bles ou triples
,

d’autres fois composes de filets plus

nombreux. Dans le congre
,
par exemple, le nerf est

tres gros
,
et partage cn deux branches qui se rendent
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chacune dans un c6te dc l’organe de l’odorat. 1 Dans
les poissons qui ont le bcc allonge, ce nerf est recu
dans un tuyau cartilagineux. Dans ceux qui ont le mu-
seau court, le nerf nest revetu que dune membrane
fine, qui parait la meme que celle qui contient l’bu-
meurgrasse ouhuileuse qui recouvre le cerveau.

Dans le plus grand nombre de ces poissons
,
le nerf

est de meme largeur dans ses differentes parties. [Quel-
quefois cependant il presente a sa racine

, en avant
du lobe olfactif proprement dit, un ou plusieurs ren-
flements ou lobes seeondaires, comme nous l’avons dit.

Le genre cypnn et celui des gacles ontce nerf renfie a
1 exti emite nasalc en un ganglion arrondi qui forme
line espece dc cupule. On a remarque que cela a lieu

dans les especes ou il ny a pas de renflements secon-
daires en avant du lobe olfactif.

]

ARTICLE II.

DU NERF OPTIQUE OU DE LA SECONDE PAIRE

DE l’eNCEPHALE.

Nous no deerirons encore iei le trajet du nerf optique
que depuis le point ou il se separc dc son enlrccroise-

inent jusqu’a celui ou il entre dans le glolje de l’oeil

pour former la retine. Nous ferons connaitre sa tcr-

minaison dans la lecon du sens de la vue.

Dans tous les animaux vertebras, le nerf optique,
apres setre entrccroise avec celui qui lui correspond

,

se rend directement a l’ceil du c6te oppose.

Dans les marnmifercs, les oiseaux et les reptiles, il

est Ires difficile dedistinguer cesnerfs dans leur union
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[oil croit avoir reconnu quc les fibres internes settle-

ment du nerf optique des mammiferes sc croisent

avec celles du c6te oppose, et que les fibres cxternes

marchent directement depuis les tubercules quadriju-

meaux jusqu'au globe de 1 ceil
;
on explique ainsi com-

ment l’atrophie d un ceil se propage quelquefois sans

effet croise sur le nerf optique du ineme c6te. Nous

avons observe dans le lynx un petit sillon transver-

sal qui partage le ehiasma en deux parties inegales

,

doutl’antericure est la plus grande. Dans la rnarmolte
,

le ehiasma est borde en arrierc par tin petit ruban

fibreux, qui s’etend en anse du corps geuouille d’un

cbte a celui de l’autre c6te.]

Dans les poissons, et surtout dans les poissons os-

seux, on voit manifestcment que les nerfs optiques se

croisent sans se confondre; ils sout a la verite colies

par de la cellulosite. On reconnait et on demon tre la

tres facilement que le nerf optique du cote gauche va

a l’oeil droit, el vice versa. Dans les poissons cartila-

giueux, ce croisement est moins apparent.

[On a decrit dans les reptiles ( i), et notamment dans

le carneleon
,
un entrecroisement des nerfs optiques

analogue a celui dont nous avons parle dans le ha-

re/igfy, et une arcade posterieure transversale comme
on en voit dans la marrnotte.

]

Le nerl optique des gros animaux presente une
structure tres remarquable. Son nevrileme

,
ou l’en-

veloppe qui lui estfournie par la pie-mere, le partage
interieurement en un grand uombre de canaux longi-

(') ttuges, Physiol, comp, de I'homme et des animaux, 1 . 1, in-8°, 1 838.

(a) Voy. plus haul, IXC le^on
, p. 1^6.
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tudinaux qui contiennent la substance medullaire. On
parvient a rendre cette structure tres sensible en fai-

sant dissoudre la partie medullaire par la maceration

dans un liquidc alcalin; on souffle ensuite le nerf et on

le fait dess^cher. Des coupes de ce nerf ainsi prepare

demontrent la disposition des canaux qui le parcou-

rent.

[Dans un certain nombre de poissons ossetlx, les

perches
,

les ikons
,
Yespadon , la monte, le nerf op-

tique n’est quun large ruban mince, enveloppe de ne-

vrileme et plisse longitudinalement sur lui - meme
comme un eventail, pour remplir le tube que lui fournit

la dure-mere. Une structure analogue se retrouve dans

l’oeil de certains oiseaux (1). Le nerf optique dans les

oiseaux de proie diurnes. et dans certains passereaux,

ecbassiers etpalmipcdes,est plisse dans une partie seu-

lement de son epaisseur. Ces plis sont plus ou moins

profonds et plus ou moins nombreux, suivant les cs-

peces; et lorsqu’on les ecarte, ils forment des dentelures

qui, dans Yaigle par cxcmplc, donnent au nerf l’aspcct

d’un pcigne.

On a suppose que ces plis de la substance medullaire

des nerfs des oiseaux et des poissons etaiertt destines a

augmentcr l’inlcnsitcde la vision dans lc mertic rapport

que l’etendue de la surface; mais il faut remarqner qnc

ces lames sont composers do fibres nnVlullai res
,

et

que le nombre des fibres n est. pas plus considerable

pour Ore disposees en lames que pour Pet re en tubes

cylindriques.
]

(i) Desmoulins ,
ouv. cit . ,

I. I.
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ARTICLE III.

DES .NERFS DE LA TROlSlEME
,
QUATR1ER1E

ET S1XIEME PA1RE.

I. Du nerf oculo-musculaire corn/nun ou de la trui-

sieme pain\

Apres avoir perce la dure-mere an c<*>te de l apo-

pbyse clinoide posterieure ,
chacun de ces nerfs se

glisse dans l’^paisseur de cette membrane pour parve-

nir vers la partie la pins large de la fentc spheno-orbi-

taire [mais avant d’y penetrer, il communique avec Ie

rameau carotidien du ganglion cervical superieur et

avec la brauche ophthalmique du trijumeau ]. Arrive

dans l’orbite
,

il se partage en deux branches : l’une,

petite
,
qui se distribue dans le muscle droit superieur

de Toeil et dans le releveur de la paupiere. L’autre

branche est plus considerable; elle se partage en trois

rameaux : l'un se rend dans le muscle droit interne de

l’oeil
;
le second dans le muscle droit inferieur, et le

troisieme se termine daus le muscle petit oblique

[apres avoir fourni la courte racine du ganglion oph-

thalmique ].

Cette description abregee de la disposition du nerf

oculo-musculaire dans Phomme convieut a peu pres

a tous les animaux vertebres. Daus tous, il penetre

dans Porbite par un trou particulier, quand il n’y a

point de fente spheno-orbitaire
,
soit seul, soit avec

quelqu’un des autres nerfs destines a Porganede la vue,

et il se distribue de la merne maniere. An reste, nous
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reviendrons encore sur ce nerf,et sur ceux quisuivent,
a l’article de l’organe de la vue. Nous remarquonsseu-
lement ici que

,
dans les rates et les squale

s

,
poissons

dont le globe de 1 oeil est supporte par un pedicule
mobile, 1 une des branches du nerf oculo-musculaire
passe au travel’s de ce pedicule cartilagineux par un
ti ou particulier, afin daller se distribuer dans les mus-
cles qui sont situes au-dessous. [Nous remarquons
egalement que dans les poissons il n’y a point de gan-
glion ophthalmique

,
et que la troisieme paire penetre

dans le globe de Toed et donne les filets de sa membrane
choroide.

J

II. Du nerf pathetic/ue
,
ou cle la quatrieme paire

cle ner/s.

Ces nerfs percent la dure-mere en arriere des pre-

cedents, etun peu plus vers la ligne moyenne. Ils sont

les plus greles de ceux qui sortentde la base du crane.

Loges dans lepaisseur de la dure-mere, ils se portent

vers la fente orbitaire superieure, et penetrent daus

J’orbitc par la partie la plus large de cette fente. Lors-

qu’ils y sont parvenus, ils se dirigent vers la voute, et

se terminenl dans le muscle grand oblique.

La distribution de ce nerf est la meme dans tons

les animaux vertebras que nous avons pu examiner.

[

On a cru que, dans les batraciens anoures, le patbe-

tique donne un rameau a l oplitbalmique, el que, dans

les sa/arnanclres ct les tritons ,
il s’anastomose tout en-

ticr avec la cinquieme paire (i); mais il nous parait

(lu'il n est qu’aceole a ce nerf.
]

(l) J.-G. Fischer, amphibinmm nuJurum ucurutogicr spcC. prim., in-.p,

I Rp.
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III. Du nerf abducteur
,
ou oculo-musculaire ex-

terne
,
ou de la sixi'eme paire de nerfs.

Le tronc unique, ou les rameaux qui composent ce

nerf clans l’interieur du crane, percent la dure-mere

au-dessus de la pointe du rocher. Ils glissent quelque

temps dans son epaisseur, et places an c6te interne de

la troisieme et de la quatrieme paire et de la branche

ophthalmique du trijumeau, parviennent dans le sinus

caverneux, ou ils se reunissent. Ce nerf augmente

alors un peu de grosseur
;

il reeoit ou donne un ou

plusieurs filets cpii communiquent avec le rameau ca-

rotidien du ganglion cervical superienr, lorsquil est

encore baigne dans le sang du sinus
[
puis avec la bran-

che ophthalmique, le ganglion, ophthalmique ou ci-

liaire,et selon Meckel avec le gang! ion spheno-palatin
],

apres quoi il peuetre dans l orbite par la fente supe-

rieure, et il va se distribuer dans l epaisseur du muscle

abducteur de l’ceil.

Nous avous observe la meme disposition dans les

autres animaux vertebres.

[ Quant a l’observation que dans une partie des

batraciens, comme la rainette commune , le sonneur

tgne
,
le pelobates brun

,
le pipa

,

le nerf abducteur se

rendrait au ganglion semi-lunaire, tandis que dans
d autres, comme le crapaud des palmiers et les sala-

mandres
,

il suivrait la marche ordinaire (1), nous
la croyons sujette a la meme explication que ci-des-

sus (2). ]

(1) J.-G. Fischer, ouv. cit.

(2) Dans le premier volume de Y Histone naturelle des poissons
,
M. Cu-
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ARTICLE IV.

DES NERFS DE LA CINQUIEME PA1RE
,
OU TRIJUMEAUX.

Nous avons indique de quelle maniere se partake le

nerf de la cinquieme paire dans les animaux a verte-

bres : nous allons suivre maintenant a Ieur sortie du

crane chacune de ses branches dans les differentes

classes, en commencant par la branche ophthalmique
,

ou celle qui se rend a l’oeil.

I. Du ncrj ophthalmique
,
premiere branche de la

cinquieme paire dans Vhomme et les mammiferes

.

A. Dans Vhomme.

La premiere branche de la cinquieme paire sort du

crane par la fente spheno-orbitaire avec la troisieme,

la quatrieme et la sixieme paire; souvent meme elle

donne a la quatrieme paire un rameau transversal tres

remarquable. Avant de parvenir dans l’interieur de

l’orbite
,

et lorsqu’elic est encore enveloppee de la

dure-mere, elle se partage eu trois rameaux : l’uu se

porte vers le bord nasal; le second, vers la votite

ou le bord frontal, et le troisieme, vers le bord

temporal de l orbite; le second est le plus gros des

trois.

Le rnmeaii «««// est inferieuret interne; il se divise

en deux autres rameaux, le nasal externe et le nasal

vicr nnnoncc qo’il croit avoir aper^u unc anastomosr dc cr ncrf avoc le

grand Hytri|>atlii(|uedansla muruc. Buchner croit 1’avoir egalemeut trouvee

sur le liaiheau.
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interne [mais avant de se bifurquer, il fournit la longue

racine du ganglion app ele /enticulaire ou ophthahn a/ue

que coneourt aussi a former un raraean de la troi-

sieme paire. C’est un petit corps gris, de forme variable,

situe au c6te exterue du nerl optique, et qui commu-
nique par un diet avec le ganglion cervical auperieur

du grand sympathique j. C’est par ce ganglion que sont

formes les nerfs ciliaires, lesquels sont disposes en deux

faisceaux composes cbacun de dix a douze filets qui se

pendent obliquemeut dans le bulbe de l ueil, oil nous

aurous occasion de les examiner en traitant de cet

orgaue.

[Le ratneuu nasal cxterne ou palpebral s avance

dans la direction primitive du nerf nasal le long de la

paroi interne de l orbite
,
sort de cette cavite au-des-

sous de la poulie eartilagineuse du grand oblique,

puis se distribue a la peau de l’angle interne de l’oeil

,

etdela racine du nez, en s anastomosanL avec le grand
et le petit frontal

, le sous-orbitaire et le facial.
]

Le rameau nasal interne ou ethmoidal continue de

se porter le long du bord nasal de Lorbite; il entre

dans le trou orbitaire interne anterieur, suit le canal

dont ce trou est l’ouverture, rentre dans le crane au-

dessous de la dure-mere, en ressort vers le bord ante-

rieur de la lame eriblee
,
peuetre dans la membrane

nasale
,
et se perd au-dessus des cornets superieurs et

sur les cdtes de la lame verticale.

l^e second ranieau du nerf opbtbalmique est ap-
pele frontal. Il est situe entre le perioste de la voute
de l orbite et le muscle releveur de la paupiere supe-
rieure. 11 se separe presque des sa naissance en deux
i amuscules : 1 un, appelefrontal interne ou petitfrontal

,
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se porte vers la poulie du muscle grand-oblique de 1’oeil,

sort de l’orbite, entre cette poulie et le trou sus-orbi-

taire, puis se rend au front, a la paupiere superieure

et a la racine du nez. Quelques filets penetrent dans les

sinus frontaux et s’anastomosent avec quelques filets du
frontal externe et du nasal. Lefrontal externe se porte

au-dehors de l’orbite par le trou ou lecbancrure sus-

orbitaire, et sepanouit sur le front et sur la paupiere

superieure en donnant des filets a la peau et au pe-

rioste environnant, et en s’anastomosant avec le facial.

Enfin, le troisieme rameau du nerf ophthalmique a

ete nomme lacrymal; il est situe vers le bord temporal

ou externe de l’orbite, et se porte vers la glande la-

crymalc. Avant de parvenir a cette glande, il se divise

en plusieurs filets : Tun perce la glande, se perd

dans la partie externe de la paupiere superieure, et

s anastomose avec le rameau orbitaire du maxillaire

superieur; un autre se distribue presque entierement

dans la glande; un troisieme, et quelquefois un qua-

trieme
,
apres avoir perce aussi la glande

,
se partagent

en sept ou huit filaments, dont plusieurs passent dans

la fosse temporale par lafentespheno-maxillaire,et s’u-

nissent a d’autres filets du nerf temporal profond : I nn

deux perce l os jugal, se porte sur la jouc, et s’unit

avec des filets du nerf facial.

11. Dans les ma/nrniferes.

C’est par la fente, ou pin! At par le trou sphdno-or-

bitaire, qui est en imbue temps le trou optiquc, (jue

parvient dans l orbitc la branche ophthalmique des

mammiferes. Kile se separo des deux adtres branches

dans l interieur du crane, et elle rampc dans lepais-
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sear de la dure-mere avec la troisieme, la quatrieme

et la sixieine paire. Aussitdt qu’elle est arrives dans

l’interieur de l’orbite
,

elle se partake, comme dans

rhonmie,en trois rameaux.

Celui du c6te interne de l’orbite, qni correspond au

nasal
}
est le plus gros des trois. ll se divise eu cinq

ou six ramuscules; les uns penetrent dans les sinus

frontaux par quelques petits Irons de la voute orbitaire,

qui sont assez sensibles dans 1ernouton; d autres, beau-

coup plus gros, peuetmit dans la cavite uasale par le

trou orbitaire interne. Enfermes dans un canal osseux
,

ils remontent dans le crane paries grands trous de la

lame criblee de l’ethmoide que nous avons indiques,

puis ils en ressortent par les trous etbmoidaux
,
pour se

distribuer sur la membrane uasale: ils sont tres faciles

a suivre dans les ruminants. I n ou deux autres se ren-

dent dans la paupiere superieure. L un de ces ramus-

cules concourt a la formation du ganglion ophthal-

rnique . De ce ganglion parteut,dans le cltien,dcux filets

ciliaires qui se divisent ensuite
,
et trois ou quatre filets

dansle veau. Enfin, un ou plusieurs de ces ramuscules

vont se terminer dans la glande de Ilarderus, dont

uous parlerons a 1 article du sens dela vue, en traitant

des larmes. Ces nerfs sont surtout ties remarquables
dans les ruminants.

Le rameau moyen de lophtbalmique ou le frontal

est superieur. 11 est couche sous la voute osseuse de l’or-

bite : il se divise en deux filets principaux. L’un
,
ex-

terue
,
lournit deux filaments qui se perdeut dans la

peau du soured, eu s’anastomosant avec d’autres filets

nerveux. Le filet interne donne line division tres re-
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lechancrure ou trou surcilier, vieiit s epanouir dans la

peau du front.

Le troisieme rameau du nerf ophthalmique ou la-

cryrnal est compose d’un grand nombre de filets qui,

quoique rapproehes
,
sont tres distincts : ils se perdent

presque tous dans la glande lacrymale.

[
ganglion ophthalmique existe dans tous les

mammiferes, quoiqu'il soit souveut tres petit
,
conmie

dans le cheval et le lapin

;

il est tres gros chez les ear-

nassiers et les ruminants; il presente toujours les memes
connexions, cest-a-dire que sa grosse et courte racine

est fournie par la troisieme paire
, et la racine longue et

faible par l ophthalmique.
]

11. Du nerf maxillaire superieur
,
seconde branche

de la cinquierne paire dans 11tomme et les rna/nrni-

feres.

A. Dans thomme.

Sortie du crane par le trou rond de l’os sphenoide,

cette branche fournit presque aussitht un petit filet, le

rameau orbitaire
,
qui entre dans l orhite par la fente

inferieure de cette fosse. Ce filet s’unit avec un autre

qui appartient an nerf lacrymal, puis il fournit des

ramuscules qui se rendent a la glande lacrymale et a

Tangle interne de la paupiere superic'ure; d’autres pas-

sent, ainsi <jue nous I’avons indique, dans un petit canal

de I’os de la pommette pour s epanouir sur la joue
,
en

s’anastomosant avec le nerf facial et le sous-orhitaire

,

et en arriere avec des filets temporaux du maxillaire

inferiour.

La branche maxillaire superieure arriv^edaus 1
’in ter*
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vdllc qui existc entre la base des apophysespterygoides
et la partie superieure de la tuberosity malaire, il s en
detache un ou deux raineaux cjui, daus ce dernier cas, se
reuuissent presque aiissitftt et torment nn ganglion on
renflement rouge&tre, dc forme et de volume variable,
qui se trouve situe au-devant du trou spheno-palatin,
et qui porte le horn de ganglion spheno-palatin ou de
tneckel. II part dece ganglion beaucoup de filaments qui
se portent dans des directions di verses, et qui formeut
des nerfs tres remarquables : ils sont sujets a varier
dans leur nombre, maisrarernent dansleur distribution.
H en part d’abord, du c6te interne, qnatre ou cinq

filets qui, entrant par le trou spheno-palatin dans les
fosses nasales, se divisent en spheno-palatins externes
qui se distribuent dans la membrane olfactive, et en
spheno-palatin interne.

[
Ce dernier est plus volu-

mineux; il se porte sur la cloison, descend oblique-
ment puis marche vers le canal palatin anterieur, en
distribuant des filets a la membrane muqueuse des na-
nnes II traverse le canal, et se termine par de nombreux
hlets dans la partie anterieure de la voute palatine.

]En arriere du ganglion spheno-palatin nait un filet
qui, s engageant dans le canal de la base de l’apophvse
Pterygoide ou vidien, se porte en arriere vers la pointe
u rocher.On a nomine ce nerf vidien

, d’apres l’auteurqm ale premier fait connaitresa distribution. A sa sortie
u canal, le nerf se bifurque. L’une des branches rentre
ans le crane, passe par une petite rainure du rocherqm aboutit an canal de Fallope, oil il s unit an nerf fa-

cial L autre branche de la bifurcation du nerf vidien,
mol e et de couleur grisatre, penetre dans le canal

aiteie caiotide, el s anastomose avec le rameau
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carotidien externe du ganglion cervical superieur.

Enfin,de la partie inferieure du ganglion sort le plus

gros filet nerveux, qui parait etre la continuation du

tronc. II s’engage dans le canal pterygo-palatin en

grande partie. 11 se divise la en plusieurs filaments qui

traversent de petits canaux osseux. Les uns se portent

dans la membrane olfactive
,
et d’autres, en arriere,

se perdent dans la membrane du pharynx pres de

l’orifice de la trompe d’Eustache. Le tronc, qui porte

le nom de ncrfpalatin, sort par le trou palatin poste-

rieur, et se portant en devaut
,
il se divise en plusieurs

rarneaux sur la voute du palais.

Apres avoir donne les deux filets qui produisent le

ganglion spheno-palatin
,
la branche maxillairese porte

versl’ouverture du canal sous-orbitaire
;
mais avant d’y

entrer
,
elle fournit un petit rameau

,
appele alveolaire

,

qui se divise souvent en deux autres: l’uu retrograde,

penetre dans le sinus maxillaire,ou ils’anastomose avec

les ncrfs dcntaires; l’autre se porte sur les alveoles

de la canine et desincisives, dans lesquelles il penetre :

il donne aussi beaucoup dc filaments aux gencives.

Engag^e dans le canal sous-orbitaire, la branche

prend alors le nom de sa position. Il sen detache un

rameau assez considerable qui sc porte dans 1 epaisseur

de I’os
,
penetre dans le sinus et se distribue dans les

racincs dc presque toutes les dents. Le tronc sort de

Los par le trou sous-orbitaire; parvenu sur la face, il

se fait un epanouissement dc tons ses filets qui sc per-

dent dans la paupierc inferieure, dans la levre sujn*-

rieurc, dans la peau, dans la membrane inuqueuse de

I'aile du nez
,
et dont un grand nombre s unissent aux

ramifications du ncrf facial.
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B. Dans les mammiferes.

Nous avons deja dit que les nerfs niaxillaires sortent

du crane, dans le plus grand nombre de ces animaux,

par an memo trou situ£ dans la fosse moycnne an-de-

vant de la pointe du rocber.

Parvenu au dehors du crane
,
le tronc unique s elargit

beaucoup, et les fdets qui le composent semblent

s’entrecroiser de maniere que, des deux rameaux qu ils

torment bicntot apres,le posterieurou sous-ma\illaire

parait p rod 1 1 it par les Hlets anterieurs, et le ratueau

anterieur on sus-maxillaire par les filets posterieurs.

Cette disposition est tres remarquable dans les chiens
,

elle l est beaucoup moins dans les ruminants.

La branche maxillaire superieure se porte presque

borizontalement de derriere en devant. Parvenue a la

partie anterieure <'t inferieure de la fosse temporale,

elle se divise en un grand nombre de filets; l’un des

trousseaux, compose de quatre ou cinq filets conside-

rables, se porte vers le trou spheno-palatin. La le

trousseau se partage en deux. L’une des branches se

porte dans la cavite des narines
,
et fournit un tres

gros rameau qui va s’epanouir dans le tissu cbarnu du

palais. Quelquefois ,
comme dans les ruminants, ce

rameau se separe du tronc, meme avant qu’il entre

dans le trou spheno-palatin.

T/ autre branche du nert sus-maxillaire, qui entre

par le trou spheno-palatin
,
se glisse dans l’epaisseur de

l’os de la machoire superieure, envoie des ranmscules

a toutes les dents, et sort par le trou sous-orbitaire

pour s’epanouir en patte d’oie sur la face, et s’anasto-

moser aver le nerf facial.
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Mais, outre ces deux nerfs principaux produits par
la branche maxillaire superieure, il est d’autres filets
tres remarquables qui sen detachent presque aussit6t
apres sa sortie du crane.

II sen separe d’abord 1111 petit filet tres grele qui

,

apres s etre anastomose avec un ganglion
,
dont nous

allons parler, se porte dans lepaisseur du muscle tem-
poral

,

quil traverse; il perce ensuite la partie infe-
rieure de 1 orbite, et penetre dans le nez.

I n autre filet beaucoup plus remarquable vient de
la bianche spheno-palatine. EUe forme le ganglion
spheno-palatiii

, auquel aboutissent plusieurs autres
filets, et entre autres celui dont nous venons de parler.
Il sen separe ensuite un nerf plat qui, quoique beau-
coup plus gros

,
parait etre la continuite du filet qui

nous oecupe; ii se glisse daps l epaisseur des os entre
le palatin et la convexite de l apophyse pterygoide; il

fournit la plusieurs filets, dont un tres distinct descend
surle plancher des nadnes, ct se porte jusqu’au canal
palatin apterieur.

1 elie est la distribution geuerale du perf sus-maxil-

laire daps les mammiferes. On peut voirsur cette des-

cription spccinctc, prise d’apros Ic ckicn
,

1c lupin

,

le rnouton
,

ct le veuu

,

qu’il u’y a ici do difference

avcc I bomrne quo cello quc devait necessairemenl en-

trainer la conformation de la face.

[Ainsi quehjues animaux out les levres tres protac-

tilcs et donees d une grande sensibilito; d autres gar-

nies de fortes moustaches; quehjues uns out le nez

allonge cu uuiseau on eu Iroiiqie
;
dans tons ces cas

,

les nerfs qui se roudeut a ces jiarties soul considerables.

Dans Xelephant
y

|>nr exemplo, lophthalmique et le
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maxillaire superieur out tie ties graudes propor-

tions.
]

III. Du nerfmaxillaire infcrieur ,
troisihne branche

de lacinquihmepaire, dans FHomme etdans les mam-

miferes.

A. Dans Fhomme.

Celle-ci est la plus grosse des trois branches que

fouruit le nerf trifacial; elle sort, cormne nous l avons

vu
,
par 1c trou ovale du spheuoide

;
elle parait a la

base du crane, sur le rebord qui separe la fosse tempo-

rale de la gutturale eu dedans du muscle pterygoidien

exlerue. Lille sc divise presque aussitot en deux troncs

principaux; I'un superieur,
|

forme par la petite raciue

du nerf trijumeau ou raciue motrice |; l autre inle-

rieur, [proveuant de la grosse raciue sensitive, ou du

ganglion de Gasser.
]
Le premier se subdivise en cinq

rameaux, et le second en trois, en sui te que le nerf se

trouve divise eu huit.

1 . Le premier raraeau, ou masseterin
,
envoie queL

ques filets a rarticulatiou de la macho ire et au crota-

phite
;
puis se portant au-dessus de l'echancrure qui

existe entre les deux apophyses
,

ll penetre dans l e-

paisseur du mnscle-masseter, daus lequel il se distribue.

2. Le second rameau se sous-divise en temporal

pmjaiul posterieur, qui se porte dans la partie poste-

rieure et profonde du muscle crotaphite, et dont quel-

ques filets percent l’aponevrose et s anastomosent avec

le facial, et en temporalprofond anterieur
,
qui se porte

aussi dans la rneine direction
,
mais uu peu plus ante-

rieurement
;

il s’anastomose souveut avec un filet du

nerf lacrymal , corame nous Vavons indique.



200 x- I.ECON. 1.ERFS DANS LES ANJMAUX VERTEOEES.
3. Le troisieme rameau

, on buccal
,
passe entre les

deux muscles pterygoidiens, auxquels il donne quelques
petits filets; puis se portant au-dehors du muscle buc-
cinateur, il se divise en uu grand nombre de filets, dont
les tins se portent dans ce muscle

, ainsi que dansceux
des levres en general, et les autres s'unissent au nerf
facial.

4- [Le quatrieme rameau, outnylohyoidien

,

accole
dabord au nerf dentaire inferieur, se glisse eutre l’os

maxillaire et le muscle pterygoidien interne, puis se
distribue au muscle mylobyoidien

, et au ventre ante-
rieur du digastrique.

J

5. Le cinquieme rameau, ou pterygoidien interne
,

est un des plus petits; il se porte dans le muscle pte-
1 V^o^lien interne et dans ceux du voile du palais.

6. Le sixieme rameau ou dentaire inferieur
, [ qU i

commence les filets dependant de la racine sensitive
, ]

parait etre le tronc du nerf lui-rneme : aussi lui a-t-on

longtemps conserve le nom de nerf maxillaire inferieur

proprement dit. Il se glisse entre les deux muscles pte-

rygoidiens, et se dirige vers le canal dentaire de la ma-
choire inferieure; mais avant d y penetrer if s'anasto-

mose avec le nerf lingual, et donne quelques filets aux
glandessous-maxillaires.Loi’squ’il est entredansle canal,

il se distribue dans les racines de chacune des dents et

se continue cn un filet qui sort par le trou menfonnier,

et qui se divise dans la levre inferieure cn s anastomo-

sant avec les filets du nerf facial.

7* Leseptieme rameau, ou lingual, est destine a la

langue; il se porte avec le precedent entre les muscles

pterygoidiens. II s’accole la a un petit filet qui provient

du nerf facial
,
et (jui a 6t6 nomine la corde du ti/mpan

:
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il se dirifje vers la langue. Arrive vers l’origine du

muscle stylo-glosse , au-dessus de la glande maxillaire,

il produit quelques filets qui souvent se reunissent et

forment, avec une division de la corde du tympan,

un petit ganglion appele maxillaire
,
duquel partent

des filets qui percent cette glande, apres quoi le nerf

s’anastomose en arcade avec le nerf hypoglosse et se

gfisse entre le muscle hyoglosse et la glande sublin-

guale. Il penetre dansl epaisseurde la langue, et se dis-

tribute aux gencives et a la membrane muqueuse, ainsi

qu’aux papilles de cet organe.

[
Le ganglion maxillaire communique avec le grand

sympathique au moyen de filets qui ranipent sur lar-

tere faciale.
]

8. Enfin le huitieme rameau est celui qui est le plus

posterieur : il nait souvent de deux racines entre les-

quelles passe l'artere meningee moyenne. Le tronc

unique marche derriere le condyle dc la machoire

,

au-devant du conduit auditif; il doune beaucoup de

ramuscules qui se portent sur les parties voisines. Il se

subdivise en une grande quantite de filets dont beau-

coup s’unissent au nerf facial sur la partie externe du

muscle temporal
,
ce qui lui a fait donner le nom de

temporal superficiel.

[Outre le ganglion maxillaire, la troisieme branche

du trijumeau en fournit un autre appele ganglion oli-

que. Gelui-ci est situe au cOte interne du nerf, au-dessus

de 1 origine du temporal superficiel, et applique

contre le dentaire inferieur; il est commuuement ovale

et rougeatre, et son plus grand diametre est de 4 a 5

millimetres. 11 a pourracine sensitive des filet du glosso-

pharyngien et du maxillaire inferieur; pour racine

motrice, un filet du facial, et un autre provenant de la
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petite racine clu trijumeau
,
et pour racine sympathique

im ou deux filets du rameau carotidien externe du
ganglion cervical superieur. Du ganglion otique sor-
tent des ramuscules qui se rendent a la membrane
muqueuse du tympan et de la trompe d’Eustache, et

uu filet moteur pour le muscle interne du marteau et

pour le muscle tenseur de la caisse du tympan.

B. Dans les marnmifcres .

Nous avons indique la disposition de cette branche
dans les mammiferes a sa sortie du crane par le trou

ovale. Elle fournit presque aussitot apres sa separation

un rameau assez gros
,
qui se porte dans les glandes

parotide et maxillaire. II s’en separe ensuite deux
autres : 1 une interne, qui se divise et qui se perd dans

les teguments de la langue; lautre externe, qui donne
beaucoup de ramifications aux levres, qu’elles tra-

versent, et & la peau de la face, oil elles s’unissent aux

filets du nerf sous-orbitaire et a ceux du nerf facial.

Le plus gros filet, ou la continuation dc la branche

elle-meme, penetre dans le canal dentaire, s’y distri-

bue aux dents, et se termine dans la levre en formant

une patte d’oie qui vicnt du trou mentonnier. Les

autres petits filets se retrouvent a pen pres commc
dans 1’bomme.

Dans le vcau
,
aussitdt apres sa sortie du crane, le

nerf maxillaire iulerieur se divise en quatre portions

principales. La plus posterieure, qui est la troisieme

en grosseur, sc porte derriere of. sous le condyle de la

m.icboin*, oii elle se divise en deux rameaux : 1 un

grele, qui penetre dans la glande parotide
,
oil il se

divise en beaucoup de filets qui s’unissent a ceux du
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nerf facial; l’autre rameau suit le contour de la ma-

choire, et se porte au-devant du rnuHe; il s'uuit eu pas-

sant sur lajoueavec la tranche moycune du nerf fa-

cial
,
dont il avait re^u deja auparavaut plusieurs filets

anastomotiqucs.

La branche suivante du maxillaire iuferieur est la

plus grele des quatre. Elle est ties longue, suit la

branche de la uiachoire
,

et va se perdre dans les

muscles buccinateurs et dans les glandes buccales.

La troisienie branche penetre dans le canal den ta ire,

et s’y distribue
, comnie nous l avons indique pour les

mamraiferes en {general.

Enfin la quatrieme branche est la linguale : c’est la

plus grosse et la plus anterieure. Elle est aplatie et

forme un ruban large
;
elle se terinine eu eventail par

des rayons qui se terminent dans les papilles de la lan-

gue et dans les parois de la bouche.

[
Les ganglions sous-maxillaire et otique existent

comnie dans 1’homme. Le premier est d’un volume
considerable dans les caruassiers et les ruminants. Le
second, dapresM. Arnold, est double dans le tapir, le

cochon et le cheval
,
et c'est le posterieur qui envoie un

filet au muscle tenseur de la membrane du tympan.]

I\ . Du nerf de la cinquiemepaire dans les oiseaux.

La cinquieme paire des oiseaux pre'sente a peu pres
la meme distribution que dans les mammiferes.
Le nerf ophthalmique sort du crane parun troupar*

ticulier de 1 orbite en dehors du nerf optique. Il rampe
quelque temps dans 1 epaisseur de l’os, avant de parve-
nii au-dehors. Il est gros et deceit une courbe qui suit
la voute de 1 orbite. Il no commence asediviser qu’au-
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tlola de la fosse; il penetre ordinairement dans lepais-
seur ^es os au-dessus des sinuosites nasales.
II se di vise en trois branches : la superieure est la plus
petite, elle va se perdre dans la membrane pituitaire

;

la seconde branche est la plus grosse des trois et la plus
longue

,
elle est recue dans un canal osseux

,
passe au-

dessus des narines et vient se terminer a l’extremite du
bee en un grand nombre de divisions

;
la troisieme

bianche parait se perdre entierement dans la peau qui

enveloppe le pourtour de l’ouverture des narines.

[M. Schlemm decrit un filet recurrent qui nait, dans
le dindon

,
de 1 ophthalmique, au moment ou ce nerf

va quitter 1 orbite, et qui se porte en arriere a la ren-

contre du nerf facial avec lequel il s’anastomose. Ce
nerf est considere par cet anatomiste comme le nerf

vidien.

Le ganglion ophthalmique des oiseaux est situe,

comme dans les mammiferes, au c6te externe du nerf

oplique, il resulte egalement de 1’union du nerf de la

troisieme paire et du nerf nasal (t).

Nous n’avons rencontre dans les oiseaux ni le gan-

glion otique
(
2

)
ni le ganglion sphdno-palatin.]

Le nerf maxillaire superieur sort par le meme trou

que l inferieur, precisement au-dessus de 1’os carre. Il

se porte de derrierc on devant a la partie inferieure de

I’orbite
;

il dorme dans ce trajet deux filets, 1 un cjui

(
1
)
Murk I'.i decrit duns line ou plusieurs espcccs de ehaque ordre de

lu clause drs oiseaux.
(
Dissert, mint, dr gant)lio-o/>litluilmico cl nervis ci-

liaribui animalium. I.nudisliuti , i8i5. In-4*-)

(a) M. Arnold, a qui on doit la rounaissanre de re (jaiqjlion, assure,

en rffrl, qinl n'existe pas dans les oiseaux.
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s’unit a des ramifications du nerf ophtbalmique, 1 autre

qui remonte vers le cote interne dans la membrane

muqueuse de la bouche. II penetre dans lepaisseur

des os maxillaires pour se perdre snr les parties late-

rales du bee. Dans les canards, la distribution en est

tres remarquable. Cbacun des crans dont est marque

le bee parait recevoir quatre on cinq filets.

Le nerf maxillaire inferieur se separe du superieur,

et se dirige obliquement en en-bas
;

il donne d’abord

des rameaux aux muscles ptei ygoidiens et an muscle

nomine quadrangulaire, (pie nous ferons connaitre en

traitant de la mastication. Le tronc descend ensuite en

dehors; et arrive a la machoire inlerieure, il se divise

en deux branches: une interne, et une externe. I/in-

terne, qui est la continuation du tronc, penetre dans

le canal maxillaire, et se rend ainsi jusqu’a 1’extremite

anterieure de cette mandibule. Dans les oiseaux qui

out des dentelures, coniine les canards, cliaque dent

recoit des filets de ce nerf. La branche externe se de-

tache de la precedente en percant l’os de la mandibule,

et se repand en dehors sous la peau ou la substance

cornee qui revet le bee jusqu’a son extremite.

V . Du nerf de la cmquieme paire dans les reptiles.

Les reptiles out les trois branches de la cinquieme
paire. Dans les tortues de mer

,
l’ophthalmique glisse

quelque temps dans lepaisseur de la dure-mere avant
de penetrer dans 1 orbite. Il donne des filets a la fosse

nasale, et surtout aux deux glandes lacrymales. La
branche maxillaire superieure est la plus grosse des
trois : elle est uuie a l inlerieure dans son origiue

;
mais,

parvenue dans 1 iuterieur de l’orbite, elle s en separe
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pour prendre une autre direction; elle se glisse suf le
piancher de l’orbite en decrivant une courbe tres mar-
quee

, dont la convexite est exterieure. Dela concavite
de la courbe, ou du cdt<$ interne, partent une infinite
de ramuscules qui vont se perdre dans laglande lacry-
male. Le tronc se divise ensuite en deux rameaux : un
interne

,
qui repond au nerf spheno-palatin et au sous-

orbitaire. II fournit des filets au palais, auxnarines
;
et,

arrive a la partie anterieure de I’orbite
,

il se porte en
dehors et vient s epanouir sur la face. Lautre rameau
du tronc principal est ext&ieur

;
il glisse aussi sur le

piancher de 1 orbite, aux os duquel il donne plusieurs
filets; il vient enfin s epanouir sur la face a la partie
inferieure de l’orbite, et s’anastomoser avec les autres
nerfs faciaux.

La bianche inaxillaire inferieure se porte prescjue
verticalement en en-bas a la partie posterieure de
loibite, au-devant de lapophyse pierreuse et arti-

culaiie du temporal. Llle donne, dans son trajet jus-

qu a la machoire inferieure, plusieurs filaments qui se

pei dent dans les muscles femporaux et pterygoidiens,
entre lesquels elle se glisse. Parvenue A la machoire
inferieure au-devant de la facette articulaire, elle pe-
nelre dans 1 ouverture oblonguc qui y est tracee, et se

divise dans I interieur de 1’os. Kile fournit en dedans
dela machoire plusieurs filets qui se jrerdent dans les

muscles de la langue, eten dehors quelques autres qui

se ramificnt sous la peau.

I

ganglion ophthalnrique existe dans les tortties
,

et nous croyons 1
’a voir aussi apereu dans le crocodiie.

On assure quo le nerf ophfhalmiqne des sanriens,

des opludiens et des balraeiens lie donne point de ra-
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meaux ciliaires (1), et que dans la grenouille lcs deux
maxillaires ue se separent que vers le milieu de l’orbite;

l’inferieur donue des ramuscules aux muscles masseter

et pterygoidiens.

Dans les batracienssans queue, une portion du fa-

cial semble fournie par la cinquieme paire, sous la

forme d une quatrieme brancbe sortant du ganglion

semi-lunaire (9). J

VI. Du nerj de la cinquieme paire dans les

poissons.

On retrouve aussi dans la cinquieme paire des pois-
sons les trois branches qui s’observent dans rhonune.

[
iNlais la racine inferieure de ce nerf, qui est trea

forte et souvent plus considerable que la supe-
rieure, suuit dans les parois du crane si intimemeut
a\ ec cette derniere, qu il est impossible de l’eu separer

:

aussi est-il vraisemblable que chacune des trois branches
recoit uu certain nombre de filets moteurs,

La cinquieme paire sort du craue par uu trou de la
gtande aile, qui est souvent divise en deux par un filet

osseux.
J

La brancbe ophthalmique ou la plus superieure s’e-
leve dans le craue, et se porte obliquement en dehors
et en avant vers la partie posterieure de lorbite

,
dans

lequel elle penetre. Arrivee la
, elle presente quelques

variations, selon les esphces, dans la maniere dont elle

18^18
yUlnt° nervorum pari animalium. Regiomonli,

(3) J.-G, Fischer, ouv. fit.
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se subdivise. Orclinairement elle fournit trois rameaux

principaux, comme dans la carpe
,
le saumon

,
la mo-

rue, et probablement dans les autres poissons osseux;

mais
,
dans les rates et les squale

s

,
cette division a lieu

beaucoup plus tard et au-dela de l’orbite
,
comme nous

le verrons en decrivant ces rameaux.

Le premier rameau est le plus grele et le plus in-

terne; il va se terminer au pourtour de la cavite des

narines. Dans la raie

,

la branche passe au-dela de

l’orbite sans se diviser. Bientot apres
,

il s’cn detache

deux filets; lun, plus gros, traverse au-dessus de la

narine, lui donne plusieurs ramuscules,et passe au-dela

pour se perdre dans la partie laterale du bee. Dansle

squale-scie
,
la partie de la branche ophthalmique qui

se rend aux narines est peu remarquable : ce sont de

simples filets qui se detacbent de la branche que nous

allons examiner.

Le second rameau du nerf ophthalmique du cote

interne dans les poissons osseux est le plus considerable

des trois. Il se divise en deux,dont Fun se ramifie

dans les parties charnues de la levre superieure
,
ou

elles sunissent avec les filets du nerf maxillaire supe-

ricur; l’autre va se distribucr aux parties molles voi-

sines de Tangle de la bouche : il en est au moius ainsi

dans le saumon et dans la carpe. Dans les rates

,

cost

la continuation du tronc qui tient lieu de ce rameau.

II se dirige en avaut vers l extremite du bee, oil il se

termine. Dans le squale-scie
,
le rameau qui nous oc-

cupc sc porte au-dessus des muscles du bulbe de loeil,

et sc dirige en avaut dans une raiuure pratiquee au-

dessus du bee; il se divise la, du c6tc externc, en une

infinite de filaments en forme de trcillis, dont les ra-
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mifications paraissent se porter aux dents ou crochets

qui arment ce bee.

Le troisieme rameau de rophthalmique se porte sur

les parties laterales de la face, et se distribue aux mus-

cles des machoires dans les poissons osseux. Ce rameau

n’existe point dans la raie; mais dans le squale-scie il

est ties distinct et tres gros
;

il se glisse dans l'orbite

au-dessous dcs deux muscles supdrii urs de l'ceil
,
en

donnant quelques filets qui vont sc porter dans le bulbe,

puis il se dirige en avant pour se confondre avec le

precedent.

Nous ne devons pas omettre ici line particularite

tres remarquable
,
sur laquelle nous reviendrons ce-

pendant par la suite, a 1’article des secretions : e’est

que les deux branches du nerf opbthalmique, dont

nous venous de parler, paraissent changer de nature a

l’endroit. de leur reunion. Elies prennent la une cou-

leur noire et une consistance particuliere. Nous avons

eu occasion de taire la ineme observation sur cette

couieur noire du nerf dans le squale-m laudre
,
oil elle

est encore plus marquee, et oil la distribution du nerf

est snrtout tres importante. Dans cette espece de pois-

son, toute la partie avancec de la tete au-devant de la

bouche est percee de pores nombreux par lesquels

suiute
,
par la moindre compression

,
une humeur gela-

tineuse. Lorsque la peau est eulevee, on voit que cette

humeur est contenue dans des especes de cellules for-

mees par un tissu fibreux blanc tres serre. Sur les pa-

rois de ces cellules aboutisseut en grand nombre les

extremites du nerf qui nous occupe. Nous reviendrons

par la suite aux usages presumes de cette liqueur :

nous ne voulons ici qu’indiquer l’observation.

3
- 14
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[11 n’y a point, dans les poissons, de ganglion opii-

thalmique; mais neatimoius une des branches du nerf

ophthalmique donne un filet au globe de Toeil,apres

setre anastomosee avec la troisieme paire (i).J

La seconde brancbe de la cinquieme paire, qni re-

presente le nerf maxillaire superieur, est intermediaire.

Elle se glisse au-dessous dn nerf optique vers la partie

moyenne et inferieure du crane. Parvenue au-dessous

desnarines, elle se divise en deux, trois on pVisieurs

raineaux, dont les uns se portent vers Tangle de la

bouche, et se terniinent dans les barbillons lorsque ces

appendices existent; les autresse portent vers la partie

moyenne, ou ils se dislribneut dans Tepaisseur des le-

vres. 11 en est au moins ainsi dans les poissons osseux

que nous avons eu occasion d observer. [Un de ces ra-

meaux se porte vers la narine et s’anastomose avec la

brancbe pterygo-palaiine.
]

Le squale-scie et la raie presentent des observations

differentes. Dans le premier de ces poissons, le maxil-

laire superieur se divise presquc aussitot apres sa sortie

du crane, au-dessous de lorbite, en trois brandies

principales. La premiere, qui se porte enavant, est

tres grosse. et passe au-dessous des muscles de Toed.

11 sen detacbe un rameau qui se porte dans le bulbe

de I’oeil, puis elle passe a la face inferieure de la ra-

eine du bee, donne quelques fiJamentsau pourtour des

narines, et peuelre enfiu dans le canal longitudinal du

bee qui recoit Tophthalmiquc. La brancbe moyenne

est composite de plusieurs filaments qui se distribuent

aux muscles de la bouebe; enfiu, la derniere brancbe

(i) Biicbn«r a bien conmair cetic <L*po#ition, miftu. cil.
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se porte aussi en grande partie dons les muscles ile !a

bouche,et principalement vers Tangle. oil elle se peril

dans la peauqui forme les levi es. Dans la rule bouc/cr,

la disposition cst a pen pres la memo; mais on remar-

que cpie les filets, qui dans le squale-seie paraissent sc

terminer aux crochets du bee, se terminent dans les

boucles on aiguilions dont sont armees di verses especes

de raies.

La troisieme branebe de la cinqnieme paire, on la

maxillaire inferieure, ne presente auenne particularity.

Arrivee vers Tangle de la inachoire [apivs avoir doling

des nerfs a ses muscles
| ,

die se perd dans les os qui la

ferment par ties filets defies dont le nombre varie.

[
C’est cette troisieme Tranche qui, dans les poissons

cartilagineux, se distribue a des tubes remplis de mu-
cus, qui s’etendent snr presque tout le corps, a partir

d un intervalle situe enlre Tangle des machoires et les

branebies. Ge meme nerf ton rn it aussi une Tranche

considerable a la partie anlerieure de 1’orgaue elec-

trique de la torpille.

Outre les trois branches analogues a cedes des autres

vertebres, la ciuquieme paire des poissons osseux donne
un rameau tres remarquable qui remonte le plus sou-

veut versle bant de la cavite du crane, sy unit avec une
brauche de la buitieme paire, sort par un trou du pa-

rietal et de Tinterparietal
,
et parcourt le dos dans toute

sa longueur a la base des nageoires dorsales. Dans ce

trajet il recoit des filets de tons les intercostaux
,
et en

donne aux muscles ct aux rayons de ees nageoires.

D abord superfieiel, il plonge a la naissance des nageoires

sous les muscles externes des rayons. Un rameau detache
du precedent et egalement superfieiel descend aux mus-
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cics tlu tronc situes au-dessus de la nageoire pectorale,
contourne le bord inferieur de cette nageoire, donne
un filet a ses muscles adducteurs; puis, dans les pois-

sons jugulaires et thoraciques, vient se perdre dans la

nageoire ventrale. Enfin, d’autres filets marchent en
diagonale vers la nageoire anale, ou i Is forment. le long

du ventre, un nerf longitudinal semblable a celui du
dos.

Ge nerf a ete decrit pour la premiere fois parWeber
dans le silure commun et dans la lote. Mais il n’a pas

toujours la double origine que nousavons indiquee, et

que 1 on observe en effet dans la morue
,
dans les per-

ches

,

etc. Quelquefois, comme dans le silure, il ne

vient que de la cinquieme paire; d’auti esfoisseulement

de la huitieme (1).

Dans la carpe e t les autres cyprins
,

la cinquieme

paire donne encore un nerf qui parait propre a ce

genre de poissons, et que I on appelle le recurrent (2).

II se compose de deux branches qui se dctachent de la

cinquieme paire an moment merne de son origine,

passent au-dessous de l auditif et se dirigenten arriere,

lime au-dessus, l autre au-dessous du nerf vague

,

qu’clles embrassent dans line anse elliptique. Ea

branche superieure ou externe s’unit au vague vers

son tiers post^rieur, et donne avec lui deux rameaux ,

(r) Wcber croyait quo le nerf longitudinal superieur venait cxclusi-

vement de la cinquieme p.iire, mais In huitiime y coniril)iielc plug sou-

rent. D’un autre cole, dans ton lllslnirc tics poissont
,
M. Cuvier dit que,

dnn* In enrpe, ce nci f vient du nerf vague s- ulemcnl; mais nous croyons

qu’il vient nussi du lilet recurrent du trijumeau.

(a) Wchcr, tie nurc cl autliht horniins cl animalium, Leipzig, in-.p,

1800, p. 36 . — Buchner, mrtn. ciltf, p. tj.
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I’un qui est le nerf do la ligne laterale, dont il sera

question plus loin, l’autre qui est le nert de Weber,

lequel amait ainsi une double online, comme dans

la plupart des poissons, mais dont les deux filets, au

lieu de remonter pour s’unir au haul do la cavite du

crane, s’uniraient a !a naissance meme de la builieme

paire. La branche int’erieure ou interne du nerf recur-

rent donne uu filet au nerf vague, s anastomose avec

sa congenere et vase reunir a Ibypoglosse.
]

ARTICLE V.

DU NEHF FACIAL, OU PETIT SYMPATHIQUE

DE WINSLOW.

A. Dans Fhomme.

Nous avons indique de quelle maniere nait ce nerf,

et comment il est presque toujours distinct de la por-

tion molle. [Entre les deux il sort de la moelle deux

ou trois filets delies, tres distinets, et qui constituent

un nerf intermediaire qui adhere tantot a la portion

molle, tantot a la portion dure(t).
]
Le facial, parvenu

dans le conduit and it if interne, saccole a ce nerf et

s’engage dans le canal nomme aqueduc de Fa/lope.

11 suit les differentes courbures de ce canal, reqoit

(i) Vicq-d’Azyr (OEuvres completes, t. VI, in-8°, p. m, description

de la pi. X\
)
fait connahre ce nerf avec de'tail

, et cite Wrisberg comme
1 ayant aussi decrit. Dun autre cote, Soemmering (de Basi encephali

,

p. 1 5a) attribue a Wrisberg l’honneur de sa decouverte. M. Longet,
ouv. cite

,
propose dappelcr ce nerf motear tympanifjue.
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it son premier coude la brancbe do nerf vidien,

qne nogs avons indiquee en traitant du ganglion splieno-

palalin de la brancbe sus-rnaxillaire [et forme un

petit renflement triangulaire gangliforme. De ce ren-

flement partent : i° le grand nerf petrcux
,
ou ra-

meau crdnien du nerf vidien
,
qui se rend au gan-

glion spheno-palatin, et lui fournit sa racine motrice.

A pres avoir traverse ce ganglion, ce nerf se distribue

dans les muscles elevgteurs du voile du palais; 2 ° le

petit nerf petreux ,
qui marche vers le ganglion oti—

que,le traverse et aboutit au muscle interne du mar-

tea u : ce nerf parait dependre du nerf intermediate].

Le nerf facial fournit ensuite un petit filet dans la caisse

du tambour pour le muscle de letrier, et un autre

plus considerable quelques lignes avant de sortir par

le trou stylo-mastoidien
,
appele la corde du tympan.

Ce nerf s’engage dans un petit canal osseux qui le con-

duit dans la caisse du tambour; il passe sous l’enclume

sur le tendon du muscle interne du marteau, et sort

par un petit trou pratique a la base de la caisse pour

communique!', avec le rameau lingual de la troisieme

brancbe du nerf trifacial
|

auquel il s’accole pendant

un trajet assez court, et duquel il se separe ensuite

pour se rcndre au ganglion sous-maxillaire.

lie facial, avant desorlir du crane, sanastomo.se

avec le ganglion de la Imitieme paire, et avec le

glosso-pharyngien |.

Sorti de la base du crane, le tronc du nerf facial

se divise en plusienrs rameaux dont le nombre varie

,

mats sVIevc son vent a celui de qiiatorze ou dc quinze.

Le plus posterieur a etc nomine uca//i(a/ ou auricu-

laircposterieur. Use porte derriero 1 apopbyse mastoule,
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sunit a un rameau d’une pa ire cervicalesuperieure, et

se divise ensuite en deux raniuscules,dont I un se perd

dans les muscles de I'oreitle
,
et l autre dans le muscle

occipital.

Le facial fonrnit ensuite, t°le rameau styto-hytiidien,

qui communique d’abord par un on deux Hlets avec la

partie sup£rieure du ganglion cervical du nerl grand

sympnthique; il se term me dans le muscle stylo-

hyoidien.

2 ° Le rameau (figastrkjue oil sous-masloiriien
,
qui se

porto dans le muscle digastrique
[

on il se distribuft en

partie ,
I’autre part ie traverse ce muscle, et s anastomose

par un Hlet avec le glosso-pharyngien, et par un autre

avec le rameau laryng^ superieur du pneumo-gas-

trique],

Le tronc du nerf facial se glisse ensuite dans la

glande parotide, qn’il traverse [et se divise en branches

lempot'o-faciah et cervico-Jackite .

La premiere et la plus forte se porte vers le col du

condyle de la maehoire, ou el le s anastomose avec le

temporal superficiel du maxillaire superieur, puis

fonrnit : i° les rameaux tempomux
,
qui, apres avoir

traverse l’arcade zygomatique, se Pendent aux muscles

auriculaires anterieur et superieur, et au muscle oc-

cipito-lrontal
;
2° les rameaux multures ou fronto-or-

bifaires
,
qui

, apres avoir croise obliquement l os de la

pommette, se dil igent vers la region orbitaire
,
et se

distribuent a la partie inferieure du muscle frontal

et au muscle orbieulaire des paupieres; 3° les ra-

meaux nasaux ou sous-orbilaires
,
qui

,
diriges presque

horizontalement
,

fournisseut des filets aux muscles

zygomatiques, au muscle canin et aux muscles de
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laile du nez; 4° les rameaux buccaux, qui passent
sue le masseter, et donnent des filets aux muscles
buccinateur, orbiculaire des levres, et releveur de
la levre superieure; ils s’anastomosent avec la branche
cervico-faciale et avec le ranieau buccal du maxillalre
infe rieur.

La seconde branche du facial, ou la cervico-faciale
,

descend dans 1 epaisseur de la glande parotide, et, ar-
l i vee a 1 ang le de la machoire inferieure

,
elle se di vise

,

i en /ameaux cetvicpux, cjui se terminenldanslepeau-
ciei

,
en s anastomosant avec le cutane moyen du cou

,

fourni par le troisieme cervical
:

quclques filets se di-

riment en avant vers les muscles du menton; 2 ° en ra-
meaux rnentoniuers

,
qui, au nombre de deux

, longent
la branche horizontal de la machoire inferieure, et

donnent des filets aux muscles de Tangle de la bouebe :

ils formentavec le rameau mentonnierdu maxillairein-

ferieur une sorte de plexus
;
3° en rumeaux buccaux

,
qui

savancent vers le menton, s’anastomosent avec des ra-

meaux de la branche temporo-faciale, et se dispersent

dans le muscle buccinateur et dans les muscles abais-

seurs de la levre inferieure (i).]

11 results de cette distribution du nerf facial qu’il

recouvre tout le visage, les tempes, les oreilles et une
portion de 1 occiput et du col, et qu’il communique
avec uu grand nombre de nerfs; cequi lui a fait donner

le nom de petit sympalhique par Winslow.

(t) J,es nombrenses rechrn lrei dont In nerf facial a cte I’olijn ont

montre <|uc ses ramifications ctaient trop variables pour <jun sa description

par rameaux isoles flit suffixamirirnt elairc et exartn : e'est ce qui nous a

(Intei mines a subutituor uric description jiar grotipes dc rameaux a cclle

de la premiere edition.



ART. V. MERF FACIAL. 21?

B. Dans les mammiferes.

On retrouve presque toutes ces branches dans les

mammiferes: les differences tiennent settlement aux

formes diverses des parlies auxquelles elles se rendent

et a l’etendue des muscles. Dans les aniinaux dont la

conque de l’oreille est ties longue, parexemple, le

rameau qni s’nnit a la premiere paire cervicale on 1 au-

riculaire posterienr est beancoti[) plus gros el peut

etre suivi fort aisement snr la surface des cartilages,

on il accompagne les vaisseaux sanguins
,

tie meme
dans les carnassiers, les rameaux qui se portent snr le

muscle crotaphite sont beaticotip plus gros. On pent

remarquer en general que les filets qui ferment le re-

seau facial sont Ires flexueux.

Comme nous avons fait des recbercbes particulieres

sur ce nerf , dans le veau
,
nous croyons utile d en pre-

senter ici une espece de monograpbie succincte.

11 sort du crane par la scissure pratiquee a la base

de l’apophyse mastoide; il traverse la glande parotide,

dans lepaisseur de laquelle il donne beaucoup de

filets
;

il s’en detache surtout une branche tres retnar-

qttable, laquelle s’unit a une autre du maxillaire infe-

rieur, comme nous l’avons iudique plus baut. A sa

sortie de la glande parotide, le nerf facial se partage

en quatre rameaux : deux remontent au-devanl de
1 oreille, et se portent dans les parties superieures,

lateral es et posterieures de la face; les deux autres se

portent sur ses parties anterieures. Le plus inferieur

de ces rameaux se divise, se subdivise et s anastomose
en tous sens avec les filets du nerf mentonnier; le su-

perieur reqoit un gros filet du maxillaire inferieur qui
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passe derriere le condyle de la nuichoirc: ainsi unis en
11,1 sei| l ti-onc, ils forment une grande patte d’oie qui
s’anastomose avec le sous-orbitaire.

Ce nerf facial presente une particularity tres remar-
quable a son origine. II a deux racines: l’une, qui est

la portion dure du nerf auditif, et qui est engagee dans
1 intciieur du conduit, dont elle sort par la scissure de
Glaser on par le trou stylo-mastoidien

,
qui sont ici la

meme ouverture; 1 autre racine parait provenir d un
ganglion considerable de la pai'tie posterieure du nerf
vague. Ce ganglion est loge dans un enfoncement par-
ticuliei de la face inferieure de l’os de la caisse: il pa-
rait aussi s unir la avec le nerf grand sympathique, qui

prend une consislance presque cartilagineuse. Deux ou
trois courts filets concourent a la formation de la racine

du nerf qui nous occupe; il devient de suite asscz gros et

penelre dans la scissure, on il rencontre 1’aufre racine

du nerf facial; il bti donne un filet, et continue de se

porter en dehors au-devant et au-dessous de PoreilIe( i ).

Dans les Inpins
,

le nerf facial sort immediatemOnt

au-dessous du cartilage de I’oreille et du trou auditif

externe, dont il n’est meme separe que par une petite

saillie osseuse.

[Da trompe dc I'elephant revolt une tr£s grosse bran-

ebe du nerf facial qui se distribue dans ses muscles ct

l'appareil valvulaire de sa pnrtic superieurc.

Dans le marsonin cornmun
,

le facial, ;i partir du

trou stylo-hyoklien, marchc en nvant,eontourne le globe

de 1’ueil jusqu’a la commissure des levies, en donnant

(i) Cplli «reon(lr orig!

i

if* du nerf f.icinl rappcllr le nerf intermedi&ire

de Wri.iboiR, dont nons itvons pnrl6 phi* haut.
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quelques petits filets a l’orbiculaire des paupieres et

aux muscles deslevres. Arrive a I’angle orbitaire ante-

rieur, le nerf passe sous un trousseau de fibres liga-

menteuses, puis se replie sur lui-meuie a augle aigu ,

pour distrilmer do nombreuses branches dansles mus-

cles de 1’event.
]

C. Dans les oiseaux et duns /es reptiles.

Ce nerf facial existe; mais il est grele, parce que

ces auimaux n’avant point de levres, ct lour boitche,

ainsi que la plus grande partie de leur face, etant

reconvene par line substance corner on ^cailleuse, il

doit y avoir pen de mobilite et de sensibilite. Cepen-

dant on trouve cjuelques tins des rameaux : ils sont

difficiles a poursuivre par la dissection, k la verity

;

mais leur tronc existe constamment.

[
Dans les oiseaux, il se distribue aux muscles des

machoires et aux petits muscles qui redressent les

plumes de la tete.

Dans les sauriens et les ophidiens, il donne line bran-

cbe au nerf vague, et en recoit une de la deuxieme

branche du trijumeau
;

il se distribue eusuite dans les

muscles delamachoire inferieureetdelapean dela face.

Dans les batraciens sans queue, on croit avoir ob-

serve qu’une branche de la huitieme paire, en se ren-

dant an trijumeau. rencontre une autre branche sortie

du ganglion semi-lunaire, et que ces deux branches

reunies constituent le facial, tandis que dans les sa/a-

mandres ce nerf s’allie bien avec la meme branche du
nerf vague

,
mais se separe directement de l’acoustique

et non du trijumeau
(

1 ).]

(i) J.-G, Fischer, ouv. cit.
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D. Dans les poissons.

Le nei f facial est tres considerable dans les poissons
cartilagineux II sesepare du cerveauparun seul tronc,

quelquefois tres distinct do nerf auditif; mais bientot
apies, et dans la cavite meme du crane, il se separe
en deux rameaux:l’un, qui remonte en dessus, et

qni perce le crane par un trou particulier pour se

distribuer sous la peau
;
l’autre, plus gros, qui se porte

horizontalement vers la cavite do loreille, dans laquelle

il penetre par un trou particulier. Parvenu dans cette

cavite, il se porte sous la vesicule qui contient la ma-
tiere calcaire amylacee de loreille, oil il saccole au
nerl auditif; il perce ensuite la cavite de l oreille pour
se porter au-dehors et se distribuer par un grand
nombre de ramifications aux muscles qui meuvent les

machoires.

[Dans les poissons osseux
,

il constitue le nerf que
M. Cu vier designc comme une branche operculaire de

la cinquieme paire (
i )

;

il traverse la cavite de l oreille et

Ids temporal
, donne des rameaux au crotaphite et aux

muscles de 1 opercule, puiss’enfonce ctse joint en avant

an nerf maxillaire inferieur en donnant des filets re-

trogrades h la membrane branebiostege. Dans la ban-

droie et la /norue
,

il s’anastomose en dedans du crane

avec le nerf vague
,
et au-dehors du crane avec le grand

sympathique;et dans cette derniere espece, au moment

on il sort du crane par un trou du rocher, il se renfle en

un ganglion assezgros.
]

(i) Hist. tint, des poissons % (. I, p. voy- plus haul ix r Iccon, p. 148.
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ARTICLE VI.

DU NERF ACOUSTIQUE
,
OU PORTION MOLLE DU NERF

AUDIT1F.

A l’article fie l’origine ties nerfs dans chaenne des

classes d’animaux, nous avons vu de quelle maniere

se separe I'acotistique. Coniine il est tres court, ct qu’il

penelre dans l’organe presque aussitOt apres sa nais-

sance, nous ne ferons, pour ainsi dire, <|iTind iijuer ici

ses rapports avec le facial ou la portion dure dans la

cavite cerebrate.

Dans I homme et dans les mammiferes, il penetrc

avec le facial dans le cul-de-sac que forme le conduit

audit it interne du temporal, et il entre dans le laby-

rintbe par plusieurs Irons, dout le nombre ct la gran-
deur sont sujets a varier. Nous indiquerons, a {'article

de 1 oreille , sa distribution ulterieure dans cet orgaue;
il est ti es mou, et on n’y recounait point de fibres,

coniine on en voit dans tons les autres nerfs
, l’oliaclif

excepte (
i

).

Dans les oiseaux. les deux nerfs sont a pen pres dans
le meme rapport. Lacoustique est ties gros, mou et

lougeatre : il est recu dans uu conduit profond de la

face interne du crane, d ou il penetre dans le laby-
rintlie par plusieurs petits trous.

Dans les reptiles, il en est a peu pres de meme que
dans les oiseaux.

(i) Uctie observation ne s applique pas a 1 elude microseopique du
nerfauditif; cette etude y detnontre, comine dans tous les auties nerfs, des
fibres tubuleuses, mais plus petites, selon M. Treviranus.
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Mais dans les poissons, il se rapproche tellement

del’origine de la cinquieme paire, qn’on a pu l’en

regarder comme une brancbe. Dans les cartilagineux,

coiTime \esruies
,

il penetre dans la cavite de l’oreille

par un trou particular et non par une lame criblee

,

comme dans les autres classes. Dans les poissons os-

seux
,
comme l’oreille se trouve libre et dans la meme

cavite que le cerveau
,

il se distribue directement dans

cet organe.

ARTICLE VII.

DU NERF VAGUE APPELfi VULGAIREMENT LA HUITIEME

PAIRE, OU PKEUMO-GASTRIQUE.

A. Dans Vhomme.

Les filets nombreux qui composent ce nerf a sa se-

paration de la masse cerebrate se rapprocbent en un

cylindre aplati, et sortent de la cavite du crane par

une ouVerture oblongue de la d ure-mere, placee a la

parlie anterieure du trou decbire posterieur.

[
Pendant ce trajet, ils forment un ganglion oblong,

rougcatre, qui communique pardes fdets avec le gan-

glion cervical superieur, avec le ganglion du glosso-

pharyfigien ,
et aver le nerl facial.

|

Un autre nerf qui remoute du canal de l’epine, on il

se detaclie par plusieurs filets de la moelle epiniere,

sort par le meme trou : on l a nomine, pour cette rai-

son, I acccssoirr du nerf vague
j

et maintenant on le

nomine plus eommunemenl le nerf spina!
|.

Parvenus a la bascdu crftne, les deux uerfs prennent
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line destination dillerente. Le nerf vague proprement
dit se distribue aux poumons et a I’estomac. L'aeees-

soire va se porter vers les muscles de 1 epaule
[

mais avaut

cela, il doune quelques 1 i lets anastomotiques an plexus

gangiiforme cjue preseute le uerf vague a sa sortie da
trou declare posterieur, puis il se partake t*n line

branehe externe pour les muscles sterno et cleido-

niastoidieu et trapeze; et eu uue brunche interne qui

donne deux rameaux : ua rumeau phuryn^ien et an
autre qui descend avec 1c uerf vague jusqn au nerf

larynge iuferieur].

Le trouc principal da nerf vague communique d’a-

bord avec le grand hypoglosse, avec le grand sympa-
tbiqae

,
les paires cervicales superieures et le glosso-

pharyngien.

11 descend ensuite presque verticolement aa-devant
da col, pres de 1 artere carotide et da grand sympa-
thique jusqu a la poitrine; mais dans >on trajet il four-
nit aux parties voisines beaucoap de filets que nous
allons iudiquer.

Luu se rend an rameau pbaryugien du spinal; un
autie est destine au larynx, et se distribue aux mus-
cles de cette partie

[
c est le nerf larynge superieur

,
qui

s anastomose par uue branehe interne avec le nerf re-
current

,
et par uue branehe externe avec le ganglion

cervical superieur]. Un troisieuie filet se detache du
vague vers la partie moyeuue du col; et formant one
arcade eu dedans, il remonte vers le uerf grand hvpo-
glosse. Dela convexite de cette arcade se detacheut quel-
ques filaments qui descended dans la poitrine, oil ils se
portent sur le pericarde

, dans 1 epaisseur duquel ils se
distribueut eu formant, avec les rameaux cardiaques
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dcs ganglions cervicaux du grand sympatbique, un
plexus qu’on nomme cardiaque superieur.

Parvenu a la hauteur des clavicules, le nerf vague

du c6te gauche donne en devant des filets qui vont

s’unir aux plexus que nous venous d’indiquer. Les

filets analogues de Paul re c6te sont produits par le

nerf recurrent; apres quoi
,
le tronc se porlant en de-

dans penetre dans la poitrine entre les veines et les

arteres. II se partage bienlot en tleux grosses bran-

ches
,
l’une plus externe, qui est la continuation du

tronc, et l’autre interne, appelee nerf recurrent, parce

qu elle remonte et ressort en partie de la poitrine.

Cette branche recurrente forme un contour, ou une

anse autour de l’aorte du cole gauche
,

et de l’artere

sous-claviere du cote droit.

[Les recurrents donnent de la convexite de leur

anse des filets, qui
,
s’unissant a quelques autres, pro-

duits par le grand sympatbique et par le tronc du

nerf vague, fonnentles/j/e.rtf.r pulmonaires anterieurs

qui donnent a la face anterieure ties brooches, puis

ils se distribuent au coeur, apres avoir pendtre dans le

pericarde,-en produisant autour de l’aol’te,de la vcine

cave, de I’artere et de la veine pulmonaires, les

plexus cardiaques injerieurs •]
I ies branches recurrentes

parvenues vers la trachee-artere, se divisent en fila-

ments qui penctrent dans I’oesophage et dans la tra-

cliee, et etifin elles remonteut jusqu’au larynx et se

distribuent aux pel i is muscles de cet orgaue, sous le

nom de nerfs larynges injerieurs.

tronc du nerf vague
,
apres avoir fourni les r^-

currents, passe deriiere les vaisseaux pulmonaires, et

donne beaucotip <le filets qui, se contournant autour
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des bronches
,
produisent k leur face posterieure un

plexus designe sous le nom de pulrnonaire posterieur
,

qui recoit un filet du nerf grand sympathique,
[
et qui

communique avec celui du cote oppose par de noin-

breuses anastomoses.]

Ils continuent de descendre ensuite dans la poitrine

le long del’oesophage,auquel ils donncnt beaucoup de
filets, 1’unen devant, l’autre en arriere. Ils arrivent

ainsi tous deux dans le bas-ventre, oii ils forment un
plexus considerable sous l’enveloppe de l’estomac,

produite par le peritoine. Ils fournissent aussi quel-

ques filets aux plexus hepatique, splcuique et solaire,

commc nous le verrons en traitant du grand sympa-
thique.

lb Dans les mammiferes.
Cette distribution du nerf vague et de l’accessoire

etait a pen pres la meme dans plusieurs especes de
mammiferes, sur lesquels nousavons fait des recherches

a cet egard. Les anastomoses avec le grand sympa-
thique, les nerfs recurrents, les plexus cardiaque et

pulrnonaire, ne nous ont presente de difference que
dans le nombre des filets, ce qui peut dependre de
1 adresse du prosecteur. Les especes que nous avons
dissi quees sont le rnagot, le chien

, le raton, le tigre
,
le

phuque, le porc-epic
,
le cochon

,
le mouton

,
le veciu.

et le marsouin.

C. Dans les oiseaux et les reptiles .

Nous navons egalement rien de remarquable a dire

sur le nerf vague des oiseaux et des reptiles, quoique
nous ayons lail la preparation de ce nerf dans plusieurs

especes. On voit evidemment qu’il se distribue aux
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poumoiis, au coeur
,
a l'oesophage et a festomac, et

qu’il forme des plexus sur ces organes, comme en

produit le nerf grand sympathique autour de toutes

.

les arteres du tronc. A sa sortie du crane
,
le nerf vague

s’entrecroise avec le lingual et le glosso-pharyngien;

ils sc separeut ensuite : le glosso-pharyngien est en

arricre, le vague au milieu et le lingual en devant. Le

nerf vague ne sort pas toujours par un trou unique 11

est forme de deux ou trois filets, qui se rejoignent en-

suite en recevant un filet de communication du glosso-

pharyngien et un peu plus has du lingual
;

puis le nerf,

augmentant un peu de diametre
,
descend dans la poi-

triue.

[L’accessoire s’unit intimement au ganglion du nerf

vague, et ne peut plus en etre separe; mais, aussitot que

le tronc commun est sorti du crane, il donne pour

les muscles du cou un rameau posterieur qui corres-

pond (Widemment au rameau externe de l’accessoire

des mammiferes. 11 fournit ensuite un fort rameau

interne qui s’anastomose avec le glosso-pharyngien. Le

nerf recurrent donne de nombreux filets a la partie

infericure du jabot, apres quoi il remonte tout le long

de la trachee-artere
,
pour se terminer dans les mus-

cles du larynx.

L’accessoire se trouvc dans tons les ordres de reptiles,

et il s’y comporte cbmine dans les oiseaux. II fourmt

egalcment unc branche posterieurc pour les muscles

du cou. Du ganglion du nerf vague des grenouilles

part un nerf pour les muscles des machoires et un

autre pour Ja Jungue.

D'apres M. BischoJFf, facccssoiiv dc Yamphisbime

no sc conlond pas tout entier avec le vague; il saccole
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bien a lui
,
ef sort par le inane trou du crane; mais il

se separe ensuite, et n’envpie quun tres petit filet an

vague. 11 sc rend aux muscles du cou eu s anastomosaut

avcc les deux premieres paires cervicalps.
j

D. Dans les poissons.

Le nerf vague presente une disposition toute parti-

culiere dans les poissons, et cctte ditterence tient a

cclle des organes de la respiration, auxqueb ee nert

parait le [)lus specialeincut destine. Ln diet ,
les bran-

chies, ces poumons des poissons, se trouvent situees

iminediatement au-dessous du crane, de sorle que le

trajet des nerfs est ti es court; de plus
,
coniine la dis-

tribution du nerf se fait presque aussitot apressa sortie

du crane, il n’y a, pour aiusi dire, point de tronc

common.

Nous aliens decrire d une maniere generale ce qui

est coinnum dans la disposition de ce nerf: nous en

ferons connaitre ensuite les particularites dans les

especes,

[Le nerf sort du crane par un trou de l occipital la-

teral. Queb juefois
,
coniine dans la caipe, il se renfle,

tout pres de son origiue; d autres fois, comme dans

la perche
,
a une certaiue distance, eu un ganglion

d’oii sortent les differentes branches que le nerf

fournit.
]

Les branches du nerf vague se distribuent a trois

parties distinctes; les unes
,
qui sont anlerieures, plus

grosses, et ordinairement au nombre de quatre de
ebaque cote, sont destiuees aux brauebies; elles z’epre-

sentent le nerf vague des mainmiferes. Les secondes,
qui sont beaucoup plus greles, au nombre de deux ou
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trois cle chaque cote, se distribuent aux muscles qui

meuvent lalangue, dans la base des dents branchiales

et a la surface de Foesophage. Enfin, les troisiemes sont

uniques de chaque cote; elles forment un tres gros

nerf qui parcourt toute la longueur du corps du pois-

son, immediatement au-dessous de cette ligne qu’on

nomme laterale.

Les nerfs branchiaux se portent, en s’eloignant les

uns des autres, vers chacune des brancbies. Avant d'y

arriver, ils se bifurquent. La brancbc posterieure va

se glisser dans la gouttiere qui regne le long de la con-

vexite de Fos qui soutient la branchie
,

et dans son

trajet, elle fournit une quantite considerable de petits

rameaux aux replis en forme de peigne.

La brancbe anterieure se porte dans la gouttiere

semblable pratiquee dans la concavite du meme osse-

let, et s’y divise de la meme maniere.

Les branches ntoyennes du nerf vague, que nous en

avons distinguees par rapport a leur distribution, nais-

sent quclquefois du meme tronc que le dernier bran-

chial, et se divisent ensuite en deux on trois rameaux;

mais
,

le plus ordihairement, ce sont atitant de bran-

ches distinctes <jui sortcnt du crane par le trou corn-

mun. L’unc de ccs branches domic des ramifications

aux muscles qui meuvent les brancbies ct a ceux qui

agissent sur les dents du palais. Une autre beaucoup

plus grossc se porte le long del’oesopbagc, auquel elle

se distribue, de maniere pouvoir etre suivie jusque

sur Festomac.

Enfin, la dernierc brancbe du nerf vague, qui pa-

raif particuliere aux poissons, est cc long nerf longi-

tudinal de la ligne laterale du corps. Nous l'avons
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constamment rencontre clans tons ies poissons, et sa

distribution ost a pen pres la memo dans tons. Quand

on remonte a son origine, il est ties facile de rccon-

naitre que c’cst la branche la plus posterieure du nerf

vague, cpii
,
au lieu dc descendre vers lagorge

,
sc porte

presque horizontalement en arriere et au-dehors . de

maniere a devenir presque-supcrficiclle. 11 n’cst recon-

vert que par la peau
,
el maintenu par un tissu cellu-

lairc lacbe cpti lui permet quelques sinuosites. Ce nerf

est a peu pres d une grosseur egale dans toute sa lon-

gueur, de sorte qu’on pourrait le confondre tres facile-

ment avec un tendon.
1
11 revolt de tons les neris de

l epincdes filetsparticuliers dilferents desintercostaux,

et il donne des diets a la peau et a l especc de glande

qui existe sous la ligne laterale, a leavers les inter-

valles des couches musculaires.
]
Arrive vers la queue,

il se termine par une irradiation de filets tres menus

qui se distribuent sur les rayons de la nageoire.

[Outre cette branche
,
le vague en fournit encore

une autre qui s’unit dans le crane, coniine nous l'a-

vons dit, a un rameau de la cinquieme paire v pour

constituer le nerf dorsal de Weber. lusqu'a present, on

n a rieu trouve d'aualogue au nerf dorsal dans les rep-

tiles; cependaut les parietaux des sauriens sout perces

dun trou comine ceux des poissons.]

Telle est en general la disposition du nerf vague

dans les poissons. Les varietes qu’il offre tiennent a la

conformation des especes : ainsi, dans les poissons

chondro-pterygieus
,
comme les raies , les squales, etc.,

ce nerf est bcaucoup plus allonge, et tous ses rameaux

proviennent d’un trouc unique qui ne se divise que

lorsqu’il est arrive vers l organe auquel il doit se dis-
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tribiicr. Dans ces mercies poissons, les deux nerfs I011-

gitudinaux se trouvent aussitdt situes du c6 te du dos

et plus rapprocbes.

Les autres differences ne sont point assez remar-

quables pour que nous les decrivions en particulier.

[Disons seulement que dans les poissons electriques,le

nerf vague fonrnit les rameaux qui se rendent a l’or-

gane special dont ces animaux sont pourvus. Dans la

torpille
,
comme nousl’avons dit, le maxillaire inferieur

y concourt aussi.
]

ARTICLE VIII.

t)U NERF GLOSSO-PHARYNGIEN.

Nous avons indique de quelle maniere se separent

de l’encephale les filets qui forment ce nerf, et les

motifs qui ont engage les anatomistes modernes a le

considerer comtrce line paire pariiculiere : nousallons

le suivre maintcnant dans sa distribution.

II sort du crane par un trou dil ferent de celui de la

huitieme paire, pratiqud dans lepaisseur de la dure-

mere. Le trou jugulaire dans lcquel passe la veine du

meme noin separe ces deux nerfs. Encore envelopp6

par la dure-mere, il rfprouve un petit renflemeiit appefc

ganglion pctrcux on d'Andersh
,
duqtiel il sedetache

deux filets i l’ttn se portc en nrricre [dans la cavite du

tyinpan ;
il cst connu sous le notrc de ratncau artasfomo-

Kaut de Jacobson, se dislribne aux parties environ-

uantes, 'et communique avec les ganglions cervical

^uperieur, otique et splu'no-palatin.
]
Le second filet,

pCi'foiatit la dnrmmere, va s'uiiit* a la paire vague.
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Parvenu a la base dn crane, le glosso-pharyngien

recoit des filets du nerf facial et du nerf vagtie;il se

divise ensuite en plusieurs rameaux
,
dont 1 un se dis-

tribue cn partie au\ muscles qui s’attachent a 1’apo-

physe styloide et va se terminer dans les muscles de

la langue. tin autre rameau s’unit an nerf grand hvpo-

glosse; dan t res, enfrin, se distribnent aux muscles du

pharynx avec quelques filets du nerf grand syinpathi-

que,et ferment Un plexus qui envtfloppe les arteres

carotides; mais la priucipale destination donnec ii ce

nerf est pour la membrane muqueuse et pour les pa-

pilles de la base de la langue et du pharynx.

Telle est la distribution de ce nerf dans lliomme.

lies mammiferrs, les Oiseaux et les reptiles no nous out

present^ aueune difference remarquable a cet egard.

Nous n'ayous pas, a la verite
,
pmisse nos recherclics

aussi loin qu on l a fait dans l hoinnie
;
cependant nous

avons reconnu que ce nerf se portait et se terminait

dans la langue, apres avoir fourni des filets aux mus-

cles qui la meuvent. Dans la vigogne, par exeinple, il

sort de la base du crane, par le trou situe au-dessous

de l’oreille, et qui correspond an dechire posterieur.

tl nait la par deux filets qui se reunissent presque

aussitot, et ferment uu ganglion quadraugulaire al-

longe, qui envoie un petit filet interne au-devant des

muscles du col; une petite branebe en arriere, qui s’u-

uit a la tantieme paire
,
et une grosse branebe en bas

au-devant du cou. Celle-ci est la continuation du

nerf lui-meme
;
elle descend le long de l’oesophage, et

se divise en deux principales : Tune qui remonte au-

devant du col, et qui se distribue aux muscles de los

hyoide qui Tembrassent en forme de cornets; l’atltre
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qui descend sur les parois laterals de loesophage, et
qui fournit une branche au nerf lingual avec lequel
elle s anastomose. Le reste du nerf continue de se por-
ter sur l’oesophage. On voit par cet exemple, que la

distribution du glosso-pharyngien est a pen pres la

meme que dans l’homme
, [

et ce qui est dit ici du glosso-

pharyngien de la cigogne se retrouve dans les autres
oiseaux (i).

]

J3ans les poissons, le nerf qui tient lieu du glosso-
pbai yngien est evidemment une division du nerf vacue
qui se separe du premier rameau branchial, de sorte

quid le glosso-pharyngien est la plus anterieure des
branches du nerf vague. 11 se divise en un grand nom-
bre de filets qui penetrent les muscles de la langue

,

dans lesquels ils se subdivisent. Le tronc lui-meme
vient se perdre sous la partie inferieure de la gorge au-

devant et entre les branchies.

ARTICLE IX.

DU NERF HYPOGLOSSE, OU DE LA DOUZIEME PAIRE.

Ces nerfssortent, cominenous 1’avons vu
f
par le trou

condylicn antericur. Parvenus hors du crane, ils sont

cylindriques ct communiquent aussitdl par quelques

filets avec les branches du nerf vague, avec cclles des

deux premieres paires cervicales, et principalement

(i) M. Itisdioff a rcprcsenlc cc nerf (larva la cigogne, l’oie, l.i btiso, le

scops, le rainier ct In poulc. (7l/rm,c/t.).Selon ret auteur, le glosao-pharyn-

girn nVxistcrnit pas dans lo» nooodiles, non plus que I'liypoglosse. Ces

deux nerf* scraient fournis par le vague et I’ncressoire reunis; mais <lan*

lignane ils scraient ile nouveau <lis|inrt«.
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avec le ganglion cervical superieur dn nert grand

sympathique. Apres quoi, ils se portent en devant et

un peu en dehors jusque derriere les muscles sterno-

mastoidiens. II s’en detache la nne forte branche tjui

suit la vcine jugulaire jusqu’a pen pres an milieu du

col, ou elle forme un arc qui remonte au-devant du col,

oil il se termine en s’unissant a quelques filets qui vien-

nent des premieres paires cervicales.

De la convexite de cet arc partent quelques ramus-

cules qui se terminent dans les muscles de la partie

anterieure du con.

A deux travers de doigt dccettc premiere branche,

les nerfs hypoglosses en donnent une autre qui se ilis—

tribue tout entierc dans le muscle thyro-hyoidien.

Enfin, les troncs s’engagent entre les muscles hyo-

glosses et mylo-hyoidiens, en recevant quelques filets

du rameau lingual de la brauche maxillaire inferieure;

ils s eufoncent enfin dans lepaisseur des muscles do la

langue en se distribuant dans leur substance.

Dans les mammiferes, ce nerf presente la meme
disposition qne dans 1 homme. Dans le veau , sa couleur

est bleuatre, et il pourrait etre pris facilement pour
une veine

;
il reste ainsi colore jusqua ce qu il soit ar-

ri\ e pres et en dedans de la brauche de la ruaehoire
infeiieure

;
il se distribue dans les muscles et dans l e-

paisseur meme de la langue vers sa partie moyenne.
[Son volume est dautant plus considerable que la

langue est plus mobile ou plus extensible. Ainsi ce nerf
est plus gios dans les carnassiers que dans les rongeurs
et les ruminants. Dans la girafe

,
oil la langue a des

mouvements tres eteudus, les rameaux du nerf sont
tres flexueux.]
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Dans les oiseaux, le nerf hypoglosse sort aussi da

crane par le trou condylien en arriere de la paire vague.

II est ti es grele a son origine
;

il se porte au-devant de

la paire vague qu’il eroise en sautoir, et avec laquelle

il s’unit en partie
;

il sen detache la un petit filet qui

se porte vers la poitrine en suivant la veine jugulaire.

En continuant de se porter en devant, le tronc de

I’hypoglosse vient croiser le glosso-pharyngien : alors

il passe sous la corne de l’os byoi'de, et se porte vers

le larynx superieur, oil il se termine apres s’etre divise

auparavant en deux rameaux
,
dont l’inferleur se porte

en devant et au-dessous de la langue,et le superieur au-

dessus et en dedans de la langue.

[Dans les reptiles, il y a des differences selon les

ordres. Le nerf hypoglosse de la tortile dEurope sort

du crane par deux trous condyliens; apres la reunion,

de ses deux parties en un seal tronc, i l donne un filet de

communication an ganglion du iierf vague, puis se par-

tage en branche anterieure pour les muscles de la langue,

en branehe posterieure pour les muscles de 1 liyoide
,
et

en branehe descendante pour le muscle omo-hyoldien.

Cette derniere accompagne le vague
,

jusqu a la cin-

quieme vertebre, et s’auastoniose avec la troisiCmeeti

la quatriemc paire cervicale.

Dans les snuriens et les ophidiens, il en est a pen

pres de menu; que dans les tortues
(

1 ).

Dans les poissons, le nerf qu’on pent considerer

cormne le grand Lyp°gh>ssc, pnisqu’il sort du crank

(,) Nous avons ,l,=ja dit .,uc d’aprc* M. ni.cho/T, il n’y ««rai. pas

.rhypofiLssn dan. I. h rrocod'.les, . t que c’ert hi, ranpudu <>crF vague

,,ui en ferail I’office. Nou. n’avoiia pas 6l6 a niAme dn v^rlh^r tr. «>«
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par un trou de loccipital
,
nait par deux on trois ra>

ciues des cordons inferieurs de la nioelle allon«;ee iin-

rnediatemenl apres le nerf vague; il donne d’abord un

rameau ala vessie natutoirr, puis il se divise en deux

branches; I’ante'rieure se rend aux muscles coraco-

liyoidiens et aux muscles de I hyoide eux-niemes
;
la

posterieure s’anastomose avec le premier nerf spinal

.

et fournit les filets dc la peau et des muscles de la

face externe de la nageoiro pectorale (i).
]

ARTICLE X.

DES NERFS CERVICAUX ().

[La premiere paire des nerfs cervicaux sort entre

1 occipital et 1 atlas, et la demiere entre la premiere
vertebre dorsale et la derniere vertebre ccrvicale. Il en
resulte qtte le nombre des nerfs cervicaux est egal a

celui des vertebres du eon, plus tin; ainsi, dans
1 homme et le plus grand nombre des mammiferes, on
compte buit paires de nerfs cervicaux.]

A. Dans rhomme.

Le tronc forme par la reunion des deux raciues de

(i^ Dans le premier volume de V Histoire des poissons, M. Cuvier de-
em ce nerf, mais sans lui donner le nom d’hypoglosse, et en le designant
settlement comn.e le dernier des nerfs du crane sonant de la m’oelle
allongee apres le nerf vague.

(
2

)
Dans In premiere edition, la premiere paire cervicale etait decrite

sous lenom distinct de nerf sous-occipital, et les paires cervicales n’e-
ta.ent numerotees qu a partir de la seconde

; il nous a paru plus conforme
aux usages actuels de considerer le sous-occipital comme la premiere

[,

'er 'i<ale. Cel.t explique les changements de nombre que contient
1 nncien texte dans Cette noitvelle edition.
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lapremiere paire cervicale on nerfsous-occipital, percc
la dure-mere au-dessous de la courbure de l’artere

vertebrate. II glisse quelque temps dans l’epaisseur de
eette membrane, et en sort surle bord du trou occi-

pital en arriere des condyles. II se dirige alors vers

1 echancrure de lapopbyse articulaire de la premiere
vertebre

,
ou il passe au-dessous de l’artere verte-

brale : apres quoi il forme un ganglion par lequel sont

produits de petits filets qui se distribuent dans les mus-
cles droit et oblique de la tete. Le tronc se contourne

ensuite au-devant de l’apophyse transverse; il commu-
nique par un rameau anterieur avec le grand sympa-
tbique,la paire vague, l’bypoglosse, la brancbe descen-

dante du glosso-pbaryngien
,

et avec la seconde paire

cervicale par un rameau posterieur. Il se dirige vers l iu-

tervalle triangulaire des petits muscles de la tete
,
et se

distribue a presque tousles muscles qui s’attaehent al’os

occipital dans leur partie superieure.

La secondepaire cervicale nait de la merae maniere

quo la precedente. Sortie par lecbancrure pratiquee

entre la premiere et la seconde verfebres cervicales,

eette paire denerfs, plus grosse que la premiere, four-

nit deux rameaux principaux : fun anterieur, qui com-

munique avec la brancbe inferieure du nerf sous-oc-

cipital
,
le grand sympathique, I’bypoglossc et la paire

cervicale suivante
;
fautre

,
posterieur, plus conside-

rable
,
dont quelques filets s’unissent a la brancbe pos-

terieure du sous-oceipital
,
elaccllede la paire cer-

vieale suivante; le teste du nerf sc distribue dans

les muscles de la panic posterieure du col
,
sous le

nom de grand nerfOccipital. I n d(;s filets sc porle en

avant, communique avec l liypoglosse, cl se perd
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dans quelques uns des muscles de l'os hyoide et dans

les glandes du larynx.

La troisieme paire cervicale se divise comme toutes

les aulres en deux rameaux : lanterieur est le plus gros.

II communique en haut et en has avec les deux paires

cervicales voisines, avec le syrapathique et l’hypo-

glosse, enfin avec le rameau de la paire ou des paires

cervicales suivantes qui produisent lediaphragmatique;

apresquoi, elle se divise en plusieurs branches.

L’une, le petit ner/ occipital

,

se porte en arriere

dans les muscles du con; une autre en devant et de
c6te sur les parties laterales de l’oreille

,
oil elle com-

munique avec un rameau du nerf facial, cost le

grand auriculaire posterieur; une troisieme, le cuCane
mopen du cou

,
se porte vers la brauche ascendante de

la raachoire, se distribue eu partie dans la glande pa-
rotide, et en partie sur les teguments de l’oreille

; une
quatrieme, le cutane injerieurdu cou

, se perd au-de-
vant du cou dansle muscle peaucier. Toutes les autres
branches se reunissent entre elles

,
et avec le nerf ac-

cessoire de la huitieme paire, en formant ainsi un
plexus, nommele/^/exM cervical

,
qui produit un grand

nombre de fdets sur les parties laterales du col, dont
quelques uns communiquent avec le grand svnq)a-
thique.

Quant ala division posterieure du tronc de ce nerf
elle s’unit avec les nerfs cervicaux voisins, et se perd
dans les muscles splenius, complexus

,
long dorsal

, et
transverse des vertebres, ainsi que dans les teguments
de la nuque.

La quatrieme paire cervicale se divise, comme
toutes les autres, en deux rameaux.
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L anterieur se partage en deux : le premier recoit le

filet de la paire precedente
,
puis se distribue dans le

muscle angulaire de 1 omoplate et dans le sterno-mas-
toidien

,
le secona se bifurque. Lun de ses filets s unit

a la paiie suivante
,
en doune quelques uns qui se joi-

gnent au facial
,
et un autre plus marque

,
qui consti-

tue le nerfdiaphragmatique ouphremque

;

l’autre filet

de la bifurcation se joint ala quatrieme paire, et s’unit

en partie au nerf grand sympathique. *

Le rameau posterieur se distribue dans les tegu-

ments etles muscles du cou en arriere.

La cinquieme paire se partage en deux, comme
tous les autres nerfs vertebraux, a la sortie du canal.

Le posterieur se perd en partie dans les muscles du
dos. L anterieur, qui est le plus gros, communique
avec la branche de la paire precedente qui forme le

nerf diaphragmatique
;
elle communique aussi avec le

grand sympathique, et se divise en trois branches.

Deux s unissent a la paire suivante, et commencent la

formation du plexus brachial
;

la troisieme se porte

vers l omoplate, et se distribue vers les muscles de

l’epaule.

La sixiemc, la septieme et la huitiemc paircs de nerfs

cervicaux peuvcnt etre cousidcrees en commuu. Elies

communiqueut toutes avec les parties voisines et avec

le nerf grand sympathique. La sixiemc paire donne

des filets aux muscles poslericurs du cou, a ceux de la

partie antcricurcdc la poitriue
:
quehjuefois elle con-

court par un filet a la formation du diaphragmatique

;

enfin, elle se porte dans le plexus brachial. La sep-

tunic sc porte principalement par deux gros troncs

dans le plexus brachial : le premier reyoit celui de la
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paire precedente
,
et donne des diets au muscle grand

dorsal; le second donne aussiun filet au muscle grand

pectoral. La huitierne, enfin
,
produit dc meine deux

gros troncs pour le plexus brachial
,
qui s'unissent plus

t6t on plus tard a celuide la septieme. Le cordon infe-

rieure fournit un on deux filets pour les muscles sous-

clavier et petit dentele aut^rieur.

B. Dans les mammiferes.

lies nrrfs cervicaux ne presentent pas de differences

remarquables. 11s naissent de la meine maniere qne

dans rhomme. La grosseur et letendur des filets ner-

veux qu’ils produisent tient a laugmentation ou a la di-

minution respective et est relative an volume des or-

ganes auxquels ils sont destines. Tons out le meme
nombre de nerfs, a l’exception du paresseux a trois

doigts
,
qui doit en avoir deux paires de plus

,
puisque

,

comme nous 1’avons vu dans la troisieme leeon,cet

animal a neuf vertebres cervicales,
[
et a l exception

aussi des lamantins

,

qui doivent en avoir line paire de

moins, puisqu’ils n’ont que six vertebres du cou.
]

*

G. Dans les oiseaux.

Les nerfs cervicaux varient beaucoup en nombre

,

les extremes counus du nombre des vertebres etanl de

dix a viugt-trois. Leur disposition est analogue a celle

rpi’on observe dans les mammiferes. Cependant ces

nerfs sont respectivement beaucoup plus gros
;
ils sont

tres flexueux; ils se perdent en grande partie sous la

peaudu cou, oil ou peut les suivre ties facilement. II

ny a que la derniere
,
ou tres rarement les deux der-
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niercs paires cervicales qui concourent a la formation

du plexus brachial.

D. Dans les reptiles.

Les tortues ont neuf paires de nerfs cervicaux. Ilsse

distribuent a peu pres commedans lesmammiferes.Les

trois dernieres paires concourent a la formation du

plexus brachial.

[Ijes crocodiles ont le meme nombre de nerfs cer-

vicanx que les mammiferes
,
et il n’y a que les deux

dernieres paires qui forment, conjointement avec les

deux premieres paires dorsales
,
le plexus brachial.]

Dans le lezard vert
,

il y a quatre paires de nerfs cervi-

caux
;
mais les deux dernieres seulement entrent dans

la composition du plexus.
[
Dans les serpents

,
il n’y a

quelquefois point de vertebres du cou, et alors il n’y

a qu’une paire cervicale; d’autres fois il y a une, deux

ou trois vertebres cervicales, entre lesquelles sortcnt

des nerfs pour les parties adjacentes.]

Dans les salamandres

,

et dans les grenouilles, on

ne peut pas distinguer veritablement les nerfs cervi-

caux d’avec les dorsaux
,
puisqu il n y a point dc c6tcs.

Entre la premiere et la seconde vertebres
,
sort une

paire de nerfs qui se portent aux muscles de la partie

inferieure de la gorge et sous la peau qui les recouvre;

ils donnent aussi quclques filets a lepaulc. D’apres cetlc

manieredese distribuer, on peut regarder ces nerfs

coniine de veritables cervicaux. Dans les grenoud/cs ,

il n’y a veritablement que deux paires qui entrent dans

la composition du plexus brachial; dans la salanumdre
y

il y en a ti es distinctcment quatre.
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E. Dans les poissons.

Comme on ne pent pas distinguer ci une manicre
positive les vertebres cervicales d'avec les dorsalcs, il

est ties dilficile de pouvoir laire connaitre la distribu-
tion dcs nerfs cervicaux. 11 n’y en a jamais plus de
quatre qui puissent meritcr ce noni, ct souvent il n’y
en a pas du tout. Quand ces nerfs existent, ils se <Iis-

tiibuent aux parties qui avoisiueut la gorge, [et pren-
nent quelquefois, comme dans les Ingles, un volume
ties remarq liable, ou bien ils se portent vers la na-
geoiie pectorale, sur laquelle ils s’epanouissent, aiusi
que nous 1’indiquerous eutraitant des nerfs brachiaux.j

ARTICLE XI.

DU NERF DIAPHRAGMATIQUE.

C est principalcment de la quatrieme paire des nerfs
de la raoelle epiniere que vient ce nerf

;
mais il recoit

aussi, comme nous avons cu le soin de I’indiquer, un
filet considerable de la paire suivante, quelquefois
memc un troisieme plus grele de la sixieme paire, et
en outre, tresordiuairemeut. un ramuscule qui provient
de la convexite de 1 arcade que forme au-devant du cou
le nerf grand hypoglosse.

Ce nerf, compose par les rameaux que nous venons
de fane connaitre, descend au-devant du cou en uu
tionc giele, auquel sunissent quelques filets des deux
deniteres paires cervicales et du ganglion cervical du
nerf grand sympathique. Il donne quelques fibrilles aux
muscles scalenes et a la glande thymique lorsqu elle
existe, apres quoi il passe dans la poitrine entre la veinc

16



242 Xe LECON. KEHt’S UA1NS EES ANIMAUX VEBTEBBES.

et l’artere sous-clavieres ,
se colle au rep 1 L moyen ue

la plevre, passe au-clevaut ties vaisseaux pulmonaiies,

puis sue les parties laterales du pericarde jusqu’au

diaphragme.

G’est la que se termine ce nerl; il se distribue,

comrae parune irradiation ,
dans 1 epaisseur du muscle.

Quelques uns des filets passent cependant k la face

abdominale, et comniuniquent avec le plexus sous-

gastrique du nerl grand sympathique.

Le nerl' diapbragmatique des mammiferes esten tout

semblable a celui de l’homme. Quant a sa racine pre-

miere, elle est sujctte a varier, ainsi que cela s’observe

merne dans 1’iiomme. [Dans quelques uns, comrae le

rnouton, il vient des trois dernieres paires cervicales;

dans d’autres, comrae le marsouin ,
il vient des deux

dernieres.] Cependant le plus ordinairement ce nerf

provient de la quatrieine paire cervicale et des deux

suivautes. Il rejoit aussi le filet du nerf hypoglosse et

du grand intercostal. Aureste, sa description nemerite

pas de details parliculiers.

Dans les oiseaux, nous n’avons pas reconnude nerf

diapbragmatique, puisqu’ils uont pas de ventab e

diaphragme. [Cependant les muscles qui s’attachentaux

poumons et qui forment sur leur surface une si grande

aponevrose, recoivent quelques filets uerveux des

premieres paires dorsales.

Dans les tortues ,
oil il se trouvc ,

commc dans les

oiseaux, une cloisou musculaire qui sipare en panic la

poitrine del’abdomen, les nerfs qui animent ccs muse es

vieuurul des trois premieres paires dorsales; mats dans

les autre* reptiles ,
il o'y a plus, a lexcept.oo du eipa ,

dr iDUSole se.mldable, et par consequent plus do ner .j
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Dans les poissons ijtii son? prives dt? pouimnis, il

n’y a point de nerf dinphragrnntiquo proprctnent d it

:

ccpendanton trouve quclrjue analogic dans la fouction

presmnee, etsurtout dans la distribution d line branche
dc la premiere paire vertebrale qni so porte a la paroi

musculeuse qni separe la cavite des branclnes d’avec

cello dn bas ventre. Ce nerf est surtont ires remarqua-
ble dans la rate et dans la cnrpe,

ARTICLE XII.

DES NEllFS DORSAUX ET LOMBA1RES.

A. Dans fhomrne.

Lesnerfs dorsanx sorfent dn canal de la mnello <<pi-

niere par Ies trons que fortncnt les ecbaticrtircs Corres-
pondantes des deux vertebres cpii se touebent.

La premiere paire sort entrc la premiere et la se

-

conde vcrtebre dorsale, et la derniere entre la dou-
zieme du dos et la premiere des ionibes.

lous, a leur sortie du trou intervertebral, se parta-
gent en deux branches : une posterieure

,
plus petite

,

qui penetre dans les muscles du dos et qni s’y distribue
amsi qu’aux teguments de cette partle; la brancbe
anterieure, plus grosse, qui communique par un oU
deux filets avec le nerf grand sympatbique

, et qui en-
voie quelques ramuscules aux muscles intercostaux et
a ceux du devant de la poitrine et de labdomen

,
se

gbsse ensuite dans 1 mtervalle compris entre deux coles
pour se porter vers le sternum.

La premiere paire des nerfs dors tux est tres remar-
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quable, en ce qu’elle contribue a la formation du

plexus brachial, en s’unissant a la derniere paire cer-

vicale.

Les deux paires suivantes out quelques ramuscules

qui percent, les parties laterales de la poitrine, et qui

se portent de dedans en dehors sur les teguments du

bras du cote interne.

[Toutes les autres paires donnent une branche pos-

terieure dorsale, et line branche anterieure inler-

costale. C’est de la premiere a la cinquieme paire que

viennent les nerfs de la glande mammaire.
]

La douzieme paire se distribue en parlie dans les

muscles du bas-ventre et sous les teguments; en parlie

dans les muscles carres des lombes, grand dorsal,

petit dentele inferieur, et sous la peau des fesses.

Les nerfs lornbaires varient pour le nombre a peu

pres coniine les vertebres. Ils sont ordinairement au

nombre de cinq, quelquefois de quatre, rarement de

six. Ils sont d’autant plus gros qu’ils proviennent d une

vertebre plus inferieure, de sortc que le cinquieme

cst ordinairement le plus volumineux.

A leur sortie des trous intervert^braux
,

ils se parta-

gent coniine tous les autres nerfs rachidicns en deux

branches, l’une anterieure et l’autre posterieure. La

premiere branche envoie un nombre de filets inde-

lermines, qui s’unissent a chacun des ganglions lom-

baires du nerf grand sympalhique, et avee chacunc

des paires preccdentc ctsuivante; clleen donne aussi

quelques uns aux muscles du bas-ventre, carre des

lombes, iliaque et a la peau. Ordinairement ccs der-

nieres I'amificalions sont flcxueuses, afin de pouvoir

suivre les parties dans leur extension.
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Quant a la brauche posterieure, elle se perd dans

les muscles dela partie inferieure de l epinc. Le nom-
bre des rameaux et leurs divisions varient beaucoup.

[Les principales branches de cbacun des trois pre-

miers nerfs lombaires s’unissent entre elles
,
et forment

le plexus lombaire on crural
, reconvert par 1c muscle

psoas. Ce plexus fournit : i

0
le nerj inguinal superieur,

qui vient principalement de la premiere paire lom-

baire,et clout line brauche traverse lanncau inguinal

pour se perdre dans les teguments du scrotum ou des

grandes lev res;

2 ° Le nerf inguinal moyen , fourni principalement

par la premiere el la deuxieme paire lombaire, et qui

se distribue dans le muscle iliaque, dans les muscles

du bas-ventre el dans la partie superieure du scrotum;
3° Le nerj inguinal inferieur

,
qui vient des deuxieme

et troisieme pa ires lombaires, passe entre les opines

superieure et inlerieure de l’ileon, et se distribue par
uue brauche externe dans la peau de la partie supe-

rieuroet posterieure dela cuisse, et par une branche
interne dans la partie anterieureet externe de la cuisse

jusqu’au genou;

4° he nerf honteux externe
,
quinait de la deuxieme

ou de la troisieme paire lombaire, traverse le psoas et

se di\ ise pres de 1 arcade crurale en deux rameaux : un
externe qui se perd dans la peau de la partie interne
et superieure de la cuisse, et un interne qui sort par
l’auneau inguinal, et se distribue dans le cremaster a
la tunique du testicule et au scrotum;

5 Le nerf crural on femoral anterieur

;

et 6° le nerf
obtu/ateur ou sous-pubien

,
dont nousparlerdcs parla

suite

;
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7° Le nerf lambosacre
,
qui provient de Bunion des

quatrieme et cinquierae paires lombaires, s’unit au

plexus sciatique, au-devant de la parlie lateralo du
sacrum, el donne le neiAJessier supcrieur qui sort du
bassin par l’eehancrure sciatique, ct fournit des filets

au inoyen et au petit fessier, et au fascia lata.]

B. Dans les mammiferes et les oiseaux.

Les nerfs dorsaux et lombaires sont absolnment

semblables dans ces animaux
;
ils ne varicnt que par

leur nombre. Ou s en forme une idee en consultant les

tableaux du nombro des vertebres que nous avons

dounes dans la troisieme lecon.
3

[On peut cepiendant dire qu’en general le plexus

crural est plus distinct du sciatique qui vient apres lui,

dans les mammiferes que dans l’bomme, et que ces

deux plexus sont. encore plus separes dans les oiseaux;

ce qui tient h ce que les trous par lesquels sortent les

branches qui formcnt le nerf sciatique no sont pas darns

lememeplan que cedes du plexus lombaireet du plexus

coccygien. Le plexus crural de Yttrg/e et de la pin part

des oiseaux nest forme que de trois paires de nerfs;

dans Xitutrue/ie on on ocmpte quatre, et dans le casoar

six
;
mais dans les galljnaoes et les pigeons il n y cn a quo

deux.
]

C. Dans les reptiles.

Nous reuveri’ons encore ici nux tableaux qnc nous

avons rediges pour indiqix r lo nombro des vertebres,

aHu de fain* comuutre oelui des uerls auxqtiels lours

ecbancruvos douucnt issue. Quuut a lour distribution ,

pile est la merae que duus les autres animaux.
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[
Dans la tortue cVEurope ,

lcs septieme ,
huitieme et

neuvieme paires dorsales fournissent chacune une

branch© descendant© pour le plexus crural. La mi-

nion tie tes nerfs nes’opere qu’au niveau do la cavite

cotylo'ide. Dans les crocodiles
,
quoiqu’il y ait do trois

a cinq vertebres lombaires, le plexus crural n’est forme

que de deux paires de nerfs, il en est de meme dans

les an t res sauriens ;
mais dans \es grrnouiUes il l est de

trois paires.
]

D. Dans lcs poissons.

11 n’y a point de differences distinctes entre les

nerfs de la coionne vertebrate : tons se distribnent

dans les espaces intercostaux et inter^pineux
,
[et ne

prcsentcnr d ant res particularity que celled que nous

avons d£jk indiqudes, e’est-a-dire que cbaque brancbe

sitpd’rienre fournitun filet an nert dorsal de ^ ebci
,
et

cbaque brancbe inferieure un filet au nerf lateral et

aii nerf de la nageotre anale. Dans les poissons thorn—

ciqnes et jugulaires', c’est de la qnatrieme paire spinale

que lcs nageoires ventrales tirent letirs nerfs. Dans les

poissons abdominaux et dans les ebondropterygiens, les

ventrales recoiventleurs nerfs de paires plus reculees.

Ce sont les septieme et huitieme paires spinales qui

les fournissent dans la ca/pe.]

ARTICLE XIII.
.<•!

, i. i : :

DES NERFS PELV1QUES ET CAUDAUX.
• ' ... . JillUM 1

Les nerfs pelviques ou sucres sortent du canal ver-

tebral par les trous appeles vnlgairement sacres
,
ordi-
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nairement au nombre do cinq, quelquefois plus, quel-
quefois mo, ns. La branche poslerieure qni sort par
Jestrous posterieurs est la moins considerable

; elie s’u-
mt a sa sortie avec les branches postericures des nerfs
situ es immediatement au-dessus et au-dessous; elle se
dls trib u e par beaucoup de filaments dans les muscles et
la peau des fesses et dans les parties laierales de l'anus.
La branch c anterieure est celle qui. produit les nerfs
sacres on pelviques proprement dits. [En s’unissaut
entie dies, ces branches contribuent a former un
plexus nomine plexus sacre ou sciatique

,
qui se com-

pose des branches anterieures des deux derniers nerfs
lombaires et des trois ou qualre premiers sacres, et

qui est situe au-devant du muscle pyramidal, dcrriere,

les vaisseaux hypogastriques, le rectum et la vessie.]

La premiere paire se porte vers l echancrure ischia-

tique dans l’inlerieur du bassin. A pres avoir fourni

quelqucs filets aux ganglions inferieurs du grand nerf

sympathique, elle s’unit et se ccnfond avec la paire

sacree qui suit. Puis, un pen plus loin, elle rccoit le

gros tronc forme par la quatrieme et la cinquieme
paire des lombes; elle donne en outre un ramcau
qui, se separaut du cordon ischiatique, lorsqu’il passe

dans lechancrure, va se distribuer dans l epaisseur du

muscle moyen fessier.

La scconde paire fournit des rameaux qui se disfri-

buent a pen pres dc la meme maqiere que ceux de la

premiere; mais elle sc partage dans l’interieur du

bassin en deux portions, dont la superieure s’unit au

tronc dc la premiere paire, comme nous 1’avons vu,

et dont la scconde* va se confondre avec la troisieme

paire pour former le nerf ischiatique. Deux filets, sous
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le noni de petit sciatique
,
se defachent dc la partie

posterieure de cctie paire et la suivent dans IVchnn-

crure; mais ils s’cri scparent au-dela. fAm se perd dans

la paire suivante, forme nn petit tronc unique, et se re-

store ensuite pour se distribuer a la partie poste-

rieure de la cuisse et de la jambe au-dessous dc la peau,

et aux tegumeus de la fosse, dc 1 anus et du penis on de

la vulve.

Ca troisieme paire s’unit, ainsi qtie nous 1’avons

indique, au cordon inferieur de la deuxieme. Kile est

beaucoup plus petite, donne d’nbord des filets pour le

grand sympatbique, ensuite clle cn fournit nn grand
nombre qni se distribuent dans Imtericur dn bassin

sur le col de la vessie, et jusque sur les parties laleraies

du vagin dans la femme, et constituent les nerfs ve'si-

ctutx mfeneurs

;

ils lorment la un plexus tres conside-

rable, on sunissant a des filets du nerf grand intercos-

tal, et donnent les nerfs hemorrhoidaux moyens. Cette
paire fournit encore beaucoup de ramenux, dont les

uns se portent a la partie posterieure de la cuisse, et

dautres sous la peau des fesses.

Ca quatrieme paire des nerfs sacres se distribue a

pen pres de la meme maniere que la precedente. Elle
donne en outre quelques filets aux muscles de l’anus,
et un gros rameau qni s’unit a dautres qui viennent du
nerf sciatique pour former uu tronc tres remarquable,
Xhemorrhoidal inferieur, qui passe entre les deux liga-

ments sacro-sciatiques, etqui separtage ensuite en deux
branches, dont Tune se perd dans les riiuscles de 1’anus
et dans l'obturateur interne, et l’autre se porte aux
muscles du penis et sous les teguments de cet organe,
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on sous les teguments de la vulve dans la fermne.

Eufm, la cinq-uieme paire, qui est la moins grosse

detoutes, so distribue a peu pres comrac la quatrieme
;

[elle fournit comme celle-ci des filets an grand sym-
pathique, et est priucipalement destinee a la region

coccygienne.
]

II n y a point de nerfs caudaux ou coccygiens dans

1 bomme
, [

a moins que Ion ne considere avec quelques

anatomistes, comme nerfs coccygiens, une derniere

paire qui passe quelquefois entre le sacrum et la pre-

miere verfebre coccygienne, s anastomose avec le

grand sympatbique ct avec la ciuquieme paire sacree,

et donne des filets a la region coccygienne.
j

Les mammiferes et les oiseaux ne presentent guere

de differences dignes de remarque daus Jeurs nerfs

pelviques.
[
Le plexus sciatique est ton]ours forme de

trois, quatre ou cinq paires de nerfs, et plus distinct

que dans l bomme, mais il refoit cependaut toujours

un rameau anastomolique du plexus crural.] 11 y a des

nerfs coccygiens dans les mammiferes; ils sortent du

canal vertebral par les trous dontsont percees les pre-

mieres vertebres caudalcs : nous alions les faire con

naitre d’apres le lupin.

La premiere paire sort entre la derniere piece du

sacrum et la premiere vertebre de la queue. Llle sort

du bassiu au-devant du muscle iscbio-coccygien par

reebaucrurc isebiatique
;
cllo so parlagc alors en deux

brauebes
,

l ime qui s unit an nerf sciatique, l'autre qui

continue de sc porter eutre le bassiu et la queue jiusque

dans uue glande siluee sous la sixieme paire caudale,

glande.daps laquelle celt^‘ branebe se tonnine; mais

dansce liajel glle.s uuii a beaucoup da wires uerlsjelle
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en produit d’autres, et constitute ainsi un plexus tres

rernnrqunble, que nous nommerons plexus caudal.

La premiere branche, ou pint o t le premier filet qui

s en detacbe ,
se glissc sous les muscles tessiers, dans

lepaisseur desquels il se perd
;
puis, du cole interne,

il s’y joint un petit filet anastomotique qui pa-rail pro-

venir de la seconde paire caudale; du e6te exit rue
,

trois ou quatre filets qui ferment un plexus en forme

de rescan, duquel partent beaucoup de filaments

pour les muscles, ct un gros filet tju i sc plonge dans

le bassin,et qui va se perdro d$us la verge, ou on le

suit tres facilemcnt
,
parcq qn’il diminue pen de gros-

seur. Lusnite, et tin e6te interne, trois ou quatre filets

qui provienqent de la troisieme, quatrictne et cin-

qujeme paire des uerfs caudaux
;
puis de nouveau,

du c6te externe, cinq ou six filaments pour les muscles

de la verge et ceux qui s’attai bent a l’ischion ; enfin,

le trouc de la premiere paire caudale se termine daus

la glande dont nous avons parle.

[Le nombre des paires coccygiennes varie suivant

la longueur de la queue. II est inutile de dire que dans

les cetaces
, oil il u'y a pas de membres abdominaux

,

on ne trouve ni plexus crural ni plexus sciatique; les

paires coccygiennes
,
an contraire, sontproportionnees

aux enormes muscles de la queue.

Daus les oiseaux, le plexus, on plutot le nerf sciatique,

caril ny a plus entrelacement, mais seulement reunion

de plitsieurs branches pour former un nerf, estcompose
de quatre paires, qui sortent toutes de cette partie

sacree moyeune, depourvue d’apophyses transverses,

dans laquelle est loge le lobe epais du rein; apres eux

viennent les nerfs coccygiens, qui s’unissent en un ve-
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ri.'able plexus, el fournissent !es filets qui se rendent
a 1 anus et aux parties voisines, et ceux des muscles de
la queue.

Dans la toj'tue d’Europe
,

le plexus scialiqne est

forme de deux paires sacrees et d’une branche descen-

dante de la dixierne dorsale (on sait que ces animaux
nont point de verlebres lombaires). Le nombre des

nerfs coccygiens est de trente-quatre.

Ce plexus n’est form6, dans le caiman a lunettes

,

que d une paire sacree et d une branche descendante

venant du plexus crural • les premieres paires coccy-

giennes composent,avec plusieurs filets du grand sym-
palbique, un veritable plexus qui fournit des ramus-

cides a 1’anus et a la queue. Le nombre de ces paires

coccygiennes egale celui des vertebres de la queue.]

Dans les poissons, les nerfs sacres et caudaux ne

sont pas dislincts. Nous avons indique la distribution

de ceux qui se portent aux nageoires ventrales. Ceux

de la queue ressemblent aux intercostaux
;

its se pcr-

dent dans les muscles, [en fournissant toujours les

deux branches d’auastomose pour le nerf de la ligne

lalerale et pour le nerf dorsal de Weber, aussi loin

qu’ils se prolongent.
]

ARTICLE XIV.

DU PLEXUS BHACHIAL, ET DES NERFS DU MEMBRE

TIIORAC1QUE.

A. Puns Fhomme.

Nous avons indiqu^ tic quelle maniere h;s ueriscer-
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vicanx inferieurs produisent par leur union Je plexus

brachial. Cet entrelacement ncrveux est tel qu’il est

assez difficile de snivre chacune dcs quatre paires de

nerfs qui le forraent, lorsqu’elles viennent a se separer

pour se distribuer au bras.

Tons ces nerfs passent dans l’intervalle conipris

entre lcs deux muscles scalenes, et c’est la qu’ils s’u-

nissent ordinairernent a la premiere paire dorsale.

Lorsque ces nerfs se scparent, ils forment trois fais-

ceaux principaux, desquels naissent tousles nerfs du

bras.

Du faisceau moyen pro viennent les nerfs median

et cubital.

Par le faisceau posterieur sont produits les nerfs

radial et axillaire.

Eufin, du faisceau externe sortent les nerfs thoraci-

ques, scapalaires
,
cutane externe et cutane interne.

Ccpendant cette disposition est si sujette a varier,

qu’on ne pent rien donnerde certain a cetegard
;
mais

quelle que soit la naissance des nerfs que nous venons

de nomraer, ils se retrouvent constamment en meme
nombre. Nous allous maintenant les stiivre dans leur

distribution.

i° Du nerf median.

Ce nerf est un des plus gros du bras, a la partie

moyenne et anterienre duquel il se Irouve situe, sur le

bord interne de 1'artere braebiale; il descend ainsi,

sans prod uire de filets remarquables, jusqu’au-devant

de l’arliculation de Tavant-bras. Il se glisse la entre

le tendon du nerf brachial interne et le rond prona-
teur, auxquels il euvoie quelques filaments ainsi qua



254 X* LECON. NEHES DAWS EES AKIMAUX VEBTEBEE3.

la peau. 11 produit emore eii cet endroit plusieurs

autres filets ties remarquafiles : i nn se perd dans le

muscle radial interne, et Ton pent meme le suivre

ties loin dans sou epaisseur; les autres sont destines

au palmaire grele et an flechisseur profpud
;
mais le

plus constant de tous est ceiui cju’on uomme interos-

seux interne
,
lequel donne dcs filaments au muscle long

flechisseur du pouce et au profond, descend le long du

ligament interosseux, auquel il donne un filet, perce

ce ligament pour s’anastomoser avec l’iuterosseux ex-

terne, puis se peril dans le muscle long flechisseur du

pouce et dans le carre pronateur.

Le tronc du nerf median suit les muscles flecfiis-

seurs des doigts, et parvient avec leurs tendons a la

face palmaire de la main. 11 s’en delacfie plusieurs

filets pour les muscles, l’aponevrose palmaire et la

peau qui 1a. recouvre
;
enfin il se divise en quatre ra-

mcaux principaux, a peu pres vers l’extrpmite digi-

tale des os du metacarpe. L’un dcs rameaux se peril

dans les muscles du pouce; le deuxieme se parlage cu

filets, dont les deux ex! ernes, a pres avoir donne

des filaments qui se perdent dans failducleur du pouce,

se portent sur les fiords radial et cubital du pouce, et

s’anastomoscnt a leur extremite, en formant line ar-

cade de laquelle partent un nomfirc considerable de

filets; ['interne se portc sur le fiord radial de I iudi-

cateur. lie troisieme rameau produit aussi deux filets

qui se portent de meine sur le fiord cufiital du doigt

indieateur et sur le fiord radial du inedius. Le qua.

trieine se distrifiue de la memo mnniere sur !<• fiord

cubital du doigl du milieu el sur le fiord radial delau-

nulaire. Ges quatre rameaux digitaux douueiit aux
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muscles lombricaux, a la gaine ties tendons et aux te-

guments tie pctits filaments qu’il est impossible dc

poursuivre, rnais qui som en tres grand nombre.

2 ° Du nerf cubital.

II descend le long de la panic interne du bras jus-

qu’aupres du coude, on il est ret^u duns un sillou par-
ticulier de lepitrochlee deriiumerus. 11 domic la quel-

ques filets a la peau qui recouvre 1 olecraue et aux
muscles qui s’y inserent. Le tronc du uerf traverse

1 attache du muscle cubital interne, et suit la lace pal-

manc tie 1 a\ ant-bras snr sou bord cubital. II euvuie,
dans sou trajet jusqu'au poignet

,
plusieurs filaments

pom la capsule articulaire du pli tin bras et pour les

muscles cubital interne et flechisseurs ties doigts. Ar-
ii\e an ligament annulaire du curpe, on un pen aupa-
i as ant, il se divise eu deux branches : lime qu on
designe sous le nom de duesale

,
et 1 autre sous celui

de palmaire.

La branebe dorsale
,
plus petite

, se porte sur Ja face
postcrieure de 1 avant-bras

,
et se subdi vise en filaments

qui, s unissant entre eux et avec d’autres du nerf ra-
dial, se perdent daus la peau du dos de la main, [et
fournissenl les nerfs dorsaux du ciuquieme et du qua-
trieme doigt et du bord cubital du troisieme.]

La branebe palmaire fournit le rameau cubital et
le rameau radial, ou les deux rameaux lateraux et
palmaires du petit doigt, et en s’anastomosant avec le

quatrieme rameau du nerf median, le rameau cubital
de 1’anuulaire.Elle clonne aussi ties filets profonds pour
les muscles lombricaux et les interosseux.
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3° Du nerfradial.
»

Le neif radial cst le plus gros de tous ceux du bras;
ll cst situe, aussitot apres sa scparaiion du plexus, no—
mediatement entre le nerf cubital et 1’artere axillaire;

il fournit presque de suite quelques filets qui vont se

perdre dans la peau et dans le muscle triceps brachial.

Le tronc du nerf passe ensuite derriere I’humcrus,

qu il'contourne pour reparaitre a sa face externe entre

les muscles brachial externe, long supinateur et le

brachial auterieur. II produit encore le rameau cutaue

externe moyen, qui suit la veine cephalique
j
usque

sous le poignet, et plusieurs autres pour les muscles

radiaux et supinateurs. Au-dessns de l’articulation du
rayon avec l’os du bras

,
le tronc du nerf radial traverse

le court supinateur et continue de se porter a la face

externe de l’avant-bras : il donne la beaucoup de filets

aux muscles; il se divise ensuite en deux branches,

[
dout l’une, superficielle, passe entre les supinateurs,

puis entre le long supinateur et le premier radial ex-

terne, et, arrivee pres du carpe, se divise en rameaux

externe et interne : le premier donne dcs filets aux

muscles du pouce et aux interosseux, s anastomose

avec le cutaue, et donne le nerf radio- dorsal du pouce;

le second donne les nerfs radio et cubito-dorsal de

l’indicaleur etle radio-dorsal du medius. Tous ces ra-

meaux forment, avec ceux du nerf cubital
,
les arcades

dorsalcs. I /an ire branche, profondc, et (jui csl la plus

grosse, donne dcs filets au long supinateur et aux ra-

diaux externcs, au cubital externe, aux extenseurs

communs du pouce et de l’index, a l’abductcur du

pouce, traverse le court supinateur, et sc continue
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comme nerf interosseux extevne ,sur la face posterieure

clu ligament interosseux, perce ce ligament par un
filet qui s’anastomose avec l’interosseux interne, et se

perd dans les parties mollesde rarticnlation dn carpe.j

4° Du nerf axilla/re ou circonflexe.

On a encore nommece nerf articulaire: il n’est sou-

vent quune branclie du radial. Convert du deltoide,

sous lequel il se glisse
,

il lui donne quelques fileis, ainsi

quauxautres muscles qui avoisinent I’artieulation de
l’humerus, comme le grand rond, le grand dorsal

, le

grand dentele et le sous-seapulaire. Plusieurs de ses

rameaux sc perdent dans la capsule articulaire de 1’hu-

merus. [11 donne une branclie qui accompagne l’artere

sous-seapulaire
, contourne la panic posterieure de

l humerus
,
et fournit le nerf cutane superieur externe

.

j

5° Des nerfs thoraciques el scapulaires.

Les nerfs thoraciques naissent quelquefois separe-
inent du plexus brachial

;
ils se distribucnt principale-

ment dans les muscles pectoraux, et se perdent dans
les glandes mammaires et dans la peau qui les re-
couvre. II y a souvent un rameau posterieur qui se dis-
tribue dans lepaisseur du muscle long du dos

(
lornbo

-

humerien ).

Le nerf sus-scapulaire se glisse derriere lechancrure
de l’apophyse coracoide, et donne des filets aux mus-
cles sous et sus-epineux. [Les nerfs. sous-scapulaires,
gcueralement au nombre de deux, se perdent dans les
muscles sons-scapulaires

,
grand rond et petit rond.

]

6° Du nerf cutane externe
, ou muscuio-cutane.

Celui-ci perfore le muscle coraco-brachial
;
et, situe

3̂
17
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ensuite entre les muscles biceps et brachial interne, il

leur fournit des filets nombreux. Parvenu vers la partie

moyenne du bras, il se divise en deux branches : Tune

superficielle
,
l’autre profonde.

La superficielle est plus grosse
;
elle descend avec la

veine cepbalique au-dessusdu tendon du muscle biceps

an devant du pli de l’avant-bras, oil elle se divise en

beaucoup de ramuscules qui se perdent dans la peau

du pli du bras
,
oil ils s’anastomosent avec d’autres filets

dunerf radial; d’autres ramuscules descendent jusque

sur la main, en se divisant et. se subdivisant dans la

peau, et en s’anastomosant avec le cutane interne.

La brancbe profonde du musculo-cutane se perd

presque en entier dans le muscle brachial interne. L’un

des filets penetre, avec l’artere humeraire proprement

dite
,
dans la cavite medullaire de l'os.

7
0 Du nerfcutane interne.

Ge nerf provient quclquefois du cubital
;

il suit le

bord posterieur et interne de l os du bras entre la peau

et les muscles. Arrive sur 1’avant-bras ,il se partagc en

beaucoup derame'aux qui sc perdent dans la peau de la

partie interne du bras etdel’avant-bras. On peutsuivre

leurs ramifications jusque sur la main. [Ccs rameaux s'a-

nastomosent entre cux et avec des rameaux du mus-

culo-cutane.]

H. Dans les nuunmiferes.

IiC plexus brachial est produit par les trois on quatre

dernieres paires cervicales et par la premiere du dos.

Lc nerf axillairc est cssenliellement forme par la

cimp i iclue paire cervicale dans l«* lupin
,
et il n y a que
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fun dcses filets qui entre clans la composition d« plexus.

Les nerfs thoruciques sc dctacbent de J entrelace-

ment, et se distribuent a tous les muscles de faisselle;

on retro uve aussi ties nerfs analogues aux senjhiJu ires.

lies nerfs cutanes interne et exlerue uesont point des

cordons distiucts, mats seulejnent des branches des

trois cordons priucipaux qui represeuteut lt*s nerfs

median
,
cubital et radial.

I c median produit a la partie moyenuedu bras tin

filet qui, se (iistribuant aux muscles et a la pcau

,

peutetre regarde coimne tiu musculo-cutan . Parvenu
au-devant du pi i de l avan!-bras

,
il sen detache beau-

coup dc filets (jui penetreut profondemeul avec Je

tendon du biceps, et qui se distribuent atix muscles.
Le tronc continue de suivre les muscles de la face

palmaire de 1 avant- bras. II se partage en deux rameaux
qui passent par deux coulisses pa r I iculieres des ligaments
du caipe, et qui se distribuent a chacuu des doigts

,
a

peu pres coniine dans rbomme.
Le nerf cubital est le plus externe et le plus grele

des trois.Vers la partie moyenne du bras, il s en detache
un filet pour les muscles extenseurs du coude et pour
la peau. Ce filet parait tenir lieu du nerf cutane externe .

Le tione du cubital, arrive au-devant de [articulation
du bras, perce les aponevroses des muscles qui s'inse-
rent au condyle externe. 11 glisse le long de l os du
coude stir le ligament interosseux

, donne des filets

aux muscles flechisseurs des doigts, et se termine.par
deux autres fort longs, dont fun se porte a la face
externe de la patte oil il se perd dans la peau; 1’aiUre
suit la face palmaire

,
et se distribue a peu pres comme

dans l’homme.
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Le nerf radial est aussi le plus gros des trois cordons.

Il tourne autour de J’humerus en fournissant des ra-

meaux aux muscles extenseurs du coude. Parvenu a

la partie externe du bras
,
et glissant entre les muscles

biceps et triceps brachiaux, il se partage en plusieurs

rameaux : I’un devient externe et se porte au-devant

du pli du bras sous la peau • les autres se perdent dans

les muscles de la partie anterieure de 1’avant-bras.

Enfin
,
le tronc lui-meme, ap refs avoir fourni aux

muscles, se partage en plusieurs filets qui se perdent

dans la peau qui recouvre la convexite des doigts.

[Tout ce qui est dit ici des nerfs du bras du lapin peut

se dire, en general
,
de tousles mammiferes. Les trois

grands nerfs, a savoir, le median, le radial et le cubital,

ne manquent jamais
;
mais leur distribution terminale

sesimplifie a raesure que le nombre des'doigtsdiminue.

Dans les mammiferes a clavicules , les nerfs tboraci-

ques et seapulaires sont tout-a-fait comme dans

rhomme; mais dans les mammiferes sans clavicules,

ces nerfs sont plus on moins confondus avec les longs

nerfs que nous venons de citer, ct n’en sont souvent

que des rameaux.
]

C. Dans les oiseaux.

Le plexus brachial des oiseaux est esscnticllement

forme par la derniere pairc cervicale et les deux pre-

mieres dorsalcs. Get cntrclaccmcnt ne forme qu tin

sail faisceau ,
duquel partent tons les nerfs du bras.

IjCs premiers cordons qui sortent du plexus sont

destines aux muscles grand ct moycn pcctoraux, ainsi

qu an sous-clavier; ils sont gros ct au nombre dc

quatre.
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11 s’endetache ensuite un petit filet qui tieut lieu du

nerf axillaire, et qui se distribuo aux muscles* qui en-

tourent la tetc de l’humerus et a sa capsule articulaire.

Viennent ensuite deux gros cordons principaux qui

sont destines a laile.

I/un, anterieur, se porte sous la face iuterueou infe-

rieure de 1’aile. lldonned’abord des fdets aux muscles

biceps et deltoide; puis, suivant le bord interne du bi-

ceps, il arrive an pli de l’avant-bras sans donner de
rameaux remarquables. Parvenu au-dessus de l’arti-

culation de I’avant-bras, immediatement sous la peau
,

il sediviseeu trois branches. Pexterne estla plusgrele;

ellese peril on partie dans les muscles radiaux et dans
la peau qui recouvre le ponce ou l aile batarde. Pa
moyenne seglisse profondement au-dessus des muscles
pronateurs

.
puis outre les adduetenrs, auxquels die .'e

distribue; un des filets perce le ligament intcrosseux
et passe a la facesuperieure. Eufin, la troisieme brancbe
ou 1 interne passe commele nerf cubital sur le condyle
interne de 1 humerus, dans les tendons des muscles
qui sy inserent; elle se partage la en beaucoup de
filets : 1 un se porte sur la capsule articulaire de l’avant-
bias av ec le bras et dans la peau qui recouvre le coude;
quelques tins sont destines aux muscles adducteurs du
metacarpe; deux autres, enfin, plus remarquables et
plus longs, suivent le bord inferieur de laile sous la
peau, et vieunent se perdre dans celle qui recouvre les
doigts a leur face interne, ainsi que dans les muscles
interosseux. Il parait que ce nerf tieut lieu en merae
temps de median, de cubital et de musculo -culane.
L’autre cordon principal du plexus brachial

, on le

pusteiieui
, secontourne autour de 1 humerus, etvientse
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porter a sa face superieure, en donnant d’abord des

filets tres sensibles pour les muscles extenseurs du

coude
,
puis deux autres tres remarquables encore,

qui se distribuent comine une espece de patte d’oie

sous la peau et les membranes situees entre le bras et

l’avant-bras. Ces branches paraissent tenir lieu du

nerf cutane interne. Le tronc du nerf continuant de

descendre le long du bras, et parvenu a larticulation

de l’avant-bras, se trouve place a la face interne, mais

vers le bord radial de l avant-bras. II perce le tendon

du muscle radial externe; et arrive a la face externe

oil superieure, il se divise en deux branches : l’une
,

courte, qui se perd sous la peau qui recouvre la face

externe du cubitus; l’autre, plus longue
,
situee entre

les deux os de i’avant-bras sur la membrane interos-

seuse. Lorsqu’elle est parveuue a larticulation du poi-

gnet, elle passe par une coulisse particuliere, et se

divise bientdt a pres en trois filets : Fun court pour le

ponce, et deux autres pour chacun des doigts, a la lace

externe de chacun desquelsils se portent sous la peau

jusqu’a leur derniere articulation
,
oil 1'on en aperqoit

encore des traces.

II est Evident que ce cordon tient lieu du nerf radial
,

et que, par l’une de ses branches, il remplace le cutan6

interne. Cette description est faite d’apres le canard

et la cigogne

;

nous presumons qu’il n’y n pas de diffe-

rences dans les autres oiseaux.

[Nous nous sommes nssunS, en elfet, quelle con-

vient a i aigin
,
an corbeau

,
a la /toule

:

seulement

,

dans ces trois cspcecs, h* plexus brachial est fourni,

comme dans les inammileres
.

par les trois derniers

tieris onrvicaux el par le premier dorsal. Nous re-
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marquons aussi que les nerls cutancs sont tres con-

siderables, et proportionnes an grand volume des

plumes de cette partie.
]

D. Dans les reptiles.

[
Dans la tovtue cl’Europe, le plexus brachial , situ^ h

la face interne de lomoplate
,
est forint par les sixieme,

septieme ,
tantieme et neuvieme paiivs cervicales. De

celles-ci, les trois premieres forment seules un r^seau;

la quatrieme, qui est la plus forte, et qui fournit le

11erf median ,
ue communique avec le plexus que par

une branche.

De ce plexus sortent i° le cubital
,
qui donne d'abord

des nerls cutancs et un rumeau an grand rond, jmis

passe a la lace externe de lomoplate, et, arrive au-de-

vant du premier tiers de l’huraerus, se partage en quatre

ramcaux : un rameau cutane dorsal de la main
,
qui

fournit des filets a toute la peau du bras et de T avail t-

bras; un rameau pour les muscles extenseur common,

extenseur propre du ponce, et cubital externe; un

rameau pour les muscles profonds de la main qui s’a-

uastomoseavec le precedent; un rameau pour le triceps

brachial;

2° Le nerf radial
,
qui passe a la face externe de l o-

moplate, a pen pres vers son milieu, descend au-devant

cle son articulation avec 1 humerus . en dounant des

filets an deltoide et an grand dorsal, marcbe le long de

la face interne de l’humerus
,
et se repand dans les

muscles extenseurs de la main.

Le nerf median est le plus gros; il descend le long

du bord posterieur de lomoplate
,
donne des rameaux

an grand pectoral, au graud rond, a i’articulaiiou

i
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scapulo-humerale ct a ia peau; passe entre les tube-
rosites de l’humerus, donne des filets au triceps et au
brachial interne

,
puis se partage 1

0 cn branche externe
qni passe entre les muscles rond pronateur et radial
interne, et se distribue aux muscles flechisseurs de la

main
,
et 2° en branche interne

,
qui court entre le radial

et le cubitus, contourne le premier, se voit un moment
a la face interne aupres du cubital profond

,
retourne

en arriere, et forme les arcs de la paume de la

main.

Dans \e caiman a lunettes, \e plexus brachial est com-
pose des deux dernieres paires cervicales et des deux

premieres dorsales. Les nerfs median
,
cubital et radial

se distribuent a peupres comme dans les mammiferes.

Les nerfs axillaires et thoraciques sont tres developpes,

mais les nerfs musculo-cutanes ne sont represents

que par de minces filets.
]

Le plexus brachial du lizard est forme par les deux

premieres paires dorsales, et par les deux dernieres

cervicales comme dans les crocodiles. L’avant-derniere

cervicale ne fournit qu’une de ses branches au plexus,

l’aufre se porte sur le col. [Du reste, la distribution des

nerfs ressemble tout-a-fait a celle du caiman a lunettes;

on remarque seulernent que les nerfs radial et cubital

sont ties greles comparativement au nerf median, li en

est de meme dans les sauvegarcles
,
et probablement

dans tons les ant res sauriens.
]

Dans la grenouil/e, les nerfs qui doivent se distribuer

au brasproviennentd’un tres gros cordon quisort. entre

la seconde et. la troisieme vertebre : e’est le plus gros

cordon nerveux de tout le corps; il recoit pen a pres

un filet nerveux de la paire suivante, avec letjuel il
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s’unit intimement. Cc cordon se dirige vers laisselle;

il sen detache une branche c[u i va au-dessus de le-

paule
,
et qui se perd dans les muscles de cette partie.

Le tronc continue de se porter vers le bras; bientot

apres il se bifurque. Mais, outre les deux rameaux
principaux qu’il forme, il sen detache quelqnes Hlets

qui sc rendent atix muscles extenseurs de lavant-bras

et a la capsule articulaire de la tete de 1’humerus.

Des deux cordons nerveux, fun se porte au-devant
de l’os du bras et represente le nerf median

; il s en de-
tache quelqnes filets pour les muscles et la peau. Ar-
rive au pli de lavant-bras, le nert plonge dans l’epais-

seurdes muscles avec le tendon du miisciesierno-rndien,

qui tient lieu du biceps. 11 se divise ensuite en deux ra-

meaux places 1’un au-dessus de I’autre : le plus erele
,

entie les muscles fleebisseurs des deists; le plus pros
5

sur le sillon qui iudique la reunion des deux os de
lavant-bras. lls passeut sous les ligaments du carpe

;

et
,
parvenus a la paume de la main, le superficiel se

perd dans la peau qui la recouvre, et le profond se

partage a chacun des doigts, a peu pres comme cela a
lieu dans J’homme; il donue aussi quelques Hlets aux
muscles de la main.

L autre cordon nerveux represente le nerf radial; il

secontourneautour de l’bumerus. 11 fournit d’abord au
muscle extenseur de lavant-bras; continuant de des-
cendre autour de l’humerus, il arrive au-devant de
son articulation avec los unique de lavant-bras, du
c6te radial. Il penelre la dans lepaisseur des muscles,
puis 1 1 repasse a la face externe de l avant-bras : il se
partage ensuite. L’un des rameaux se perd sous la

peau, 1 autie passe sur le dos de la main, ou il se perd
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sur la convexite des doigts. On voit, d’apres cetfe des-

cription
,
que lcs nerfs dn bras de la grenouiile res-*

semblent beaucoup a cenx de l’aile des oiseaux.

Dans la salarnandre, les nerfs dn bras se distribuent

coniine dans la grenouiile; mais leur plexus est form6

par deux paires cervicales et par deux dorsales, si Ton

peut regarder coniine vertebres du dos celles qui por-

tent des rudiments de cotes.

11 n’y a pas de uerfs brachiaux dans les serpents.

E. Hans les poissons.

Les nerfs de la nageoire pectorale des poissons os-

seux proviennent des deux premieres paires verte-

brales. Ges deux nerfs naissent a une assez grande dis-

tance Fun de l’autre, et traversent le premier muscle

qui se porte de I’epine sur la premiere cote, et qui

parait tenir lieu de scalene.
[
Le premier re9oit ,

comme

nous l avons vu, une branebe du grand bypoglosse, et

donne les nerfs externes de la nageoire pcclorale et

eeux de la membrane qui separe la cavite branchiate

de la cavite abdominale et qui fait l’olfice d un dia-

phragme. La deuxieme paire est destitute a la lace in-

terne de la nageoire pectorale. Ainsi, la premiere paire,

dormant les nerfs des muscles abdueteure dc la na-

geoire qui soul analogues aux extenseurs dans lesautres

vertebres
,
peut etre consuferee comme fournissant lcs

nerfs radial et cubital, et la deuxieme paire, dormant

des nerfs aux muscles adductours qui sont analogues

aux flecbisseiirs dans les autres vertebres, peut etre

considerert comme for man! le nerf median.

Dans les (t itles ,
le nert de la deuxieme paire verte-

brale est romarquabie par la grosscur qu il prend eu
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sortant du canal cle lepine, et par les grosses branches

qu’il donne aux rayons libres places sous la nageoire

pectorale, et qui paraissent etre des organesdu tact.
]

Dans les poissons cartilagineux
,
comme les rates

,

la distribution des nerfs bracbiaux, ainsi <pie leur

nombre, sont bien differents. Les vingt premieres

paires vertebrales sont revues dans un canal cartilagi-

neux derriere la cavite des branchies
;
elles s’unissent

la,et forment un gros cordon unique qui se porte vers

la partie inoycnne de la nageoire en traversaut la barre

cartilagineuse sur laquelle s’articuleut les rayons.

Ge premier cordon continue de se porter en avant

le long de la barre cartilagineuse , en decrivant un arc

dont la concavite est anterieure. De ce gros cordon se

separent autant de filets qu’il v a de rayons de la na-

geoire : tous ces filets se perdent daus les muscles et

peuvent etre suivis jusqu’aux bords de l’aile.

T^es quatre on cinq paires vertebrales qui suivent les

vingt premieres se reunissent de meme en un gros

cordon, qui se subdivise ensuite en sept ou huit filets

pour les rayons inoyeus de l’aile : ceux-la sont presque

perpendiculaires a la moelle nerveuse que contient le

canal vertebral.

Les paires de nerfs vertebraux, qui suivent jusqu’a

environ la quarante-quatrieme, s’unissent deux a deux,

et forment un cordon qui va percer la barre cartilagi-

neuse de la partie posterieure de l’aile
;

ils se divisent

dans les muscles dela meme maniere que les precedents,

de sorte que la preparation des nerfs de l'aile de la raie

presente une disposition tres singuliere
; [

mais on re-

trouve encore ici les trois divisions principales des

nerfs de 1 extremite anterieure : le premier cordon re-
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presente probablement lc radial, le deuxieme le cu-
bital, et le troisieme le median,

j

<

ARTICLE XV.

DES KERFS 1)U MEMBRE ABDOMINAL.

A. Dans Vhomme.

En faisant la description des nerfs lombaires et

saerds, nous avons indique deja de quelle maniere sont

formas les principaux troncs des nerfs qui se distribuent

clans l’extremite inferieure; nous allons maintenant les

suivre en particulier.

i° Da neif sous-pubien, ou obturateur.

Ce nerf provient du plexus des paires lombaires. La

bauteur a laquelle il sen detache nest pas constante
;

il se portc vers le petit bassin en suivant le cote interne

du tendon du muscle psoas
,
et il se dirige vers le trou

sous-pubien. 11 fournit quelques filets au muscle oblu-

rateur interne, passe par le trou de la membrane

obtura trice, et produit de nouveaux filets qui seperdent

dans l’obturateur exlerne, apres quoi il se partage en

deux branches : I’line anlerieure, l’autrc posterieure.

La premiere se perd dans les muscles pcctine, grele

interne et adducteurs
, [

et dans la peau de la partie in-

terne de la cuisse et de l articulation du geuou. Les

rameaux des adducteurs s anastomosent avec le nerf

saphene interne.
|

La branebe posterieure, situee plus profondenient,

su distribiie a 1’obturateur externe et aux abducleurs.
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2 ° Du uerffemoral anterieur <)u crural.

C’est ordinairement par le plexus des quatre pre-

mieres paires des nerfs lombaires qu est forme ce cor-

don. ll suit l’artere femorale dans son trajet sur ia pe-

tite rainure que laissent entre eux les muscles iliaque et

psoas, auxquels il donne quelques filets. Arrive sous

l’arcade inguinale, il se divise en un nombre conside-

rable de rameaux
|

clout les uns se portent a la peau,

les autres aux muscles et a la game des vaisseaux fe-

moraux.]

II y en a ordinairement un pour le muscle droit an-

terieur; quatre ou cinq pour le triceps femoral; quel-

ques uns pour le couturier, dout plusieurs se portent

ensuite sous la peau; il en esl pour le fascia lata
,
le

pectine, le vaste interne, le grele interne et le demi-
tendineux.

Les deux filets les plus longs se portent sous la peau
de la euisse du c6te interne ; l'un, le uerf cutane in-

terne du genou
,
suivant a pen pres la direction de

l’artere femorale, sepauouit a 1a hauteur du genou;
lautre , le ne/f saphene interne, est beaucoup plus

gros; il descend jusque sur le pied , en suivant a peu
pres la veine saphene

,
dont il eniprimte le nom; il re-

volt souvent un rameau du uerf sous-pubien vers le

milieu de la euisse; d se distribue prmcipalement a la

peau de la partie interne et posterieure de la euisse et

de la jambe.

I

3° Du nerf ischiadique ou sciatique.

C est le plus gros des nerfs du corps. Il est ordinai-

rement produit par les deux dernieres paires des
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lombes et les trois premieres da sacrum- il sort du

bassin entre les muscles jumeaux et pyramidal par Fe-

cbancrure ischiatique. 11 dormela quelques filets pour

les muscles obturateur interne
,
jumeaux et carres de

la cuisse. Situe ainsi a la partie posterieure, il descend

de la tuberosite iscbiatiqne vers le trochanter. Parvenu

a la partie moyenne de la cuisse, ou plus bas vers le

genou
,

il se partage en deux cordons qui continuent

de descendre et qui passent sousle jarret
;
ils prennent

alors le nom : Fun
,
de poplite interne ou libial; et

l’autre, de poplite exlerne ou peronier.

Dans son trajet le long dc la cuisse, le nerf sciatique

fonrnit en outre de petites branches aux muscles demi-

nerveux
,
demi-membraneux ,

an biceps, aux abduc-

teurs de la cuisse.

Sousle jarret, il en donne d’autres aux muscles po-

plite, demi-lendincux, biceps et gastro-cnemiens.

Il produit la souvent aussi un rameau
,
qui quelque-

fois nail plus bas du nerf peronier. Ge rameau
,
se por-

tant sous les muscles du tendon dAchille, du cotedu

perone, se distribue a la hauteur du pied
,
dans la pcau

qui recouvre cette partie; il se continue menie sur le

dos du pied jusqu aux ext remites des orteils.

4° Du nerf Libial ou poplite interne.

C ost la division interne du tronc du ncrl sciatique.

I,e cordon qui I forme suit a peu pr6s la longmui du

muscle plantaire grele dans la partie moyenne des

muscles gastro-cnemiens, auxquelsd domic beaucoupde

rameaux; il en fournit aussi an muscle poplin* ,
dont

quelques filaments aeeompngnent I’artere libiaire pro-

prement dite
,
ou celle qui entre dans.Fos; il en domic
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encore aux muscles tibial posterienr, Ion;;- flechissenr

du gros orteil et flecbisseur commnu ties orteils. En
continuant de descendre, le tronc se porte vers la

malleole interne, li passe la dans la rainure prntiqnee

entre le tibia et le calcaneum avec les tendons des lle-

chisseurs. Parvenu sous la plante du pied, il se divise

en deux branches : le uerf plantain* interne et le nerf
plantuire externe. Le premier domic quelques filets

aux petits muscles court flechissenr des doigts, au
transverse des orteils

,
aux courts abducteur et addue-

teur du gros orteil; il se partake ensuite en quatre
branches qui se distribuent aux muscles lombrieaux.
intci -metal arsiens et a la peau des quatre premiers or—
teilsauxquels il donne des branches coilateralesexternes
et internes

,
qui sc distribuent. a pen pros eomme le

nerf median a la main, en formant aussi rule arcade
qui se joint au nerf poplite externe, ainsi que nous
1 indiquerons.

[
Le nerf plantuire externe

,
pins petit

que le precedent, se porte en avant entre facces.soire du
grand flechissenr et le petit flecbisseur, et se divise en
branehe saperjicielle et en tranche profonde. La pre-
miere donne des ranniscules au petit flecbisseur du
petit orteil, aux lombricaux, et fournit ensuite lesnerfs
collateraux externe et interne du petit orteil et l’externe
duquatneme orteil. La branebeprofonde se perd dans
1 adducteur du gros orteil. dans le flecbisseur du petit,
et dans les interosseux des premier et deuxieme meta-
tarsieus.

Au-dessus du condyle interne du femur, le nerf ti-
bial donne le saphene externe. Ce uerf descend snr
la lace posterieure des jumeaux et vers le tiers in-
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ferieur de la jatnbe; il s’anastomose avec une branche

da poplite externe. II longe le bord externe du tendon

d’Achille
,
passe sous Ja malleole externe, suit le bord

externe du pied, se porte sur sa face dorsale, et donne

les deux collateraux dorsaux du petit orteil et le colla-

teral externe du quatrieme.
]

5° Du lierfperonier ou poplite externe.

[II fournit d’abord une branche qui se distribue a

l’articulation du genou
,
puis une autre qui se perd a

la partie inferieure de la jambe, a la malleole externe

et au talon, en s’anastomosant par un filet avec le sa-

phene externe. Il donne ensuite le nerf cutane pe-

ronier, qui descend le long du gastro-cnemien externe,

et se distribue a la partie externe et anterleure de la

jambe.] Il se glisse ensuite le long du perone,en four-

nissant des rameaux pour le muscle jambier anterieur,

et se contournant vers le tiers superieur de cet os; il

se divise la en deux branches : le nerfrnusculo-cutane

et le nerftibial anterieur.

[

Le premier et le plus externe descend entre les

muscles peroniers et 1’extenseur comimin, auquel il

donne des filets: devienl sous-cutane a la partie infe-

rieurc de la jambe; se partage au niveau de l’articula-

tion du pied en deux branches, qui fournissent, l une

les nerfs collateraux dorsaux externe et interne du gros

orteil etl’interne du second, 1’autre les nerfs collateraux

dorsaux du troisieme et du quatrieme orteil, l’externe

du second et l’interne du cinquieme; le collateral ex-

terne de ee dernier provient du saj)hene externe.

Le nerf tibial anterieur ou interosseux descend
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entre les muscles jambier anterieur et extenseur com-
mun

,
passe dans la gaine de 1’extenseur propre du

gros orteil, et se divise egalement en branches interne

et externe qui donnent a l’articulation du tarse, aux
interosseux et au p&lieux.]

R. Dans les mammiferes.

Les nerfs lombaires et pelviques, qui sont destines
an memhre abdominal

,
forment deux plexus avantde

sc distribucr a ccs parties. En general, ils sont les

memes quo dans rfaomme, ou les differences sont peu
essentielles. Les cordons uervcux soul generalemcnt en
meme nombre

,
et se diviseut de la meme maniere.

1 je uerf femoral anterieur nait le plus ordinairemcnt
avant le sous-pubien. Dans le pli de l’aine il produit
uue irradiation de filets musculaires

;
Tun deux, tres

remarquable
,
se porte sous la peau en suivant la veine

saphene : on pent le suivre jusque sur le pied.
Le nerf sous-pubien passe aussi par le trou ovale

avec le tendon du muscle obturateur interne. II se dis-
tribue aux muscles de la cuisse.

Le nerf sciatique est aussi produit par les paires sa-
crees

;
il recoit ordinairement les filets anastomotiques

des paires caudales. Il n’offre au reste aucune diffe-
rence essentielle d'avec l'homme. [Les branches ter-
mmales des nerfs offrent seules des differences dans
les mammiferes qui ont un moindre nombre de doigts
aux pieds; mais, dans tous, le nerf peronier fouruit les
nerfs des muscles extenseurs, et le tibial les nerfs des
muscles flechisseurs des doigts.

J

C. Dans les oiseaux.

Le nerf obturateur provient aussi du plexus forme
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paries paires lombaires. 11 passe par le trou sous-pu-

bien avec le tendon de l’obturateur interne, et se di-

vise aussitdt apres sa sortie du bassin en un grand
nombre de rameaux qui se terminent dans les muscles

qui enveloppent 1 os de la cuisSe -

,
et principalement

dans ceux qui entourent son articulation et dans les

muscles adducteurs.

Le femoral est hvidemment forme par les trois der-

nieres paires de nerls lombaires qui forment un plexus

au-dessus du bassin, et duquel se detache le nerf ob-

turatetrr. Parvenu dans l’aine, le nerf crural se partage

en trois branches principales, lesquelles se divisent et

se subdivisent dans les differents muscles de la face

anferieure et interne de la cuisse : beaucoup se termi-

. nent a la peau, sur laquelleonles suit tres facilement.

Le nerf sciatique est produit dans les oiseaux prin-

cipalement par les quatre paires pelviennes supe-

rieures
;

il se porte vers l’ecbancrure ischiatique du

bassin, derriere la cavite cotyloide.jSorti du bassin, il

se divise en deux portions principales d’uneposterieure,

qui est un faisceau compose de sept on huit branches

qui se perdent dans les muscles fessiera et adducteurs

de la cuisse; l’autre portion est un cordon simple, tres

gros
,
qui parnit etre le tronc du nerf. Il suit la direc-

tion du femur
,
domic quelques branches greles qui se

portent dans les muscles flechisseurs de la jambe. Ar-

rive vers la partie moyenne cl posterieurc de I’os de la

cuisse, le tronc se divise en deux nerls : fun, qui est le

plus rnpproclfe desos, et qui parait hire le poplitc ex-

terna ; l’autre, qui est le
j

>1 ns gros cl qui l ion I lieu du

tibial.

Ce dernier, arrive «i la hauteur du jarret
,
se divise
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en deux branches. La plus grosse des deux se partake

en six ou sept rameaux destines aux muscles de ia

partie post& ieure de ia jambe, et priucipalement aux

jumeaux et ausoleaire: i'autre brauche continue de se

porter derriere les Os de la jambe. Arrive? sdtis le talon,

elle passe dans line coulisse, et continue de se porter

sous les os du metatarse; parvenuc vers leur extreiuite

digitale» eliese partage en «juatre , ou trois, ou deux

portions
,
scion le nombre des doij; t> de l oiseau

, Ces

filets se portent sur le bold peronier de ebacun des

doigts.

Le nerf poplile externe
,
ou la secoude brauche

principals du sciatique, est, coniine nous lavoii.t dir

,

cello qui est le plus pros des os. Arrive? sous le j arret

,

elle se porte vers le bord peronier de la jambe, et sc

partage en beaucoup de filets qui se perdeut dans les

muscles de la partie anterioure de Ja jatube. Deux des

filets, beaucoup plus gros et plus longs, suivent les os

de la jambe: l'uu sur le bord peronier, lautre sur le

tibial. lls passent aiusi au-dessus de 1 articulation du
tarse dans deux coulisses qui leur sout particulieres;

ils se rapprochent eusuite
, etse trouvent situes dans la

gouttiere anterieure des os du metatarse
,
apres quoi ils

se separent de nouveau. La brauebe libiale se porte
eutie le second et le troisieinc doigt, et la peroniere
entre le troisieme et le qualrieine

,
quund il cxiste

;

iplles en suivent les bords, et s y tei'minent sous la

peau
,
pres de l’ongie. On voit par cette description,

iaite d apres la cigogne specialement
,
quoique nous

ayons iait des recbercbes a cet. egard dans plusieurs
autres oiseaux, que les nerfs du membre abdominal
sont a peu pres les meuies que dans les manmiiteres.
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[L aigle, la corneille ct la poulc nous ont montre

exactement les memes dispositions, et il y a tout lieu

de croire qu’il en est de meme dans tous les oiseaux.]

D. Dans les reptiles.

[Du plexus crural de la turtue dEurope

,

ou plutdt

de la patte d’oie formee par la reunion des septieme,

huitieme et neuvieme paires dorsales, sortent d’abord

nil filet pour le muscle droit abdominal
,
un autre pour

foblique, un troisieme pour l’iliaque, un quatrieme

pour le psoas et lc grand fessier; le plexus fournit en-

suite lenerf crural, quise distribue comme a l’ordinaire.

Le nerf obtnrateur ne sort pas du plexus; il est forme

par la branche moyenne de la neuvieme paire
,
dont

la branche anterieure va au plexus, et la posterieure

a la dixieme paire.

Le nerf sciatique donne quelques ramuscules au

moyen fessier, a robturateur externe
,
et se continue en

un gros nerf qui ne se ramifie plus qu’a la hauteur du

jarrct. Il donne les nerfs peronier ct tibial. Ce dernier

se divise immediatcment en deux rameaux : i° un in-

terne, qui se distribue dans les muscles profondsde la

jambe, de la face plantaire du pied
,
el pour lequel seul

M. Mojanus reserve le noin de nerf poplile

;

9° un

externe, le tibial proprement dit, qui donne des filets

aux muscles externes ct la peau des memos parties.]

Dans les lizards ,
il y a un petit filet nerveux qui

provient du nerf femoral, et qui tienl lieu du nerf sous-

pubicn. Lc nerf femora! lui-meme est forme des deux

dernieres paires lombaires,et passe au-dessus des os

du bassin pour se distribuer aux muscles de la partie

anterieure de la cuisse. Le nerf sciatique est produit
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par les trois paires tie nerfs qui suivent et tjui resol-

vent aussi u n filet de la derniere paire lombaire. Le

cordon unique qu’elles formcnt suit le bord interne de

lacuisse; et en se subdivisant dans les muscles, il sc

porte jusqu’aux doigts du pied.

La distribution ties nerfs du membre abdominal est

a peu pres la meme dans la salarnandre. 11 n’y a de

differences tjue dans la maniere dont le plexus est

forme. Ici le nerf femoral est produit par une scale

paire lombaire qui envoie une branclie an plexus scia-

tique qui est forme par les deux paires suivantes.

Dans la grenouiile

,

trois paires de nerfs entrent dans

la composition du plexus femoral; elles parcourent

toute la longueur des os ileons
,

qui sont ici fort

etendus
,
avant de se reunir pour former le plexus. A

la hauteur tie la cuisse il s en separe un nerf qui tient

lieu de femoral anteneur, qui se distribue, coniine

par une irradiation, aux muscles de laparlic anterieure

de la cuisse. Le reste du plexus se porte dans le bassin,

et forme un gros cordon quise porte a la partie poste-

rieure de la cuisse, qu on peut regarder comrae le nerf

sciatique. 11 sen detache de suite un grand nombre de
filets pour les muscles tie la cuisse. Vers la partie

moyeune et posterieure
,
il se partage en deux branches

qui passent sous le jarret et qui representent les deux
nerfs pophtes interne et externe, qui se distribueut

ensuite a la patte de derriere a peu pres de la meme
maniere que dans le pied de fbomme.

E. Dans les poissons.

La uageoire ventrale, qui represente le pied de
deiriere, re^oit des nerfs qui proviennent des paires
vertebrates.
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i)ans les poissons cartilagineux, comrae la raie
,

Imit on neul paires se portent directement en dehors
' ers la nageoire ventrale. Les quatre ou cinq premieres
sc rennissent en un seul tronc qui passe par un trou

parliculier dont est perce 1c cartilage qui soutient les

rayons; les autres paires se portent directement au-

dessus des rayons. Tous ces uerfs se distribuent snr les

muscles, absolument de la meme maniere que dans la

nageoire pectorale.

Dans les poissons osseux, corame les silures
,

les

paires vertebrales qui se distribuent dans les muscles

iutercostaux envoient des filets qui vont se perdre dans

les muscles propres a rnouvoir la nageoire. Quelques

uns des filaments peuvent etre manifestement suivis

jusquesur la membrane qui recouvre les rayons.

ARTICLE XVI.

DU NERF GRAND SYMPATHIQUE
,
APPELti ENCORE GRAND

INTERCOSTAL OU THI-SPLANCIIN1QUE.

A. Dans thomme.

Ce nerf ne pent point 6tre consid^re oomrne prove-

nant immediatcment du cerveau
(
1 ). II est en communi-

cation d une maniere toute particuliere avcc plusieurs

paires enc^pbaliques, et avec les trente paires des

nerfs vert^braux.
[

Chaque nerf vertebral, apres la

reunion de ses racines sensitives et motrices en un gan-

(i) Dependant quelques anntomiste* (Ilirzel, Untersuchungeu uber die

Verbindungen <let tympathisclien Nervens mil den Hirnnerven. In-4*,

lleidylherg ,
iSa/i. — lla/.m, tlu System e nerveux dr la vie animate ft de

la vie vegetative, e le. Paris, 1

8

/| l
,
in-4".)

,
deei ivent ties filet* nerveux qui

,

• e rendant du plflKU* eaveineux a la {'Dude pituilftire, efaldiraienl line

romrntiniration direete entre le (;rand sympatliique el le ccrvfau.
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glion d’oii sortent les nerfs qui viennent de nous oc-

cuper, donne un filet probablement compost des monies

elements, et qui se porte sur lec6te de la vertebre; la,

au point de rencontre avec le syrapathique, il se produit

un autre ganglion. Cbacun de ces ganglions commii-

nique par des filets avec celui qui le precede et avec

celui qui le suit, en sorte qu’il resulte de leur ensemble

un cordon noueux etendu depuis la tete jusqu’au bassin.

Le cordon d un c6t£ communique avec celui dti o6t<$

oppose
,
dans le crane et dans le coccyx ,

formant ainsi

une sorte de cbapelct de ganglions, d’ou enianent les

nornbreux filets qui accompagnent les arteres du tronc,

et ceux qui se rendent aux glandes et aux muscles in-

voloutaires des visceres.
]

La portion du nerf grand svmpatbique cpii est la

plus voisine du cerveau s’observe dans le canal ca-

rotidien de l os temporal, oil elle forme un plexus au-

tour de lartere carotide. Nous avons indique deja les

filets qui l unissent a la troisieme, a la cinquieme et a

la sixieme paire, [au glossopharyngien
,
au pneumo-

gas! rique et Ihypoglosse
,
ainsi que ses communica-

tions avec les ganglions opbthalmique
,
spbenopalatin,

otique et sous-maxillaire.
]

Les filets nerveux qui produisent le plexus caroti-

dien se rassemblent a la base du crane en un seul

tronc qui forme un renflement allonge, de couleur

gris-rougeatre, qui s’eteud jusqua la troisieme ver-

tebre
,
et qu’on nomme ganglion cervical superieur. Ce

ganglion recoit des filets des son origine de la pre-

miere et de la seconde paire eervicale, quelquefois de

la troisieme et dela quatrieme : il est toujours uni avec

le nerf vague, ainsi quavec lartere carotide, par une
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toile celluleuse tres serree. Sa figure est obJougue,
ovale, plus pointue inferieurement.

Apres avoirsubi cerenflement, le tronc du nerf, qui
estalors assez grele

, descend le long et derriere l’artere
carotide jusqu a la partie infcrieure du col

,
oil il forme

un nouveau ganglion nomme cervical inferieur. Dans
ce trajet, il recoit ou donne des filets a cbacune des
branches cervicales par sa partie posterieure. 11 sen
dctache d autres desa partie anterieure pour le pharynx
et pour les glandes, dont les filaments, eu s’unissant
entie eux

,
produisent autour des arteres carotides des

plexus tres greles. Les muscles de la face anterieure
du col eu recoivent aussi un grand nombre. Enfin,
parini les autres filaments qui. par leur tenuite, echap-
pent aux recherches, on en remarque quelques uns
qui, s unissant aux filets de la paire vague, penetrent
dans la poitrine et vont former le plexus cardiaque in-

ferieur, ainsi que nous l’avons indique en decrivant le

nerf vague.

Le ganglion cervical inferieur est aplati. Sa figure

varie; elle est oblongue, triangulaire ou carree, scion

les individus. II est ordinairement situe au-devant de
1’apophyse transverse de la septieme vertebre du col

,

et se con fond quclquelois avec le premier ganglion

thoracique. II rccoit ordinairement des filets des quatre

dernieres paires cervicales, rarement des paires dor-

sales. II parait en produire d autres qui , sc porlant du

cOtc interne, vont sc joindre au recurrent de la paire

vague, au nerf diaphragmatique, aux nerfs qui pro-

duiscnl les plexus eardiaques superieur et inferieur. [II

recoit on donne un filet qui accompagne I arterc ver-

tebrale dans le canal dws apophyses transverse* cervr-
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calcs, etqui s’anastomose avec lessixieme, cinquieme

,

quatrieme et troisieme paires vertebrales
,
en formant

tic pctits renflcments scmbiables a ceux qui existent

sue le rarneau carotidien du ganglion cervical supe-

l’ieur.

11 arrive assez souvent
<
ju'il existo a la hauteur de

la cinquieme on tie la sixieme veriebre cervicale, un

ganglion intermediate, tie volume et tie forme varia-

bles, qu on appelle cervical mor/en ou tht/roidien
,

et

qui tlonne ties rameaux a l artcre thyroidienne , an nerf

cardiaque, et une anastomose avec le nerf recurrent.

Cos rameaux sont fournis par le cordon qui fait com-

muniquer les ganglions cervicaux superieur et infe-

rieur, lorsque le ganglion cervical moven manque.]

Le trouc du nerf sympathique
,

sitin'* tlerriere l ar-

tere vertebrale, entre tlans la poitrine; et parvenu ;m-

dcssus ou un pen au-dessous de la tete de la premiere

cdte, encore reconvert par lartere sous-claviere, il

eprouve un nouveau renflement qu on a nomine

glion thoracique supeneur. A ce ganglion viennent se

rcntlre ties filets uerveux ties [zaires ccrvicales infe-

rieures
,
de la premiere paire dorsale, et qnelquefois

meme un autre de la seeonde paire. 11 produit trois

ordres de filaments : les uns vont s’unir au plexus car-

diaque; les seconds forment un plexus autour des ar-

teres sous-claviere et vertebrale; les autres se perdent

dans les muscles scalene et long du col. [Ainsi que
tons les autres ganglions tlioraciques, il fournit, de sa

partie interne, un filet qui traverse le ligament verte-

bral anterieur et penetre dans la vertebre.
]

La suite du nerf grand sympathique dans la cavite

de la poitrine est un peu plus grosse que sur le col
;
elle
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est eollee au-dessous de la plevre, et passe par-dessus les

tetes des cotes. Dans son trajet jusqu’au diaphragme,
die recoil les filets des paires dorsales a angle aigu. A
chacnn des points d’nnion, il se forme un renflement
ou ganglion rpion designe par des denominations nu-
iik i iques. Leur tonne varie ainsi que leur grosseur.
A la hauteur du sixieme ganglion, il se detaclie or-

dinairement des gauglions suivants cinq ou six bran-
ches qui se portent en bas et en dedans, vers le corps
des vertebres. Elies suuissent la, et il en resulte un
cordon particulier, qui penetre dans le bas-ventre par

uneouverture du di&phragme, muscle auquel il donne
quelques filets : on nomine ce cordon grand nerf
splanc/mique.

Arrive dans le bas-ventre, le cordon dont nous ve-

nons de parler s’aplalit presque aussitot, et forme une

espece de lunule nerveuse au-devant de l’aorte. Sa

forme l’a fait designer sous le nom de ganglion serni-

lunaire, Inferieurement
,

il se joint a celui du cote op-

pose. II en sort un grand nornbre de filaments : les uns

sont pour le diapbragme, beaucoup dautres se por-

tent, sous forme de plexus, autour de l'aorte et des ar-

teres renale, cceliaque et mesenteriquesuperieure.

Ou nomine eu particulier pier,us solaire celui qui

enveloppe I’artere cceliaque
, et qui re§oit beaucoup

de filets de la paire vague. Ees autres plexus out tir<$

aussi leur nom de leur situation sur les arteres coro-

naire slo/nac/iique, sple/iique, hepaiique el mesente-

riqua supavieare .

Quant au tronc memedu grand sympathique, que

nous avons Igisse dans la poitriue, il continue de des-

ceudre jusquau diaphragme; mais des deux ou trois
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derniers ganglions thoraciques, il se detache un filet

appele petit nerf splanchnique

,

qui s’approche du

grand, lore de son passage an travel’s du diaphragme,

[et qui se porte dans le plexus solaire et dans le plexus

renal.]

La maniere d’etre du grand sympathique dans 1 in-

rieur du bas-ventre est a pen pres la meme <pie dans

la poitrine. II eprouve sur chaque vertebre lornbaire

un renflement auquel viennent se remire deux ou trois

filets de chaeune des paires lonibaires. II sen detache

aussi beaucoup de filets qui vout se joindre mix plexus

que nous tfvons fait eonnnitrr. lls en torment un par-

ticulier autonr de 1 ’arte re mesenttrique inferiewe
,
ties

arteres spermatiques et hypogastriques, dent i Is pren-

nent les noms. Le dernier plexus donne des filets a

toutesles arteres voisines, au colon et an rectum, aux

ureteres
, a la vessie et aux parties de la generation.

Parvenu dans le bassin, le grand sympathique con-

tinue de se porter stir l os sacrum; arrive vers les ver-

tebres eaudales, les deux troncs devenus tres greles

s’unissent et forment a leur point d'union un dernier

ganglion. Dans ce trajet
,
il y a autant de renflements

que de nerfs sacres : il arrive cependant quelquefois

qu’il n’y a point du tout de ganglion terminal.

Ainsi se termine le nerf grand sympathique dans

rhomme.

B. Dans les mammiferes.

Le nert grand sympathique des mammiferes est a

peu pres semblable a celui de rhomme. Nous aliens en

presenter une description faite d apres des recherches
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exactes dans le loup
, le niton

,
le porc-epic

,
le rnouton

et le veciu.

Le grand sympathique s’unit manifestement dans
1 inteiieur du crane et dans 1 epaisseur de la dure—mere
avec la cinquieme et la sixieme paire de nerfs : cette

anastomose est tres rema equable.

A son entree dans le crane par le trou dechire, ilest

ti es distinct du nerf vague, mais tres adherent an pe-
rioste de 1 os de la caisse. Lorsqu’on tend le cordon
qu il forme, en le tirant a soi , on voit qu’il se divise

eri six on sept filets qui forment entre eux un reseau

a mailles tres serrees. A deux ou trois lignes de la, se-

lon la grosseur de l’animal, tous ces filaments se ser-

rent entre eux et s’unissent si intimement de nouveau,

que le ganglion qu’ils forment parait comme cartilagi-

neux dans sa coupe. De ce ganglion partent des filets ex-

tremement nombreux dontles uns, tres courts, vont se

porter dans le nerf de la cinquieme paire, et dont les

autres, plus longs et plus greles, forment unecspece de

reseau de couleur rougeatre, entremele de vaisseaux

sanguins C’est ce reseau que Willis a regarde comme
un petit rele admirabile. II parait que lacomnninication

avec la sixieme paire se fait a l’aide de ce reseau qui

enveloppe le nerf de toutes parts, et dont il est tres

difficile de le degager. An reste, nous n’avons pas re-

marque de brancbe parliculiere d’anastoinose dans le

vena et dans I e be.lier.

Dans son trajct au t ravers du trou decbire, le nerf

grand sympathique donne un filet nerveux qui entre

dans la caisse du temporal; il s’unit aussi la d une ma-

niere intime avec la huitieme paire, dont il se detachc

a la base du crane pour former un gros cordon.
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A quelques lignes de distance de sa sortie du crane,

le grand sympathique se renfle en uu gros ganglion

rougeatre, de forme allongee et ovale ; c’est le gan-

glion cervical superieur. La maniere dont il s’unit aux

nerfs voisins est analogue a ce qu on observe dans

l’homme.

Apres avoir donne ou rccu les differentes anasto-

moses avec les nerfs voisins, le ganglion cervical supe-

rieur se termine en un filet grele qui se porte a la

partie anterieure du col au-devant du muscle long du

col jusqu’a laseptieme vertebre. Dansce trajet il recoit

des filets nerveux tres grelesde toutes les paires eervi-

cales.

Au-devant de la derniere vertebre du col il forme

une anse qui se porte de dedans en dehors vers la pre-

miere c6te, sur la tele de laquelle il s’unit au pre-

mier ganglion thoracique.

De la convexile de l'anse partent plusieurs filets qui,

parvenus dans la poitrme, glissent le long du medias-

tin surle pericarde ou ils se perdent. Dautres forment

un plexus autour de i’artere sous-claviere.

Le premier ganglion thoracique est de figure scmi-

lunaire plus ou moius allongee, selon lanimal. Sa
concavite est interne. Par sou bord convexe

,
il recoit

ou donne quatre ou cinq filets nerveux. Le plus supe-

rieur se glisse le long de l’artere vertebrale, et penetre
avec elle dans le canal en formant autour d elle un
plexus qu’on suit tres haut, et qui probablement entre

dans le crane avec 1 artere. Les aulres filets s unissent

a la derniere paire cervicale et aux deux premieres
dorsales.

De la concavite
,
ou du bord superieur et interne de
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ce premier ganglion thoracique, parlent un
,
deux ou

trois filets qui se portent transversalement on oblique-
ment eii eu-bas vers les arteres pulmonaires a leur
entree dans le poumon

;
ils s’unissent la an nerf vague

pour former les plexus pulmonabc et cardiaque in/e-
rieur.

\je tionc du nerf grand sympatbiqne continue de
descendre dans la poitrine jusqu’au diapbragme, en
foi rnant au-dessus de la tete de chaque cote uu ganglion
qui lecoitun filet nerveux de chacune des paires ver-
tebrales; enfin, il traverse le diaphragme, en formant
un cordon unique qui est le veritable nerf splanc/i -

nique.

Parvenu dans la cavite abdominale. le nerf splancb-
nique se porte vers la ligne moyenne au-dessous de
1 estomac; il se divise souvent la en deux cordons
qui se reunisscnt ensuite. De cette sorte d’anneau ner-

veux sort, un tronc principal ou quatre a cinq filets,

qui se reunissapt eutre eux an pres de I’artere coeliaque

lorment un ganglion souvent de figure semi-lunaire.

Des bords de ce ganglion partent beaucoup de filets

qui enveloppent les arlbres stomaebiques, spleuique et

hepatique, et qui fiennent. lieu du plexus solaire.

D autres filets enveloppent Partere renale, autour de

laquelle ils lorment aussi un plexus.

IjO tronc du nerf grand sympatbiqile continue dc

descendre dans la cfivite abdominale sur les parties

latera les du corps des vertibres. Cliacun de ses gau-

glionsest a pen pres deiorine quadraugulnirealloiigee.

Des deux angles siip<5rieiirs, Pun recoil la continuation

du tronc, I autre la paire vertebrale. Des deux inf<6»

rieurs 1 interne domic tine branebe qui va se porter sur
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l’aorte, et, concourir a quelques uns des plexus qui en-

tourent chacune desarteres quien proviennent; l’aatre

produit la continuation du tronc.

An reste le nerf grand sympathique se comporte , a

ce quil parait, dans tons les mammiferes ooinine dans

l’homme
;

il produit les memes plexus, avec quelques

differences dans le nombre dcs filets et dans les figures

que fonnent les ganglions; mais ees dispositions sont

memes sujettes a varler dans 1 homme.

|

Les differences les plus essentielles se trouvent dans

la region cervieale. Idles consistent dans I’absenee pres*

que constantedu ganglion cervical inferieuret du gan-

glion cervical moyen : en outre, dans beancoup de

carnassiers, de pachydermes et de ruminants, le grand

sympathique est renferme le long du eon, dans la menu

gaine que le nerf vague, et il devient, dans quelques

especes, tres difficile de separer ees deux uerfs. Nous

avons trouve dans le mttgof mi grand sympathique tont-

a-fail semblable a eelui de 1 homme, et on doit pre-

suiner qu il en est de meme dans les autres singes. Le

lievj'tt et le lapin ont ce nerf separe du vague dans la

region cervieale, aiusi que le castor
, le port-epic

,
le

marsouin et le phoque . 11 y a, dans ce dernier animal,

un second ganglion cervical situe sur la earotide primi-

tive, a environ vingt millimetres du ganglion cervical

superieur; le nerf passe eusuite par-dessous l’artere

,

cruise le nerf vague, et descend tout le long du reste

du col au cote exterue de la earotide
, taudis que le

vague est au cote interne.

Daus le chat
,
selon M. Weber, la reunion des deux

chaines gaughonnaires a lieu par une anastomose de

1 une des branches du premier ganglion sacre avec
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celui du cole oppose, et ala fin du coccyx par un
ganglion allonge.]

C. Dans les oiseaux.

Le nerf grand sympathique a beaucoup de rapports
avec celui des mammiferes. II entre dans le crane par
la merae ouverture que celle par laquelle sorlent le
neif \ague et le glosso-pharyngien; il s’unit aussi avec
la cinquieme et la sixieme paire. Le premier ganglion,
ou celui qui tient lieu de cervical superieur, est de
forme lenticulaire; il est situe immediatement sous le

crane
;

il communique presque aussitot avec la neu-
vieme paire, et surtout avec la buitieme, avec laquelle
il a l’apparence de se confondre entierement. [Mais il

sen separe bientbt apres, pour descendre tout le long
du col, dans le canal oil se trouve lartere vertebrale.

Au milieu de chacune des vertebres, il forme un petit

ganglion qui refoit Les filets des paires cervicales, et

d ou partent des filets qui s’epanouissent sur l artere.

C est lii veritablement la portion cervicale du grand
sympathique, comme M. Weber l’a constate sur plu-

sieurs oiseaux
, et particulierement sur Yuie, et comme

nous I’avons egalemenl recounu sur Yautruche et sur le

[>aon
( 1 ). ]

C est au premier ganglion thoracique que le grand
sympathique des oiseaux commence a devcnir verita-

blement rcmarquable el tres apparent.

(i) M. Cuvier (limit, dans la premiere edition, <|ue l’on no retrouvait

ancunn traee du (;rand sympathetic sur le col ilrs oiseaux, et il nc de-

crivait le rordon noiieux <|iir nous venous d'indiquer que cominc un filet

recurrent, parti du premier ganglion thoraciqUc.
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Ge premier ganglion nerveux devient comme mi

centre d uquel partent en divergeant liuit filets nerveux

differents: I’un va s’unir an plexus des nerfs braebiaux;

le second remonte le long du col par le canal verte-

bral avec l’artere, et se continue jusqu’au ganglion

cervical superieur, comme nous venons de le dire. Le

troisieme filet va se confondre avec le plexus eardiaque

forme par la paire vague. Les trois filets suivants se

portent du cote interne et vers l avance que forment

les corps des vertebres, pour produire un cordon par-

ticulier sur lequel nous reviendrons. Km fin
,
le septieme

et lehuitieme filet servent a unir ce ganglion avec le

suivant : l’uu passe au-dessons de la tete, et 1'autre au-

dessus, de maniere a former line ause de figure losan-

gique dans laquelle la tete de la cdte est recue.

Chacun des ganglions qui suivent forme ainsi une
irradiation uerveuse, composee de cinq, six on sept

filets, dont deux superieurs et deux inferieurs servent

d’union an ganglion qui precede on qui suit; un ou
deux a la formation d un cordon nerveux qui tient

lieu du nerf splanchnique, et un dernier qui va s’unir

avec la paire de nerfs dorsaux situee au-dessous.

Le cordon qui est forme par toutes les branches
internes du nerf grand intercostal, et qui tient lieu de
nerf splanchnique, suit l’artere aorte de lun et de
1’autre cdte. Parvenus a la naissauce du trepied de la

coeliaque
,
les filets nerveux qui proviennent des gan-

glions thoraciques produisent en s’unissant avec lui

un
,
deux ou trois renflements, desquels partent une

infinite de filets qui enveloppent les arteres de toutes

parts. Les ganglions remplacent ici sensiblement ceux

quon designe par le noni de semi-lunaires dans
3 - 19
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1 homine
,
et les liiets qui en proviennent tiennent lieu

du plexus solaire. ll se forme encore d’autres plexus

sur les arteres renale et mesenterique inferieure.

Le tronc du uerf continue de suivre le corps des

vertebres; mais les ganglions deviennent moins sen-

sibles lorsqu’il rj’y a plus de cotes, et on ne s’apercoit

plus alors que d un petit renflement au point ou s unit

la paire vertebrale. Mais il part du cote interne de

chacun de ces petils renflements deux outrois filets qui

viennent former un plexus sur lartere aorte, en s unis-

sanl avec ceux du c6 te oppose.

On voit evidemment la conlinuation du nerf grand

sympatbique jusque sur les dernieres vertebres de la

queue. II est tres lacile de les suivre dans le cygne.

[Mais les ganglions terminaux ne se reunissent pas en

un seul
,
comrae dans les mammiferes.

Selon M. Weber (1), dans quelques oiseaux
, le pic-

vert., par exemplc, tous les ganglions thoraciques ne

contrilment pas a former le ncrf splanchuique; ce nerf

ue commence qu’au quatrierne ganglion.]

D. Dans les reptiles.

Le nerf grand sympatbique de la tortue bourbeusc

{ftmys europtra) 11 est bien distinct que dans l'interieur

de In carapace. Ilya bicn fine disposition analogue a

cello du premier ganglion cervical
;
Cependaht le nerf

vague ini est lellcment adheivut ttu’on ne pent Pen se-

parer. Sur le col nous n’avous vu aueun filet qu’on

puisse regarder comine le tronc du nerf.

(1) Anal- corny, ncrvi njmipath. Lijhi.t, 1817,111-8'.
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On voit ti es bien sur ie peritoine et sur !e corps des

vertebres des ganglions nerveux qui sont manitestement

prod nits par le grand intercostal.

Les ganglions sont absolument semblables a reux des

oiseaux; ils out deux filets snperieurs el deux infe-

rieurs qui passent sous I'apophyse transverse dr* la ver-

tebre qui s unit ala carapace. Du bord interne de cha-

cun deux part un nerf splancbnique qui va former des

plexus autonr de chacune des arteres que produit

l’aorte; il en part un aussi qui concourt a la formation

du plexus pulmonaire.

On suit ties bien ce nerf jusque sur les parlies lalerales

des premieres verlebres de ta queue.

[Bojanus,qui a donneune figure du grand svmpathi-

que de la memo espeee ,
le represente aecompagnant

dans le crane l’artere carotide et s’miissant au nerf vi-

dien et au nerf facial. A sa sortie rlu crane, ce nerf est

accole au vague et au glosso-pbaryngicn, en sorte qu’il

est difficile de dire s il v a un gauglion cervical supe-

rieur; et comme les vertebres cervicales manquent de

canal vertebral, le nerf est egalement accole au vague

dans presque toute la longueur du col Au-dessous

de la sixieme vertebre cervical©
,
pen apres la separation

du sympathique de la gaine du nerf vague, il existe

un gauglion cervical moven, duquel partent des filets

qui se rendent a l aorte, an plexus cardiaque et au

plexus coeliaque. Entre les septieme et huitieme ver-

tebres cervicales se trouve le gauglion cervical infe-

rieur, qui n'estguere qu’un renflement allonge du nerf;

vienucnt ensuite deux ganglions dorsaux; puis, vers le

milieu du dos, un troisieme et dernier ganglion qui

fournit les nerfs splanchniques. Ee rente du grand
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sympathique est forme par un ou deux cordons qui
fournissent a la region sacree un grand nombre de
rameaux dont les divisions forment les plexus renal,

hypogastrique et sacre.

Dans la tortuefranche

,

le grand sympathique long-

temps accole au nerf vague, lui envoie, peu apres s’en

etre separe, un rameau considerable. Le premier gan-

glion thoracique est allonge; ses filets extern es forment
un plexus axillaire

;
les internes se rendentau coeur, aux

poumons et a l’aorte. Les ganglions suivants sont plus

pelits, et unis les uns aux autres par deux et meme
trois filets. Les nerfs splanchniques sont nombreux

,
et

donuent des plexus considerables autour des arteres.

D’apres M. Swan (i), dans le caret le sympathique

est libre et distinct le long du cou
,
mais il envoie au

nerf vague des filets de communication. line de ses

branches passe .avec une division de l’artere carotide

dans un canal de la base du crane, donne un filament

au facial, et communique avec le second rameau de la

cinquiemc paire.

Dans les crocodiles
,

il y a un grand sympathique

tout-a-fait regulier. Les ganglions sont en meme nom-
bre que les vertebres

,
aussi bien a la region cervicale

qu a la region dorsale et a la region lombaire. Au
col, le nerfpasse entre les deux teles des cdtes cervicales.

Le ganglion de la tantieme vertebre dorsale, ct ccux

des quatre vertebres suivantes donnent plusieurs filets

chacun
,
qui s’enlacent entre eux , ct fournissent des

rameaux a lestomac ct aux arteres corliaque ct me-

(i) Illustrations of the comjmrnlive nnatemy of the nervous system. Vy

Jos. Swan, London, 1837.
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senterique. Les ganglions ties vertebres lombaires et

sacrees donnent les plexus renal, hypogastriquc et sa-

cre; les nerfs des ganglions coccygiens accompagnenf

Tartere sacree moyenne et ses diverses branches.

Dans les sauriens, il n existe qu un petit nombre tie

ganglions. Le ganglion cervical supericur
;
un autre a

la region du coeur pour les plexus pulmonaire et car-

tliaque; deux on trois vers les dcrnieres vertebres dor-

sales pour le nerf splanchnique, le plexus renal et le

plexus' spermatique, et enfin un ganglion a la region

sacree pour le plexus anal et les arteres tie la queue;

mais le nerf n en recoil pas inoins ties filets tie toutes

les paires spinales (i).

Dans les ophitliens on a longtemps doute tie l’exis-

tence du grand sympathique. Nous Taxons observe

dans un pithou et dans line couleuvre a collier
,
on il

est d’une tenuite extreme. Les ganglions de la partie an-

terieure du tronc etaient tres visibles dans le premier,

et diffieilement apereevables dans la seconde. On
doit remarquer qu’ils ne sont point appliques centre

la tete des cotes, mais qu'ils se trouvent dans l’epais-

seur tie la membrane cellulaire qui attache l’oesophage

et la trachee artere au corps des vertebres et aux cotes
,

et que leurs filets de communication avec les ganglions

intervertebraux sont tres allonges. Dans 1’une et l’autre

espece, des qu’il a fourni les nerfs cardiaques, le sym-

patliique s’approcbe de l’aorte, et finit par s’y accoler

tellement, qu’il devient presque impossible de Taper-

(i) M. Giltay a decrit le nerf grand sympatliique dans l’iguane a col

nu. ( De nervo synipathico Lugduni Batav. i834
)
Il’n’y a pas dc diffe'-

rence notable avec les autres sauriens.
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cevoir autrement que dans I'auimal f'rais. M. Swan l’a

etudie et figure dans le boa constrictor. Sa description

s’accorde avec nos observations sur le python : seule-

ment il n’a pas upercu d’autre ganglion que le cervical

superieur. De ce ganglion sortent deux rameaux qui

longent le crane , et vont s’anastomoser avec des ra-

meaux de la seconde branche de la cinquieme paire,

en formant un petit renflement a chaque point d’uuion.

On pourrait assimiler au ganglion spheno-palatin un

de ces renflements qui donne un filet a la membrane
du nez.

Le grand sympathique existe egalement dans les ba-

traciens, etM. Weber assure que son dernier ganglion,

qui est assez gros, communique par deux rameaux

avec le nerf isebiatique, msis qu’il ne se reunit point

au nerf sympatlnque du c6te oppose.
]

E. Dans les poissons.

Le nerf sympathique des poissons est extremement

grele : c’est un simple filet nerveux qui se trouve situ6

de 1’un et de l autre c6te de la colonne vertebrale. On
reconnait manifestement qu’il fournit des filets au pe-

ritoine, et que ces filets se prolongent autour des ar-

teres des intestins; on voit aussi qu’il y a, coinme a

l ordinaire, des filets rle communication pour chacune

des paires vert^brales. Au point on s’opere l union , les

ganglions sont g^neralement peu sensibles:
[
cependant

on les trouve assez grands dans quelques especes,entre

ant res dans le poisson-lune et dans la late. On pent

suivrele sympathique dans la tele jusqu’au nerf de la

cinquieme paire, aussi bicn dans les poissons osseux

que dans les carlilagineux
,
quoiqu’ou ait nie quil
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existat dans les derniers. On ne 1 a point encore vu

dans les lamproies ,
et Ion suppose qu il y est remplac^

par le nerf va{jue qui va jusqua lanus; mais il nous

parait vraisembtable que ,
dans des individus tres Irais,

ou parviendra a le decouvrir (i).
]

(i) M. Swan a donne urn- figure du grand sympalhique dans la rait

butis. M. Gillay ne I'a pas trouve dans le yymnote Slcctnqut.
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ONZIEME LECON.

description des systemics nerveux des
ANIMAUX SANS VERTEBRES.

Pour les nerfs, comme pour les muscles, Ies ani-
maux sans vertebres ne sont point tous formes sur un
plan coramun, et ils presented de si grandes dispa-
ntes, que nous sommes oblige d’adopter une marche
dirrerente de cede que nous avons suivie dans les trois
dermeres lecons. II faut que nous procedions ici
comme nous l’avons fait en traitant des organes du
mouvement de ces memes animaux; il faut, dis-je,
que nous considerions le systeme nerveux dansleurs
differentes classes et dans leurs principaux genres.
Ce qui est commun a quelques tines de ces classes se
teduisant a pen de chose, ce que nous en avons dit
aux articles 111 et V de la l

w
lecou

,
et a Particle III de

la IX sulfira, et nous allons de suite entrer dans les

details.

ARTICLE PREMIER.

CERVEAU ET NERFS DES MOLLUSQUES.

A. Cdphalopod.es.

Hans les pou/pes
,
les seiches et les calrnars

,
le sys-

teme nerveux pnrait se rapprocher a quelques egards

de cel u i des animaux vert<*br£s. Lc cerveau est ren-

lerme dans une cavite particuliere crensee dans le car-
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tilage de la tete, lequel est perce de diflerents trous

qui donnent passage aux nerfs.

Ge cartilage de la tete a la forme d’un anneau creux

et irregulier. Sa partie superieure contient le eerveau

;

sa partie inferieure renferme les oreilles et un canal

demi-circnlaire (jui communique de chaque c6te avec

la cavite du eerveau
,
et qui contient le collier medul-

laire. L’oesophage traverse le centre de cet anneau

cartilagineux
,
etse trouve par consequent cutoure par

le cordon medullaire coniine dans tous les autres ani-

maux invertebres. Les parties laterales de 1 anneau

cartilagineux out des preeminences qui torment de

chaque cOte une espeee d’orbite.

Le eerveau du poulpe se divise en deux parties dis-

tinctes
:
[une posterieure, plus grise , a pen pres glo-

buleusejet une auterieure, plus blanche, plus plate,

plus carree. On pourrait comparer la premiere an

cervelet, l'autre au eerveau.]

[je collier medullaire sort des parties laterales de

ces deux portions : e’est une masse aplatie en tonne

de lame, dont la partie auterieure produit quatre gros

nerfs qui, avec les quatre pareils de l’autre cote, vont

se rendre en devant dans les huit pieds qui couron-

nent la tete : nous reviendrons sur leur distribution.

En dessous, ces lames se joigneut et completent ainsi

le tour de l’oesophage.
[
De leur partie posterieure nais-

sent deux gros nerfs qui se rendent a la base des piliers

de la bourse, oil ils se rentlent en un fort ganglion

appele le ganglion etoile. De ce ganglion sortent une

multitude de nerfs disposes en rayons qui se distri—

buent aux muscles du sac.]

De chaque cdtede 1’origine du collier, au point oil il



29S X," I.ECON. SVSI. DES SAKS
SOrl <U

;

ce,

;

vel

f'
* '« “rf »P*iquc : il s*rend directe-

ment dansl orbite. Apres y avoir fait un trajet tres court
1 5 y c llu

r

tL‘ en un SMfi'ioo Plus gros que le cerveau
, et

C|U. a Ja forme d un rein, dont le c6te concave est du
cbte du cerveau. La substance de ce ganglion parait la
merne qne celle du cerveau. Sa convexite produit
plusteurs centaines de petits nerfs fins comme des che-
veux, qui travel-sent la sclerotique et la cboroide par
autant de petits trous pour alter former la retine.

[Avant son reuflement, le nerf optique porte a sa face
superieure un petit tubercule spherique, semblablea
une venue; disposition singuliere a laquelle nous n’a-
vons rien trouve de comparable dans les systemes
nerveux que nous avons jusqu’ici examines.

T^a partie anterieure du cerveau donue trois paires
de nerfs. Les deux plus internes se partagent en plu-
sieurs filets qui sirradient dans les teguments de la

bouche et des pieds. Lexterne contourue de cliaque
c6te l-oesophage, va former il la base de la masse buc-
cale un ganglion bilobe, et complete ainsi en avant du
giand collier oesopbagien un demi-collier anterieur,

que nous relrouverons dans un grand nombre de mol-
lusques. Du ganglion bilobe sous-buccal partent ante-
rieut ement et lateralenient des filets pour la boucbe,
et posterieurement deux paires de nerfs: l’une qui se

peid dans loesopbage, 1 autre qui suit cet organo,
traverse avec Ini le collier cerebral et se rend a 1’es-

tomac.
]

La partie inferieure du collier donue encore nais-

sance a deux paires de nerfs. La premiere paire est

celle des nerfs acoustiques : ils soul tres courts, at-

tendu qu ils ne font que traverser une lame cartila-
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gineuse pour penetrer dans 1’oreillc et s’y epauouir.

La seconde paire sort du cartilage par deux trous

tres rapproches, et situes au-dessous des oreilles. Lcs

deux nerfs qui la composent descendent cn dedans du

peritoine vers le fond du sac. Arrives a pen pres a la

hauteur du coeur, ils formeut un plexus assez compli-

ant dont sortent tous les nerfs qui se rendent aux or-

ganes de la circulation et de la respiration.

Chaque pied a un nerf qui le traverse d une extre-

mite a l’autre comme un axe, et qui est situe dans un

canal que nous avons deja decrit cn traitant des mus-

cles de ces pieds. Ce nerf est renfle despace en espace

par de nombreux ganglions qui le rendent comme tu-

berculeux
,
et de chacun desquels partent dix on douze

filets nerveux. Ces filets percent en divergeuut Its

muscles de l’interieur du pied auxquels ils fournisseut,

mais ils se rendent principalement aux ventouses.
j

Ce

nerf se divise en deux partus fort distinctes, et aux**

quelles l'alcool donneune couleur differente. La partie

la plus rapprochee des ventouses prend une teinte

jaune, et elle se renfle en ganglions; l’autre partie est

blanche et d’un calibre uniforme
,
et elle communique

par des filets avec la premiere; en sorte qu’ici, comme

dans les animaux vertebres
,
les nerfs sembleut avoir

deux racines, uue ganglionnaire, et l’autre nou gau-

glionnaire. 11 est vraisemblable que leurs fonctions sout

eu rapport avec cette difference de structure.

Le systeme nerveux central de la seiche se compose

d’un large anneau medullaire qui entoure Toesophage,

et que nous appellerons indifferemment collier oeso-

phugien
,
collier ou anneau cerebral . La portion supe-

rieure ou dorsale de ce collier, ou le cerveau, est formee
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e tro.s parties, etagees d’avant en arriere, et distin-

gUe6S * une de rautre Par des lignes transversales ainsi
qUG Par leur couleur. La plus anterieure, qui est enmeme temps la plus inferieure, est petite, globuleuse,

,

e5ereMlent bilobee; au-dessus est la partie moyenne,
arge et plate et au-dessus de celle-ci

,
la troisieme

PdrUe ’ plus blancl]e que les precedentes
,
et de la forme

p
Une ™ asse globuleuse, assez grosse et un peu bilobee.
ette dermere partie ne produit pas de nerf; elle n’ad-

lere pas par tout son contour, rnais seulement par
son bord posterieur, au ruban rnoyen sur lequel elle
repose; elle est legerement creuse et bombee, et par
consequent elle offre une disposition tres comparable
a celle du cervelet de quelques reptiles et poissons.
Quant aux deux autres subdivisions du cerveau

,
elles

donnent des nerfs tres interessants a etudier.
Pa petite masse globuleuse anterieure donne des

filets lateraux qui se rendent au cou, et dcs filets ante-
neurs qui, reunis en un seul trousseau $ur la Jigne
diane, vont apres un court trajet se render, a la base
de la masse buccale, en un petit ganglion egalement
bilobe

,
et que nous appellerons ganglion sus-buccal.

He cc ganglion partent

:

i° arriere, de chaque c6te, un filet recurrent,
qui vient rejoindre sur les cOtes du cou les nerfs late-

raux sortis de la petite masse globuleuse anterieure du
cerveau

;

2 ° Pu avant, des filets rayonnants qui serendcntaux
(uniques de la boucbe et des pieds;

3° Laleralcment
, un cordon dc chaque cOtd qui

contourne loesopbage, s’unit sous cet organe a celui

du eOte oppose, en formant de nouveau un gros gan-
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glion que nous appellerons sous-buccal ,
et qui com-

plete ainsi, au-devantdu grand collier cesophagien, un

autre collier plus petit.

De ce ganglion sous-buccal partent en avant tics

filets qui s’irradient en grand nombre dans la masse de

la bouche. En arriere ,
il sen detache deux trones ner-

veuxqui, appliques contre l’oesophage, passent avec

lui a Havers l’anncau cesophagien; puis arrives a

2 centimetres de 1 estomae, ils se reuuissent en un scul

tronc
,
ct se renflent bient6t en un gros ganglion pyri-

forme d’oii emaneut les nerfs qui se distribuent aux

in test ins.

Quant a la portion moyenne du cervcau
,
en forme

de ruban plat , e’est celle qui parait plus particuliere-

ment const ituer les cotes du collier; mais elle donnc

aussi superieurement, a droite et a gauche, un nerl

large et court, qui est le nerf optique ; ce nerl se reuflc

presque aussitot en un enorme ganglion a deux lobes,

d'ou s’echappe en gerbes serrees uue multitude de

filets uerveux qui vont s’implanter a toute la partie

posterieure de l'oeil. Ce nerf porte avant son renfle-

ment, conime celui du poulpe, un petit tubercule

spherique.

La portion inferieure du collier cerebral est plus

large que la superieure, mais aplatie, et formant une

sorte d’ecusson ou de plastrou. Deux scissures tranS-

versales incompletes la partagent en trois parties, dont

les deux dernieres sont de couleur grise, et l’anterieure

dc couleur blanche. La partie movenne ne donne pas

de nerfs
;
elle est proprement la continuation des deux

cordons lateraux du collier; mais il sort des nerfs

des parties anterieure et posterieure. L’anterieure donne
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les dix grands nerfs des pieds La posterieure donne
de sa face inferieure: 1 ° le nerf aconstique qui entre
immediatementdans la cavite des oreilles creuseedans
la portion du cartilage sitnee sous l’cosophage

; un
peLit filet qui traverse le cartilage ct en sort en arriere,
en passant sous la cavite de l’oreiile pour aller se perdre
dans le cou.

Enfin le Lord posterieur du plastron medullaire du
collier donne trois nerfs de chaque cote. t. L’un,
place a Tangle externe, se rend a lenveloppe du cou.

q. L autre
,

plus gros et siting en dedans, se rend
a un ganglion volumineux, nomine ganglion etoile,

situesur le cote du corps; mais avant d’y arriver, il

fournit un rameau interne qui, apres avoir reru une
anastomose du ganglion, perce lenveloppe du corps,

et se porte en partie a la nageoire et en panic a la

membrane de l’os. Du ganglion etoile rayonnent
quatorze on quinze filets nerveux qui se repandent
dans les parties environnantes. 3. Enfin le troisieme

nerf, place sur la ligne mediane, est accole k son con-

genere dans un trajet de 3 a 4 centimetres; puis

il sen separe,et chncun d’eux se partage en deux
branches dont I externe va an pilier dc l entonnoir, et

iinterne aux branchies, an coeur et aux organes de la

generation.

Le sy.st.eme nerveux de I argonaut? a bcaueonp de

rapports avee oelui de la seiche (i). Memo division dc

la partie supericure du collier oesophagien ;
nieme

existence d un petit collier antericur ou buccal; mcmcs

(i) II a rtr (lerrit ri hf» u r«* aver heaucoup cl •» soin par M. Van Rrnc-

H«n. Exertite* inotom lyiwc
,
fatrir, r. Hriixrllfxty i83<), in-/p.
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nerfs qui s’en detacheqt. lies n erf's des yeux no se ren-

flent pas aussitAt que dans la seiche ,
et les faisceaux

qui en uaissent sont beaucoup plus courts; de plus, ce

u’est pas sur le nerf qu est implante le petit tubercule

verruqueux,roaissurlegauglion optique lui-meme. Les

nerfs des bras sont
,
comme ceux du poulpe

,
composes

de deux filets : 1 un (jui se renfle en ganglion vis-a-vis

dc cbaque suyoir; 1 autre lisse, et qui envoie despace

en espace des faisceaux nerveux au precedent.

Les nerfs del'estoinac, venus du ganglion sous-buccal,

se renflent en un ganglion stomacul
,
et ceux des bran-

cbies eu un ganglion pres de l'oviducte.

Dans le nautUe flarnbe
(
nautiluspowjnlius, 1 ,am.) • t

),

espece de cephalopode a quatre branchies et a nom-

breux tentacules retractiles, le systeme nerveux cen-

tral n est point contenu dans un cartilage et le cer-

veau n'offre point de divisions; il est forme d une

simple bande nerveuse placee transversalement sur

l’uesophage, et qui donne naissance a un collier, double

inferieurement, et y offrant de cbaque cAte un ren-

flement aplati. La partie superieure du collier on le

cerveau donne de son bord anterieur des nerfs a la

langue et aux muscles de la bouche
;
de sa partie pos-

terieure, il fouruit, en partant de la ligne mediane,
les nerfs des tentacules oculaires postei ieurs

,
les

nerfs on plutdt les ganglions optiques, puis ceux de

lorgane de l’odorat, et sous ceux-ci, au nombre de trois

de cbaque cAte, les nerfs de l’oreille qui s’enfoncent

dans la corue du cartilage qui soutient les muscles de

(i) Ricli. Owen, Memoir on the pearly nautilus. London, i&3 a, 111*4.

— Valenciennes, raeme sujet, Archives du Musdum
,

1 809.
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1 cntonnoir

;
puis enfin les nerfs des tentacules oculaires

anterieurs.

Infei-ieurement, la partie anteriem-e du collier donne
en avant les nerfs pour l'entonnoir, pour les tentacules
et pour les organes lamellaires de la base des bras qui
portent ces tentacules.

La partie posterieure de ce collier fournit en arriere
les nerfs des muscles du corps, lesquels ne forment
point de ganglion etoile; puis de sa face inferieure et
elargie ll se detache une paire de nerfs rapproches de
la ligne mediane, et qui. apres un trajet d’environ
5 centimetres, forment chacun un ganglion, d’ou
paitent du cdte externe les nerfs de la circulation et
de la respiration

,
et du c6te interne ceux des organes

de la digestion.]

B. Pteropodes.

[
Dans les pteropodes et les gasteropodes il n’y a plus,

comme dans la seiche, un collier anterieur on buccal
complet, mais seulement, comme dans le poulpe, un
dcmi-collier, ou plut6t un ganglion sous-oesophagien

simple ou double, uni an cerveau par deux filets, et

dont nous parlerons plus bas. Quant au systeme ner-

veux central, on y retrouve au milieu de certaines

variations secondaircs, une division fondamcntale ct.

tres remarquable. ll est forme partrois ordres de gan-

glions qui completent, au moyen des cordons qui les

unissent, un collier autour de I’ocsophngc (i).

(i) Nous avttni constate I’exariitude tin cetle intcrexsante observation

qttn M. Souleyet a fail ronnaitre en resume dans Ins Comptes-rendus dr«

lancet de VAcademic des sciences, |R{3, et dont il a donne de tres

beaux tlnssins
,
dans la partie xordofpqne flu Voyage de la Ronite.
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Les ganglions superieurs constituent Je cerveau pro-

premen t dit : ils sont le plus souvent reuuis sue la ligue

mediane au-dessus de l’cesophage, uiais quelquefois

separes par un cordon plus ou moins long, de telle

sorte qu’ils peuvent se trouver reportes sur les cotes.

Ces ganglions fournissent les nerfs des tentacules
,
des

veux et de la bouche.

Les deux autres ordres de ganglions sont inferieurs.

Une premiere paire est formee de deux ganglions, quel-

quefois confondus on un seul, ou bien unis par une com-

missure, ct qui fournissent les nerfs aux organes de la

locomotion et de la sensibilite generate. On v remarque

eu outre une petite poche que I on croit etre forgone

de l’audition.

Une seconde paire est, connin' la precedente. tantdt

confoudue en une masse unique et mediane, tantot

formee de deux ganglions lies par une commissure;

elle donne des nerfs aux branchies et aux visceres.

Cette seconde paire est plus ou moins intimement

unie en avant avec la premiere
,
de mauiere a former

a la partie inferieure du collier, suivant les combinai-

sons qui out lieu dans les divers genres, tantbt un gan-

glion bilobe de chaque c6te, tantot un ganglion me-
dian unique et trilobe. Quelquefois encore, quaud les

ganglions superieurs s ecartentl’un de l'autre et se rap-

procbent des inferieurs, il pent y avoir de chaque cote

un ganglion a trois lobes.

Frequemment, le cordon medullaire qui lie le cer-

veau aux ganglions inferieurs est forme de deux cor-

dons bien distincts qui se rendent dans chacun de ces

derniers.

Enfin
,
outre ces trois paircs de ganglions, les nerfs

3 - 20
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quo le cerveau donne en avant a la masse buccale se

reunissent sous l’oesophage, et forment un ou deux

ganglions qui fournissent des nerfs alabouche, et, par

deux filets recurrents, a l’oesophage
,
ce qui les a fait

designer sousle nom, maintenantfortrepandu, de nerfs

stomato-gastriques

.

De ces dispositions il resulte que, lorsque les deux

paires inferieures de l’anneau cerebral sont separees,

le collier se trouve etre compose de trois parties abou-

tissant saperieurement dans les ganglions cerebraux,

comme serait une bague dont le cbaton reunirait trois

anneaux.

Les nerfs qui viennent de la seconde paire de gan-

glions inferieurs eprouvent aussi quelquefois, avant

de se distributer aux parties, des rentlements gauglion-

naires.

On trouvera, dans le detail que nous allons mainte-

nant donner du systeme nerveux de divers genres

de pteropodes et de gasteropodes, des exemples dcs

combinaisons variees que peut offrir la disposition de

ses parties constituantes.

Dans les hyules
,
les ganglions cerebraux sont places

sur les c6tes de 1’oesopbage, la commissure (|ui les

reunit esi un cordon aplali; les ganglions des nerfs lo-

comoteurs sont pyrilormes et se toucbent par leur gros

bout
;

les ganglions visceraux sont reunis en une

masse impairc,ct places derriere etentre les premiers;

les {{anglions sous-buccaux sont reunis en un petit

disque, oblong transversalemcnt et ties rapproebe des

precedents (t).

(i) Voy. la partie /.oologi(|Be <iu Voymje dc la Ifonilc
,
4' livraison des

jiiolluscjuc*, pi. y. •
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Dans lespneumodermes

,

le cervcau est a deux lobes,

et chaeune des deux paires de ganglions inferieurs

forme aussi un ganglion bilobe; eutre celles-ci, de

cbaque c6te, il y a uu petit ganglion qui les tail com-

munique!' l’une avec luutre. Ces ganglions inferieurs

sont reunis an cerveau par deux cordons bien separes.

Les filets nerveux qui se rendent an ganglion sous-

buccal sont ires delies, et les rameaux auterieurs que

fournitce ganglion eprouvent egalemeut de petits reu-

llements.

Daus Yeuribie
,
le cerveau est compose tie huit gau-

glions presque contigus ,
reunis entre eux par tin large

cordon aplati
;
deux superieurs, deux inferieurs, qua-

tre lateraux, l’uu interne et l'autre externe de cbacjue

c6te.

Dans les cleodores ,
le systenie nerveux resseuible

entierement a celui des uyales.J

C. Gasteropodes.

Daus 1 escargot ( helix pomntid), le cerveau se

trouve place sur I’oesopliage, derriere une masse ovale

de muscles qui enveloppe la bouche et le pharynx, et

que nous decrirons a l’article de la mastication. [11 est

de forme oblongue, transverse, uu pen retreci au mi-

lieu. Les angles posterieurs se prolongent de cbaque

cote en un cordon qui entoure l'oesopbage et qui forme

en s’unissant avee un gros ganglion place au-dessous

uu auneau assez large pour que la masse cbarnue de la

bouche y passe tout entiere lorsqu’elle se retire forle-

ment en dedans. Tous les nerfs partent de l ime ou de

l’autre de ces deux masses. Ceux que fouruit le cerveau

sorteut de son bord anterieur et de son bord lateral. 11 y
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cn a d’abord deux pour la masse charnue de la bouche.
Le troisieme et le quatrieme sont des filets tenus
qui vont a la peau voisine de la bouche; le cinquieme
se distribute a la tunique externe du tentacule superieur.
Le sixieme est le nerf du tentacule optique; il est gros,
et sa gaine est teinte de noiratre. Apres avoir fait une
multitude de replis dans la partie creuse du muscle de
ce tentacule, il se termine dans la papille de son extre-
mite, apres avoir donne uri filet au globe de l’ceil.

Au-dessus de ce nerf du cote droit, nait nn nerf im-
pair pour la verge; celui-ci se divise en trois bran-
ches, dont deux, apres avoir forme tin petit plexus,
se rendent dans la game de la verge; l’autre suit le

canal deferent., et penetre avec lui dans le corps de la

verge.

Immediatement. sous le nerf du tentacule optique,
nait de chaque cote un petit nerf qui se rend sous 1’ori-

gine de l’oesophage
,
et forme avec son congeuere un

petit ganglion qui fournit les nerfs de la bouche, de
l’oesophage et de I’estomac, et forme ainsi un demi-
collier anterieur. Vient ensuite de chaque cdte le

cordon du collier cerebral.

Les nerfs du ganglion sous-oesophagien
,
qui est ar-

rondi et presque egal en volume au cerveau, partent,
lesuns de sa faccsuperieure et deson bord posterieur,

les autres de toutesa face inferieure.

Parmi les premiers, on distingue:

Un nerf impair qui suit la grande artere de la tele

et d u pied
;

q° Un nerf du c6te droit qui va sc distribuer aux
environs de l’orifice de la respiration

;

3" Un second du indue crtle
,
mais plus interne, qui
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penetre dans l’enveloppe generate un pen plus bus;

4° Du cote gauche, il y en a deux cjui se rendent a la

jonction du corps avec lc bourrelet cbarnu par oil

rentre la tete, et se distribuent tant a ce bourrelet

qu’au poumon et au diaphragnie.

Les nerfs qui naissent de la partie inferieure du

ganglion, ct qui sont tres nombreux, se rendent tous

dans le pied, en passant entre les diverses languettes

de son muscle retracteur; il v en a cjui vont en avant

jusqu’aux levres
( 1 ).

Dans la limace ( Umax rufus ) ,
le cerveau forme

coniine un ruban etroit, sitin'* en travels de l’oesopbage,

et qui selargit et se renfle ii ses parties laterales. Le

ganglion forme par la reunion des cordons lateraux est

plus considerable que le cerveau; il est compose de

deux parties superposees et qui se touchent seuleinent

par leui*s extremiles : les cordons d’union avec le cer-

veau sont courts, et les deux masses ont l air de n’eu

former qu’une en forme d’anneau. De la partie in-

ferieure du gangliou sous-oesophagien partent deux

troncs principaux qui se porteut en ligne droite, tout

le long du dessous du corps, en conservant uue di-

rection a pen pres parallele, et en donnaut de leur

bord externe les nerfs du pied et de l’enveloppe ge-

nerale, excepte ceux des c6tes de la tete, qui par-

tent immediatement du ganglion lui-meme. Ceux du

diaphragnie et de la cavite pulmonaire sortent du

meme ganglion.

La partie superieure de ce ganglion donne deux

(t) Cuvier, Memoire sur la limace et le colimagon ,
anat. des raollus-

ques, in-4, 18
1
7.
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nerfs, de chaque cote, qui se rendent aux visceres,

en suivant la distribution des arteres.
]

Quant au cerveau proprement dit, il donne d’abord
de chaque c6te un nerf pour la masse charnue de la

bouche
,
puis deux pour chacune des grandes cornes,

1 un desquels va a l’oeil, et tient lieu de nerf optique :

plus en dehors, viennent les nerfs des petites cornes;

[enfin deux petits filets se rendent sous la bouche, for-

ment la deux petits ganglions reunis par une commis-
sure transversale

,
et d’ou partent de petits filets pour

la bouche et l’oesophage.

On voit que dans ces deux exemples les deux paires

de ganglions inferieurs sont reunies en un seul ganglion

median.

Dans la hmnee glutineuse
,
le systeme nerveux cen-

tral est compose de douze ganglions qui entourent en

dessous 1’oesophage de trois colliers. Les ganglions ce-

rebraux, separAs par une commissure, fournissent les

nerfs des tentacules etdesyeux; celui du cotedroit,qui

est trilobe et plusgros que celui du cAte gauche, donne

le nerf de la verge
;
puis ils donnent anterieurement

chacun le filet qui va former le demi-collier auterieur

on sous-buccal, et poslericurement le filet destine au

demi-anneau post-erieur. Le premier est compose de

trois petits ganglions, un median et deux lateraux. 11

en part, comme a l’ordinaire, les nerfs de la bouche ct

de l’oesophage. Le second est forme de deux ganglions

de chaque cAte
, assez distants fun de 1’autre

,

qui

donnent des nerfs aux glandes salivaires et aux parties

voisines; et d’un ganglion impair median qui com-

plete ce collier el donne deux longs filets a 1’estomac,

au foie, et aux parties posterieurrs de la generation.
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Le collier moyen est compose seulement de deux gan-

glions qui donnent les nerfs du pied et quelques filets

aux organes de la generation ( 1).

Dans la tritvnie de Homberg

,

la portion superieure

du collier cerebral offre quatre ganglions. Les deux in-

termediaires aont oblongs, les deux lateraux arrondis

et plus pclits. Des ganglions moyens naissent la pre-

miere et la deuxieme paire de nerfs qui vont aux tegu-

ments de la boucbe ;
la troisieme qui va aux tentacules,

et laquatrieme aux yeux ; les nerts des ganglions lateraux
f

vont aux muscles des macboireset aux parties laterales

de l’enveloppe generale et musculeuse du corps et aux

parties de la generation. Les nerfs des visceres vieunent

de deux petits ganglions situes sous 1 cesophage . et qui

forment, an moyen des deux filets qui les unissent au

cerveau, le demi-collier anterieur ordinaire. Le collier

cerebral est complete en dessouspar 1111 simple coi don,

parceque, ici
,
les ganglions inferieurs sont contigus

aux ganglions cerebraux, et qu ils soutsepares par une

longue commissure.

Le cerveau
,
daus laphyllidie d trois bandes et dans

le pleurobranche de Peron
,
forme uu gros gaugliou qui

fournit les nerfs des yeux et de l envelcppe generale, et

a droite ceux de la generation. Les nerfs des visceres

prennent naissance du ganglion sous-oesophagien.

Dans 1 aplysie bordee
,
le cerveau est un ganglion

carre ayant a son centre une masse rougeatre grenue.

Les cordons qui l unissent aux ganglions sous-oesopha-

gieussont divises en trois filets courts, de sorte que ces

ganglions sont places aux cotes de l oesophage, et que

(i) Van Reneden, Exercices zootomiq., p. 37.
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C filet qui acheve le collier en dessous est tres allonge
Ces ganglions sont a trois lobes, et ils donnent un

second filet qui les reunit encore par une seconde com-
missure en embrassant le grand tronc arteriel

,
que Ion

vo 't al,er ]e long de l’oesopliage du coeur ala boucbe.
a P remiere paire de nerfs que le cerveau fournit va

ormer, comme al’ordinaire, sous la masse charnue de
la boucbe, un ganglion a deux lobes qui donne les nerfs
de la boucbe etdel’oesopbage;le cerveau fournit ensuite
es nerfs aux tentacules

,
a la verge et aux teguments

environnants. Les ganglions lateraux donnent, de leur
partie inferieure, douze ou treize filets qui serendent
a toutes les parties musculaires de 1’enveloppe du
corps, et de leur partie superieure mamelonnee

,
un

long filet qui va former avec son correspondant un
ganglion pres de Porigine du tronc arteriel; de celui-ci
sortent les nerfs du coeur, des brancbies et des tegu-
ments de la eoquille.

Les tiois filets du cordon qui joint le cerveau aux
ganglions lateraux

,
les trois lobes qui composent ces

ganglions et les deux commissures inferieures qui les

reunissent, montrent ici a la fois distinctes et tres inti-

mement unies les deux pairesde ganglions inferieurs( 1 ).

Dans la carina/re, le cerveau est divise en quatre
lobules places par paires Pun au-devantde l’autre. Les
posterieurs donnent les nerfs des yeux, et les nnterieurs

les nerfs de la trompe ou masse buccalc; deux deceux-ci

se renflent en un ganglion bilobe. Des lobes posterieurs

parlent deux longs filets qui vont former deux paires

de ganglions sous-iutestinaux vis-a-vis de la naissance de

(i) Cuvier, Mrm. stir le <jrnre. nptysin
,
ouv. rit.
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la nageoire et ties branchies,et qui donnent des nerfs au

coeur, aux branchies, a la nageoire et a la queue fi).

Dans la firole a crCte
,

le cerveau se compose dun

disque elliptique superpose a quatre ganglions, places

deux a deux les uns au-devant des autres, et reunis en

dessous de I’cesophage par un cordon trestenu;du disque

sortentles nerfs optiquesetceuxdel’enveloppede la tete.

Les deux ganglions anterieurs donnent chacun un nerf

pour la trompe, et deux on trois filets presque imper-

ceptibles pour l’oeil correspondant; les deux poste-

rieurs chacun un long filet d’oii partent divers ramus-

cules le long du corps, et qui viennent se rendre a un

ganglion sous-intestinalsitue a la hauteur de la naissance

de la nageoire, coniine dans la carinaire. Ce ganglion

fournit ties nerfs a la nageoire et aux parties environ-

nantes en s irradiant
;

puis, coniine le coeur et les bran-

chies sont encore tres eloignes, un long cordon, qui

sort de sa partie posterieure, longe le canal intestinal,

va se rendre pres du nucleus, et la, si notre obser-

vation ne nous a pas trompe, forme encore un petit

ganglion qui donne au coeur, aux branchies et a la

queue
,
des nerfs comparables par leur finesse a des fils

d’araignee.

Dans la phasianelle, le cerveau se compose, comme
dans la plupart des pectinibranches, de deux ganglions

fori ecartes l’un de l’autre, et reunis par un cordon

transversal qui passe sur l’oesopbage, et par un autre

qui passe dessous. En avant, ces ganglions donnent les

nerfs ties tentacules et des levres, et les deux filets or-

dinaires qui vont former, sous la naissance de l’oeso-

(i) Cuvier, Mem. sur I'lialiotide
,
la pldrotrar.hee

,
etc.

,
ouv. cit.
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phage, un petit ganglion double clou sortent les nerfs
pai ticuliers du canal intestinal; en arriere parlent les

autres nerfs du corps.

Dans le buccin de nos cotes ( buccinum undatum
),

le cerveau, place sous la trompe, est allonge d’avant en
ai liere, et surmoutc d un tubercule cjui fournit les nerfs
des tentacules. Da partie anterieure de ce ganglion
donne les nerfs du pied, et sa partie posterieure ceux
des muscles de la trompe et du corps. Nous n'avons
point aper^u le demi-anneau anterieur sur des indivi-

dus conserves dans lalcool, inais nous avons trouve le

ganglion sous-cesophagien du collier cerebral forme de
trois renflements, un median plus grand et deux late-

raux plus petits. Ges derniers fournissent cbacun un
gros nerf qui sunit promptement a son congenere

, et

sen separe ensuite; tous deux suivent la courbure de
loesopbage, et se rendent probablement a la trompe;
le ganglion median et un peu posterieur donne un nerf

a droite pour la verge, etun nerf median qui suit l’oe-

sopbage et descend vers 1’estomac.

Dans le rnurex triton is, le cerveau est line masse tri-

lobee doutla partie centrnleplus epaissesemblesuper-

posee ( du moins dans des individus conserves dans Tal-

ced), a trois ganglions reunis, un anterieur et deux

posterieurs. De la partie centrnle sortent les nerfs des

tentacules et des glandes de la boucbe; du ganglion

anlerieur, les nerfs des muscles de la trompe cl du pied;

des ganglions posterieurs, les nerfs des organes de la ge-

neration, ceux des muscles du corps, du coeur el des

branebies. Au bord droit de l oesopbage le cordon ijui

forme le collier passe sous 1’artere en s’enfonqanl sous

une bride* musculaire du plancher de I’nesopbage et
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tie la trompe ,
et, clans ce trajet, il fourmt un nerf la-

teral
,
puis un gros nerf longitudinal qui recoit une ana-

stomose dn precedent. Ces deux nerfs se portent dans

les muscles clu c6te droit du col du pied. I)n c6te gau-

che, il n’y a qn’un nerf longitudinal qui sort du collier

pres du cerveau, et s’enfonee an c6te gauche du col

du pied. Du cordon du collier se detachent encore an-

terieurement des filets qui nous out paru se rendie a

un petit ganglion situe a la base de la trompe ,
duquel

partent des filets anterieurs pour la trompe, et des

filets posterieurs pour roesophage.

I^e vermetus muricatiis a, selon delle Cbiaje(i), un

cerveau compose de deux ganglions lateraux, et d’oii

partent deux colliers sous-oesophagiens; un premier qui

se renfle en dessous en deux petits ganglions, un second

qui nest forme que par un simple cordon. Du ganglion

cerebral droit nait un nerf particular qui forme, pres

de l’oesopliage, un ganglion d'ou sortent les nerfs des

visceres.

Le cerveau de Yhaliotide commune est forme de

deux ganglions lateraux, reunis par un cordon trans-

verse
,
qui donne quatre filets nerveux pour les par-

ties anterieures de la tete et pour la trompe. Les nerfs

des tentaeules et des yeux sortent des ganglions eux-

mernes. En arriere, ces ganglions donnent chacun deux

cox-dons qui completent le collier autour de roeso-

phage
,
et qui s’unissent en un ganglion un peu enfonce

dans la face anterieure du muscle principal. De ce

ganglion sortent les nerfs des visceres
,
des parties !a-

(i) Tnstituzioni di anatomia comparata. Napoli, a vol. in-8, avec

planches.
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lerai ®s dc 1WloPPe et <*ux du pied. Ces derniers, au
nombre de quatre, deux de cbaque cote, traversem \e
muscle d attache a la coquille, et regnent jusque vers
extremity du pied, en donnant des filets lat^ralement.
Les deux cordons qui sortent du cerveau pour al-

Gr r®j°indre le
fi
an

fi
lion sous-oesophagien annoncent

quo on doit considerer ce ganglion comme forme des
deux paires mferieures reunies en une seule masse
nerveuse.

Lesysteme nerveux de lapatelle commune est fort
semblable a celui de l’haliotide(i ).Un cordon transverse
se renfle de chaque cote de la bouche en un ganglion
qui fournit les nerfsdesyeux et des tentaculcs. Le col-
lier est forme de deux cordons de chaque c6te

,
qui se

rendent sous l’oesophage a un ganglion transverse,
d on partent les nerfs du pied, du muscle circulaire et
des visceres; les deux extremites de ce ganglion sont
unies par un cordon 011 commissure transversalc

,
ce

qui semble indiquer qu’il est compose de deux parties

contigues seulement par leurs extremites, comme nous
l’avons vu dans la limace. 1

J
t

I). s4cephafes.

a. Acephales testaces.

Le cerveau des mollusques acephales testaces est

forint sur un plan beaucoup plus uniforme que celui

des gast^ropodes. Dans tons, depuis I 'huitre jusqu’a

la pholadu et au laret, il ric prdsentc aucune difference

essentiellc.
[

( hi n y retrouve plus le demi-collier nnto-

rieur ou sous-buccal, et les deux paires de ganglions

(l) Cnvinr, Mfm. sur riinlinthlr

,

*le., Oliv. rilr.
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que nous avons vues former la partie inferieure du col-

lier cerebral, et frequeinmcnt reunies dans les mollus-

ques precedents, demeurent toujours separees dans

ceux-ci, et completent deux colliers de grandeur sou-

vent tres inegale.
]

Dans les anodontes
,
dans les bucardes

, les venus
,

les mactres

,

et, en general, dans routes les bivalves

qui ont deux muscles cylindriques, un a chaque

extremite de lenrs valves, destines it les rapprocher,

la bouche cst plac^e aupres dun de ces muscles,

et l'auus aupres de l’autre; le pied sort vers le mi-

lieu du bold de la coquillc, et les tubes des excre-

ments et de la respiration, lorsqu ils existent, sorteut

par le bout de eette coqnille oppose a celui oil cst la

bouche. Le cerveau est compose de deux ganglions

ecartes, situes de chaque o6te de la bouche et reunis

par un cordon qui en suit le bold superieur. II four-

nit deux cordons en avant qui se portent dans le

muscle voisin, et qui, en se detournant chacun de son

c6te
,
entrent dans les lobes du manteau et rampent

chacun tout le long du bord du lobe dans lequel il a

penetre. Le cerveau fournit de chaque c6te quelques
filets aux tentacules et aux lev res. En outre

,
ses gan-

glions donnent chacun deux cordons pour les colliers.

i° Un cordon externc qui rampe sous la couche
musculaire qui enveloppe le foie et les autres visceres

et qui se continue eu s epaississant pour former le

pied, qui est souveiit une filiere. Arrives an muscle ad-
ducteur posterieur qui ferme les valves, les deux cor-
dons se rapprochent lun de l’autre, et s’unissent, en se

renllanf, pour former un ganglion bilobe (le ganglion
branchial); il est au inoins aussi gros que le cerveau,
et toujours beaucoup plus facile a distinguer. Il
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donne deux nerfs principaux de chaque cote, et les

quatre ensemble *epresentent une espece de sautoir;

les deux anterieurs vout en remontant un peu du cote

de la bouclie, et, apres avoir decrit un arc
,
penetrent

daus les branchies; les deux posterieurs passent sur le

muscle adducteur
,
et apres lui avoir donne quelques

filets, se rendent dans le manteau, dont ils suivent le

bord jusqu’a ce qu’ils se joignent a ceux du cerveau,

ce qui en fait un cercle continu. Entre ces deux-ci,

le ganglion donne aussi des nerfs pour le muscle adduc-

teur, et entre les cordons lateraux et les nerfs bran-

chiaux, il fournit quelques filets aux visceres
;

[
2 ° Un cordon interne qui s’enfonce dans le pied,

et, arrive vers le milieu de sa base, forme avec son

congenere un ganglion bilobe (le ganglion pedieux)

qui donne des nerfs au pied et a l’organe de 1’ouie.]

Dans les acephales teslaces, dont le pied sort par une

extremite toujours ouverte de la coquille,et les tuyaux

par I’extremite opposee, c’est-a-dire dans les myes , les

solens et les pholades
,
la bouche est moins procke

d une extremite, et le cerveau par consequent. Les

nerfs qui sortent de celui-ci font done un trajet beau-

coup plus long avant de diverger pouraboutir au man-

teau. lin revanche
,
les cordons du collier branchial

eu lout un bien plus court avant des unir. II y a un assez

grand cspace
, surtout dans les solens, entre la masse

des visceres silucs dans la base du pied et le muscle

postcrieur. C ost dans le milieu de cel cspace, entre

les branchies de I'iiu et de fan Ire cote
,
qu’est silue le

ganglion branchial. 11 est roud, el beaucoup plus vi-

sible que dans les aulres especes. Les nerfs qu’il donne

Sont au rcsle absolument les mrmes.

Dans Yhuitre
,
qui n’a point de muscle adducteur a
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la partie anterieure, le cerveau se trouve, ainsi cpiela

bouche
,
sous l’espece de capuchon que le mauteau

forme vers la charniere; le ganglion branchial est situe

sin 1 la face anterieure du muscle adducteur unique, im-

mediatement derriere la masse des visceres. [Comme il

n’y a point de pied dans l’huitre, le ganglion p^dieux

n’existe point
,
et les deux cordons internes des gan-

glions ctirebraux, tres delies, envoient (jiielques fila-

ments a l’endroit qu’occupe le pied dans les especcs

pourvues de cet organe.

Cette structure se retrouve, ;t pen dedifferences pres,

dans les divers genres d'aeepbales testaces
(

1 ): sen le-

nient, lorsque les branchies sout reunies en arriere snr la

ligne mediane, comme dans les mavtres
,

les myes
,
les

solens
,

le ganglion branchial est toujours simple
,

quoique bilobe; mais lorsque
,
comme dans les rno-

dioies
,

les avicules
,

les iithodomes
,

les arches
,

les

brancbies sout eloignees, il y a deux ganglions bran-

chiaux plus on moius ecartes
,
et reunis par une com-

missure.

Dans 1’onguline, M. Duvernoy a trouve de chaque cote

du ganglion branchial uu trespetit ganglion spherique.

Daus le pecten maximus
,

le ganglion branchial

fournit d abord les neris branchiaux
,
qui donnent,

avantdese recourber, des nerfs aux oreillettesdu coeur,

puis quatreou cinq gros neris de chaque cote, qui vont

en rayonnant et en se bifurquant successivement jus-

qu’au bord du mauteau, oil ils aboutissenl a un cordon

cireulaire fourni par le cerveau; celui-ci donne un

(i) Garner, On the neruous system of molluscous animals. Trans. Linn.,

t. XVII, 1837. — Duvernoy, dessins inedits.
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filet a chacun des nombreux tentacules qui bordentle
manteau, et dont quelques uns sont regardes comme
des tentacules oculaires.

Nous voyons done que, dans les acephales testaces,

il Y a
)
comme dans les gasteropodes et les pteropodes,

un collier nerveux
,
simple a sa partie superieure ou

dorsale
,
et le plus souvent double a sa partie inferieure

ou ventrale; que les ganglions cerebraux sont toujours

ecart.es Tun de l’autre; que ceux du collier inferieur

et anterieur, ou collier pedieux, sont reunis en un seul,

et qu'il eu est souvent de meme des ganglions du
collier inferieur et posterieur ou collier branchial;

que de plus ces derniers se trouvant fort eloignes de

la bouebe
,
ce second auneau occupe un espace beau-

coup plus grand, puisque 1c pied, lorsqu’il existe, et

toujours leslomac et le foie, passent dans lintervalle

de ses cordons.]

(i. Acephales sans coquille.

Ce que Ton commit jusqu’a present du systeme ner-

veux dans les ascidies consiste en un ganglion oblong,

place dans J epaisseur de la lunique propre, entre la

production qui donne entree aux branchies et celle

oil repond l’anus. Parmi les branches qu’il donne, on

en distingue deux qui remontent vers l’oesopliage et

1’entourent d un anneau qui represente 1’anneau cere-

bral ou oesopbagien. liC ganglion repond a celui qu’on

trouve dans les bivalves, entre les branchies, et vers

I’origine du tube rpii amenc I’eau (i).

E . Brac/iiopodes.

i. II n’a etc possible d’apercevoir dans le scul indi-

(i) Gu\icr, Mnn. mr let asridiis it mi lent aruit., |i. l5, oov. til.
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vidu (In la lingulc disseque par M. Cuvier i)
< jik* quel-

qucs ganglions vers letranglement situe a la base ties

bras.

2 . Dans une orbicule, M. Owen <1 a vn snr les c6les

de J’oesopbage, pres de la valvule perforce, deux pctits

ganglions d on partent deux filets qui accompa{;nent

1’oesophage a travels la paroi membraneuse
,
puis di-

vergent, passent des muscles externes atix muscles

anterieurs de la coquille et suivent les arteres pres du
coeur. Du c6te oppose de I cstomae sc trouve un seul

petit ganglion, (pie M. Owen suppose etre le eerveau.]

F. Cirr/topodes.

Dans les tritons de Linnaeus, c’est-a-dire dans les

anaftferes et les glands dr mer ou balanites ( lepas
,

Lin.) qui sent peut-etre plus voisins des crustaceset sur-

tont des monocles, que des mollusqucs
, le systeme

nerveux tient une sorte de milieu entre cclui des mol-
lusques et celui des crustaces et des insectes.

Le eerveau de Xanatife (lepds anatijera') se com-
pose de quatre petits lobes places en travers sur la

bouche, qui donneut quatre principaux nerfs pour les

muscles et pour les visceres. Les deux cordons lateraux
qui forment un collier autour de l’oesophage donnent
chacun un nerf qui parait se rendre aux branchles,
puis ils se nhmissent par le moyeu de deux ganglions
qui fournissent les nerfs de la premiere paire de pieds;

(i) Cuvier, Mini, sur Vanimal dc la lingule. Ouv. cit.

(*). 0wen
’
0,1 tl,n ™«‘o,ny „f the bracldopoda of Cuvier and more

especially of the genera terebratu/a and orbicula. Dans. Trans, zool
vol. I in-4.

3 .

•21
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ils marcherit ensuite parallelement le long du ventre,

entre les bases ties pieds, se renflant en doubles gan-

glions vis-a-vis de l’origine de chaque paire de pieds, a

laquelle ils donnent des nerfs (i).

[
ll resulte de ce qtti precede que le systeme nerveux

des mpllusques eonsiste en un cerveau place sur l’oeso-

phage o u a ses coles, et cn un nombre variable de gan-

glions tautot tres rapproches du cerveau
, tantot se-

pares de lui par des commissures plus ou moins lon-

gues, qui forment un, deux ou meme trois colliers

autour de i’oesophage; que les nerfs qui sortent de ces

ganglions centraux se renflent sou\ent en d’autres

ganglions avant de donner des fdcts aux differentes

parties du corps; enfin,qu’il n’y a aucune partie qui

puisse etre comparce a la moelle allongee et epiniere,

raais que, cependant, comme daus les animaux verte-

bres, cbacune des parties principales du systeme ner-

veux central parait presider a des fonctions determi-

nees
,
et que les organes analogues dans les differents

ordres de mollusques re^oivent leurs nerfs des memes

parties nerveuses.
]

ARTICIdv II.

CERVEAU ET KERFS LIES AKIMAUX ARTICULES.

A. Annelides.

LcS annelides presentent un systeme nerveux tres

(i) Cuvier, MJm. sur les animaux des anatifes et des balanes, ouv. rit.

Plo»icurs nattirali»te» out areunilli I’ltnli' atinn donn^o dr* la premiere

edition par M. Cuvier, ct plareni Ip* oiri liopndr* pnrini In* nnitnaux arti-

rttlrs. M. Covier, lout no In* mmninnnnt pnrtni In* tnolltaxqne*
,
rrron-

nail dan* son tnrtnoire <|ti ils elaldisscnt unB sortc d intcnundiHltr entre
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simple, et organise a pen pres comme celiii ties crus-

taces et des insectes;[il regne le long de la ligne- ine-

diane ventrale, et consiste en une cliaine de ganglions

plus ou moins separes en double serie, dont le nombre

egale eelui des anneanx du corps, et en mi ganglion

siis-oesopbagien ou cerebral lie a la chaine ou aux

cbaines intestinales par deux cordons lateraux.]

i°. Dans Xaphrodite herissce ,
on voit immediatement

derriere les tentacules, places au-dessus de la boucbe,

un gros ganglion nerveux qui cst le cerveau; il a la

forme d’uncceur, dont la panic la plus large etbilobee

regarde en arriere; de la partie pointue el anterieure

partent deux petits filets pour les tentacules
;
et des

parties laterales, quelques autres beaueoup plus greles

encore pour les parois de la boucbe. Ce ganglion est

situe immediatement au-dessus de 1 origine de i’oeso-

phage.

Les deux cordons qui naissent du cerveau et qui

ferment le collier sont tres greles : ils sont aussi fort

longs; ils augmeutent sensiblement de grosseur en

s’approchant du point de leur reunion : e’est alorsqu ils

donnent naissance l’un et Lautre a un gros filet nerveux

que nous appellerons recurrent. Ces nerfs sont tres

distiucts; ils se portent en devant vers le point ou

l’oesophage, qui est tres court, se joint a l’estomac. On
les suit facilement a l’oeil uu sur les parties laterales

les uns et les antres. Mais comme leur corps n’est point articule,

comme leur coquille setnble motlelee sur celle tie plusieurs bivalves
,

et

comme lours rirrhes ne soul que les analogues ties battants articules dr

certains tarets qui appartienrrent sans contestation aux mollusqnes ace-

pbales, e’est encore avec les mollusqnes qu’il leur a trouve He plus de

rapport
,
et e’est panni eux qu’il les a classes.
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de ce viscere, qui est long et tres musculeux. Avant de
parvenir aux intestins qui font suite a l’estomac

,
ils se

renflent en un ganglion, duquel partent une infinite de

fibrilles nerveuses
(

1 ).

Les deux nerfs du collier produisent par leur reu-

nion un tresgros ganglion, qui est bifurque en devant

et qui se trouve place immediatement derriere la

bouche et au-dessous de l’oesophage : c’est l’extremite

anterieure du cordon nerveux. On n’en voit pas sortir

de filets. A ce premier ganglion en succede un autre,

qui n’en est distinct que paruupet.it etranglement. De
celui-ci partent deux filets nerveux qui se portent un

peu en devant dans les muscles du ventre; vient en-

suite une serie de ganglions beaucoup plus espaces,

qui produisent chacun six nerfs
,
trois de chaque cote;

ils se perdent dans les muscles. Ges ganglions sont en-

viron au nombre de vingt-cinq.

Le cordon nerveux qui fait suite, et qui occupe lc

quart posterieur du corps, ne presente plus de renfle-

ment sensible; mais il en part encore, d’espace en

espace, des paires de nerfs; enfiu, on peut suivre ce

cordon jusqu’a 1 extremite du corps.

[
Examine avcc attention, le cordon se montre com-

pose de deux filets accoles run a l’autre sur la ligne

mediane. Des trois paires de nerfs que fournit ebaque

ganglion, la plus grossc est la plus inferieure; les deux

(i) On trouve iri Ires. Lien in cliques les nerfs particu tiers qui sc ren-

ilent mix intestins, et que panni les anatoiinstes les tins appclcnl inain-

(
cnant stomnlo-gastriques, les autre* nerfs sympatliiques ,

inais auxquels

M. Cuvier n’avuit point donne clc num. L'on iftuore encore si lc ncrl

impair que l’on rencontre dans la plupart des insec tc», coniine nous

.illons le voir, existc dans les annclides.
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antres prennent lem1 origine au-dessns de celle-ci; dies

sontprobablement destinees aux muscles, tandis que la

premiere l est ii la peau.
]

2 °. Dans les sangsues

,

Le systenie nerveux est un cordon longitudinal

compose de vingt-trois ganglions.

Le premier est situe au-dessus de Foesophage; il est

grelc et arrondi
;

il fournit en devant deux filets tonus,

qui se portent au-dessus du disque de la bouehe. I)e

ses parties laterales nait une {posse pairc de nerfs, qui

forme un collier autour de l’oesophage en se portaut

en dessons pour s’unir an second ganglion.

Gelui-ci est de figure triangulaire; il parait forme

de la reunion de deux tubercules. Deux de ses angles

sont anterieurs et lateraux : ils reeoivent les nerfs qui

proviennent du premier ganglion; l’autre est poste-

rieur : il se prolonge en un nerf d une denii-ligne de

longueur au plus qui produit le troisieme ganglion. Par

la partie anterieure du ganglion triangulaire que nous

decrivons
, sont produits defix petits nerfs qui se per-

dent sur l’oesophage autour de la boucbe.

Les dix-neuf ganglions qui suivent ont absolumcnt
la meme forme et produisent chacun deux paires de
nerfs; ils ne different que par le plus oil le moins de
distance qui existe entre cliaeun d eux.

Le troisieme est tresraprochedudeuxieme, ainsi cjue

nous 1 avons indique. Les trois suivants sont a peu pres

a une ligne et demie de distance; mais ceux qui sui-

vent
, depuis le septieme jusqu’au vingtieme, sont dis—

tants de trois ou quatre lignes; enfin, les trois derniers
sont tres rapproches.
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Tous ces ganglions sont situes au-dessous de la lon-

gueur du i anal intestinal, auquel ils donnent par leur

face superieure beancoup de filaments nerveux; ils

produisent de chaque c6te deux nerfs qui pen&trent

sous les muscles longitudinaux et transverses, dans

lepaisseur desquels ils se perdent. Ces nerfs sont op-

poses dans leur direction, de maniere qu’ils represen-

tent une sorte d’X.

La tunique de ces nerfs est noiratre et tres solide, ce

qui fait qu’avant que la piece ait sejourne dans 1’alcool,

le systeme nerveux ressemble a celui des vaisseaux.

3°. Dans le lombric terrestre
,

Le cordon nerveux tire son origine d’un ganglion

situe au-dessus de l’oesophage. Ce ganglion est forme

de deux tubercules rapproches, mais tres distincts : il

en part une paire de petils nerfs pour les parois de la

bouche, et deux tres gros cordons qui embrassentl’oeso-

pbage en forme de collier pour se reunir au cordon,

dont l’origine parait aiusi bifurqude. Trois paires de

,
pelits nerfs naissent de cette origine : 1’une vient du

cordon rneme, et les autres de ses parties late-

rales; elles se portent toutes dans les muscles de la

bouche.

La tige nerveuse se continue jusqua l’anus, en sui-

vant la partie infericure de l’intcstin. Sa grosscur ne

diminue pas sensiblernent, et les dtranglements nesont

jias tres rcmarquables : de sorte qu’il n’y a point ici de

ganglions bien distincts.

II sort une paire de nerfs entre chacun des anneaux

du corps. Ces nerfs se glissent sous les muscles longitu-

dinaux, oil ils disparaissent en sc plongeant outre eux

et la peau.
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Lorsque le cordon nervcux est arrive a l amis, il se

term ine en formant un plexus qui se pcrd sur les parois

de cette ouverture.

4°. Dans le dragonneau (gordius argillaceus, Ian. ) .

il n’y a qu’un seul cordou nerveux semblable a cel ui

du lombric terrestre, mais dont les etranglementssont

encore inoins sensibles.

5°. Dans les nereides ct les arnpliinames

,

On trouve sous la peau du ventre le cordon ner-

veux longitudinal; on y voit autant detranglements

qu’il y a d’anneaux an corps: nous n’avons remarque

aucun filet nerveux sortant de ce cordon.

6°. Dans le ver qu’on appelle lombric rnarin
(
lorn-

bricus marinas
,
Lin. ),

qui, parses caracteres exte-

rieurs, est plus voisin des nereides que des lombrics

,

le systeme nerveux est le menie que dans les nereides;

mais il va en grossissant vers la partie moyenne du

corps, oil il est beaucoup plus distinct.

B. Crustaces.

Les crustaces, qui ressemblent taut aux insectes par

leurs organes du mouvement, quoiqu ils en different

beaucoup par ceuxde la circulation et dela respiration,

ont aussi un systeme nerveux semblable a celui des in-

sectes, du moius quant aux parties essentielles. [l^e cer-

veau est, dans le plus grand nombre, rassemble en un

seul ganglion.]

Dans les decapodes a longue queue
,

la partie

moyenne du systeme est un cordon noueux qui se pro-

longe d une extremite du corps a l’autre; dans ceux a
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com le queue, vulgairement uommes crabes, il v a
au milieu de 1'abdomen nn anneau ou un disque mi
duHau-e d ou les nerfs du corps parteut comme des
rayons.

Dans ces divers animaux
,
lc cerveau est place a l’ex-

tre.mte anterieure du rnuseau, et par consequent assez
loin de la bouche, qui souvre sous le corselet : c’est ce
qm fait que les cordons du collier de l’cesophage sont
plus allonges que dans d’autres especes.

i. Le cerveau de lecrevisse ordinaire
( astcicus flu-

viahlts

,

Fab.
) est une masse plus large que longue,*

dont la face superieure est assez distinctement divisee
en quatre lobes arrondis. Les Jobes moyens produisent
de leur bord anterieur chacun un nerf qui est l’optique.
11 se rend dircctement dans le tubercule mobile qui
porte 1 ceil, et il s y dilate et s’y divise en une multitude
de filets qui forment un pinccau, et aboutissent a tons
les petits tubercules de 1’ceil.

I)(‘ la lace inferieure du cerveau naissent quatre
autres nerfs qui vontaux quatre antennesetqui donnent
quelques filets aux parties voisines. Les cordons qui
foiment le collier naissent du bord posterieur du cer-
veau; ils donnent chacun vers lc milieu de lour lon-
gueur un gros nerf qui va aux mandibulcs cl a lours

muscles; apres avoir communique entre eux par un
cordon transversal

,
ils sc reunissent sous l estomac, en

un ganglion oblong qui fournit des nerfs aux dive»ses

paires de mAchoires. A parlir rlc cot endroit, les deux
cordons restent rappooches dans toutc la longueur du
corselet

,
et y forment cinq ganglions successifs, places

entre les articulations des cinq paires de patles. Chaque
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palte rccoit un nerf du ganglion qui lui correspond,

et ce nerf penetre jusqu’a son extremite : c’est celni de

la serre qui est le plus gros. Les cordons medullaires

arrives dans la queue s’y unissent si intimement, qu it

n est plus possible de les distinguer. lls y fomient six

ganglions, dont les cinq premiers fournissent chacun

deux paires de nerfs. Le der.n ier en produit quatre,

qui se distribuent cn rayons aux nageoires ecailleuses

qui terminent la queue.

[Outre le gros nerf des mandibules, le milieu du

cordon du collier cerebral , renfle en une sorte de gan-

glion triangulaire, donne deux autres nerfs qui se por-

tent sur l’estomac et qui vont se reunir a un nerf

impair venu de la partie niediane du bord posterieur

du cerveau. Ce nerf impair contourne l’estomac en se

renflant d’abord en un ganglion oblong, puis en un

ganglion triangulaire, et se perd dans l’estomac et le

foie. Ce systeme de nerts est celui des nerfs stomato-

gastriques (i).

Le systeme nerveux du homard est presque en tout

semblable a celui de l’ecrevisse : seulement on trouve

une branche de la derniere paire du ganglion cepha-

lique, qui se rend a l’appareil de louie, et les cordons

longitudinaux qui unissent entre eux les quatre der-

niei's ganglions thoraciques sout deja separes et non
plus rapproches comme dans Tecrevisse.]

Le iernard l hermite{Pagurus, Fabr.) dont la queue
u est point reconvene d'ecailles articulees, parait avoir

(i) Audouin et M. Milne Edwards. Mem. pour servir a lltist. des cms-
lacds. In-8°, 1839.
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beaucoup moins de ganglions que lecrevisse : on ne
lui en voit que cinq.

Dans les mantes de mer
(squilla ,

Fabr.), il y a dix

ganglions, sans compter le cerveau. Celui qui est a la

reunion des deux cordons qui ont forme le collier

donne aux deux serres et aux trois paires de pattes qui

les suivent immediatcment
,
et qui, dans ces animaux,

sont presque raugees surune meme ligne transversale

:

aussi ce ganglion est-il le plus long de tons. Chacune

des trois paires suivantes a son ganglion particulier. II

y en a ensuite six dans la longueur de la queue
,
qui

distribuent leurs filets aux muscles epais de cette partie.

Le cerveau donne immediatement quatre troncs de

chaque cote
,
savoir, l optique

,
ceux des deux antennes

et le cordon qui forme le collier. Commeles antennes

sont placees ici plus en arriere que le cerveau, leurs

nerfs se dirigent en arriere pour s’y rendre.

2 . Dans le crabe ordinaire [cancer mamas
,
L.), le

cerveau ressemble a celui de l ecrevisse par sa forme

et sa situation
;
il fournit aussi des nerfs analogues, mais

qui se dirigent plus sur les c6tes a cause de la situation

des yeux ct des antennes. Les cordons medullaires qui

forinent le collier donnent aussi cbacun un nerf aux

rnandibules
;
mais les cordons se prolongent beaucoup

plus en arriere que dans l ecrevisse, sans se reunir : ils

ne le font que dans le milieu du thorax, apres avoir

ccpcndant communique entre cux par un cordon trans-

versal
,
ct la commence tine masse medullaire, figuree

cn anneau ovale, evidee dans son milieu ct huitfois

plus grande que le cerveau. Cost du pourtour de cet

anneau que naissent l<‘!* nerfs qui vout aux diverses

parties; il fournit six nerfs de chaque cOte pour les
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machoires et les cinq pattes,et il y cn a un onzierae on

impair qui vieut de la partie posterieure et se rend

dans la queue.

[
Tie nerf stomato-gastrique se retrouve ici comme

dans les decapodes a longue queue, et comme proba-

blement il existe daus tons les ernstaces.

Dans le maja le ganglion thoracique unique est tout-

a-fait plein ;
c’est un disque qui ne presente plus de

trace d line division longitudinale comme dans le ci abe.]

3. Dans le cloporte (oniscus asellus

)

les deux cor-

dons qui composent la partie moynnne du systeme

nerveux ne sont pas entierement rapproches. < )n les

distingue bieu dans toute leur etendue. 11 y a neut

ganglions sans compter lecerveau; mais les deux pre-

miers et les deux deruiers sont si rapproches qu on

pourrait les reduire a sept.

[Dans le thalitre le systeme nerveux est forme de

deux cliaines de treize ganglions reunis par des com-

missures transversales entre chaque paire de gan-

glions ;le cerveau fournit comme a 1 ordinaire les nerfs

des yeux et des antennes.]

4. Le cerveau de Xapus ( monoculus apus ,
Lin.) est

un petit globule presque transpareut, situe sous lin-

tervalle des yeux. T^e cordon medullaire est double et

a un renflement a cbac ine des nombreuses articulations

du corps; mais le tout est si mince et si transparent

qu’on a peine a s’assurer de la veritable nature de cet

organe.

[Ces exemples suffisent pour nous montrer que dans

les ernstaces, et, nous pouvons le dire d’avance
,
en

general, dans tons les autres articules, lorsquele corps

est forme de segments semblables, ou du moins repre-
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sorites encore par des pieces sternales, on trouve a la
moelle epiniere autant de ganglions on de paires de
ganglions qu’il y a de segments; c’est ce qui a lieu dans
ecrevisse

,
le thalitre et le cloporte. Lorsque les seg-

ments du corps sont immobiles les uns sur les autres
et les pieces sternales reunies

,
les ganglions thora-

ciqnes nen forment plus qirun, comme dans la lan-
gouste; lorsque le corps est ramasse et labdomen tres
pen developpe, tons les ganglions, ceux du thorax et
ceux de labdomen sont reunis en un seul, formant soit
un anneau comme dans le crabe

, soit un disque comme
dans le maja. Nous voyons encore quc

,
de meme que

les ganglions se rapprochent dans le sens de la lon-
gueur pour n’en former plus qu’un, ils se rapprochent
aussidans le sens transversal pour ne plus composer
qu’une cbaine noueuse au lieu de deux. On concoit
que, dans ces dispositions, il y ait plusieurs degres;
ainsi

,
pour ce qui est du rapprochement longitudinal,

on voit, dans le palemon
,
les trois dernieres paires de

ganglions thoraciques ne former plus qu’un ganglion
allonge, divise sur la ligne mediane par une petite

fentc; dans la langousle
, tons les ganglions du thorax

sont soudes ensemble en une masse allong^e, pcrcec
sur la ligne mediane pour laisser passer l’artere ster-

n<de, tandis que les ganglions de l’abdomen restent se-

pai-es comme dans I ecrevisse et le hurnnrd.

Quant au rapprochement transversal, il y en a un
exemplc tres remarquable ( i). Dans le pliyllosomc

, les

trois premiers ganglions thoraciques se rejoignent sur
la ligne mediane, les six suivants sont separc^s el ne

(i) Aiidoiiiti pt M. Milne Kdwnrcl*. M4tn . ril.
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communiquent que par des commissures transver-

sales, puis ceux de l’abdomen, au uombre de six tres

petits, sc toucheut sur laligne mediane.

il y a deux ordres de uerfs dans le system e gan-

glionnaire sous-intestinal des crustaces et des in-

sectes
(

1 ). Le filet le plus inferieur de la chaine ventrale

est seul renfle d’espace en espace, et uu autre filet ner-

veux sans renflemcnts, applique exactement sur le

premier, donue seul des nerfs aux muscles, Le pre-

mier filet doit etre consider** cftinme affecte a la sensi-

bilite, et le second comine aifecte au mouvcmeut.

Tous deux contribuent souvent a la formation dun
meme rameau nerveux

,
qui nait alors par deux ra-

cines, counne les uerfs de la moelle cpiuiere lies ani-

maux vertebres.
J

C. Arachnides.

[Lesysteme nerveux des arachnides est, ccmine celui

de tous les articules
,
forme d’un cerveau sns-oesopha-

gien, et d une double chaine ganglionnaire ventrale
,

reunis par des cordons qui entourent Loesophage.

Dans les scorpions
,
le cerveau et le premier gan-

glion sous-oesophagien, places luii au-dessous de l’autre,

sont separes par des cordons lateraux tres courts,

eu sorie que le tout a 1 air de faire une seule masse
perforee dans son centre pour le passage de l’oeso-

phage
;
ce premier ganglion sous-intestinal, qui est le

seul que renferme le cepbalo-thorax
, fournit les nerfs

(i) Celle interessante observation est due a i\I. Newport. Trans, phil.,
an nees iS3a et 1 834-
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des pattes; le reste de la chaine se compose de sept
ganglions, dont les trois premiers sont loges dans l’ab-

domen propre, et les quatre derniers dans la portion
retrecie de cet abdomen, qu’on appelle la queue. Les
cordons longitudinaux qui reunissent les trois premiers
de ces ganglions abdominaux sont doubles, et Ton
apercoit entre eux on filet median qui indique l’exis-

tence d’un nerf particulier dont nous parlerons a la fin

de l’article des insectes.

Dans les araneides

,

la chaine ventrale est reduite a

deux ganglions, le premier, situe dans le cephalo-tho-

rax, est une grosse masse arrondie, presentant de

chaque c6te quatre c6nes reunis par leur base, et

qui sernble indjquer la fusion de quatre ganglions en

un seul. Du somraet de chacun de ces cones s’echap-

pent les nerfs de la patte correspondante. La double

corde longitudinale qui part de ce ganglion thoracique

se rend dans l’abdomen, oil elle forme un renflement

terminal
,
d’ou sortent un grand nombre de nerfs pour

tous les organes qui y sont contenus.

On croit y avoir apercu les nerfs stomato-gastri-

ques, mais il n’y a point encore de certitude a cet

dgard.

]

D. Larves d’insectes.

a. Coleoptires.

i°. Larve de. I'oryctes nasicome
(
scarabeus nasi-

cornis ).

Nousdccrirons cn particulier les nerfs decettc larve,

parce qu’ils different esscntiellement, par leur distri-
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bution
,
dc ce qu'on observe dans lcs antics coleop—

teres.

Le cerveau est situe sous la grande ecaille qui re-

couvre la tete inunediatement au-dessus de 1 origine

dc l’cesophage. 11 est forme de deux lobes rapproches

qui sent tres distincts en devant et en arriere. De la

partie anterieure partent quatre nerfs, deux deebaque

c6te, qui vont se perdre dans les barbillons et dans les

parois de la bouche.

Des parties laterales et un pen posterieures de ce cer-

veau sort one paire dc nerfs qui
,
embrassant loeso-

phage, se reporte en dessous pour former le cordon

nerveux que nous decrirons tout-a-1 lienre.

De la face inferieure du cerveau, ou de celle qui

appuie sur I'oesophage, nail une autre paire de nerfs,

qui se portent dabord en devant, puis se recourbent

en dedans et au-dessus de la ligne moyeune et supe-

rieure de l’oesopbage, en s’approchant l'nn de l’autre.

Lorsqu ils sent en contact, ils sereunissent et forment

un petit ganglion qui produit un nerf unique, lequel

,

coutiuuant de se porter en arriere, passe au-dessous

du cerveau, suit l’oesopliage jirsqua l’estomac; arrive

la, ilse rende de nouveau en un ganglion qui produit

quelques petits nerfs destines a l’estomac, et un plus

considerable qui continue de suivre la longueur du ca-

nal intestinal. Ou en voit sortir d'espace en espace des

filets lateraux qui se perdent daus les tuniques de ce

tube. Ce nerf est analogue a celui que Lyonnet a de-

ceit sous le uom de recurrent dans la chenille du cos-

sus ligrtiperda.

La moelle epiuiere, que nous avons vu etre produite

par la paire de nerfs posterieurs du cerveau
,
est fort
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fosse ^ oriaine; elle forme un gros ganglion fusi-
forme qui pent avoir 5 millimetres de longueur suruu
deim-millimetre de largeur. On remarque dans sa partie
anterieure des etranglements, mais si rapproches qu’ils
ne paraissent que coipme des sillons transversaux [qui
indiquent huit ganglions intimement unis entre eux.]
La partie posterieure de ce ganglion est lisse.

Des parties laterales de ce gros ganglion, qui de-
passe de tres pen le troisieme anneau du corps, par-
leut en divergeant un tres grand nombre de filets ner-
\eux. Ceux quisont pres de la tete remontent un peu;
ceux qui viennent ensuite sont presque transverses; en-
fin, ceux qui suivent se portent de plus en plus en ar-
riere. La longueur de chacun deux est en raison de
leur distance de la partie anterieure de ce ganglion

,

de soi to que les deux filets les plus posterieurs sont
aussi les plus longs.

2 . Les neris de la larve du cerf-volanL ( lucanus cer-

vus^ sont tres diilereuts de ceux dc la larve du scara-

bee nasicorue, quoique ces insectes soient tres rappro-
ches par leur genre.

Lc cerveau est compost de deux lobes contigus
presque spheriques; ils produisent quatre uerl's en
avant pour les antennes et les parois de la bouclie.

Deux en dessous, qui se portent en devant pour re-

tourner ensuite en arriere, passent de nouveau sous lc

cerveau, et forment le nerf qu’on d^signe sous lc noni
dc recurrent

;

enfm, dcuxnerfsen arriere, qui forment
un collier autour dc I’ccsophage, et se rejoignent en

dessous pour produirc le cordon nerveux du corps.

Ce cordon est forme dc ncuf ganglions qui selen-

dent jusqu au septiemc anneau du corps. Ces ganglions
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sont a des distances differentes les uns des autres; ils

sont. joints entre eux par des cordons nerveux tres

greles et rapproches.

Le premier ganglion du cote de la tete est tres gros,

presque spherique; le deuxieme est suivi presque im-
mediatcment du troisieme

,
qui est de moitie plus

petit, et qui n en est distinct que par line espece d e-

tranglement. Du premier partent de chaque cOte

quatre paircs de nerfs : 1 line remonte dans la tete; les

trois autres se perdent en divergeant dans les muscles
du \entie et dans ccux qui meuvent la tete. la* second
ganglion, outre les deux nerfs qui 1’unissent a celui
qui suit, en produit. deux autres

<
j u i sc portent aussi

en arriere, et qui se perdent dans les muscles du qua-
trieme anneau.

Le troisieme ganglion et les suivants jusqu'an hui-
tieme sont semblables au second

, avec cette difference
qu'ils sont beaucoup plus distants les uns des autres,
et que plus ils desceudent, plus les Hlets qu’ils produi-
sent devienneut longs; enfin, le huitieme et le neu-
vieine ganglion soul moius distants

,
et ce dernier est

evideminent forme de deux ganglions tellement rap-
proches qu'ils semblent n’eu faire qu’un seid

,
dans la

partie moyenne duquel on n’apercoit qu’un petit etran-
glement. 11 sort de ce double ganglion trois paires de
nerfs qui sont tres allonges et qui se portent jusqu’aux
environs de l’auus. [Ainsi la chaine ventrale est formee
en realite de dix ganglions de meme que dans l’inseete
parfait, comme nous le verrons par la suite.

]
3°. Les nerfs des larves de capricomes

, d'hydro-
philes

, de coral,es et de staphylins elant a pen pres
les monies

,
nous ne les faisons connaitre que pour Tune

*3
* 22
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d’elles, et nous prenons pour exemple ceile du grand

hydrophile
(
hydrophilus piceus).

[ e cerveau se trouve place dans la tete au-dessns

de l’origine de lcesophage : d est forme de deux lobes

tres rapproches. De sa partie anterieure il donne des

filets aux palpes, aux antenues et aux parois de la

boucbe. De ses parties laterales partent deux cordons

qui entourent loesophage, et qui sont 1’origine du

cordon nerveux situe au-dessous. II nait aussi de sa

partie inferieure des nerfs recurrents.

Ije cordon nerveux est compose de onze ganglions

qui produisent chacun trois paires de nerfs, lesquels

vout se perdre dans lcs muscles sans donner distincte-

ment aux intestius.

Le premier ganglion est assez gros; il se prolonge en

arriere par deux filets nerveux assez distants fun de

l’autre. Le second est a peu pres semblable; mais le

troisieme est le plus gros, et il est tres rapprocbe du

quatrieme, qui ne donne qu’un seul filet en arriere.

Tous les au tres, jusqu'au dixieme
,
n’offrent aueune

particularite. Celui-ci n’est separe du onziemeque par

uii etranglemcnt; du dixieme sort de chaque cdte un

filet unique, el du onzieme trois paires. La derniere

paire est destinee aux rudiments des parties de la ge-

neration, qui sont tres distinctes dans ces lan es, lors-

qu’elles approebent de lour dernier terme d accrois-

aeuaeut.
[
lies cordons sont separes dans toutela lon-

gueur de la cliaine ventrale.
J

/j°. Le cerveau de la larve du dytisfjue horde
(
dy-

Liscus marginalts, L.) est presque spberique ,
compost

d’uu seul lobe. De sa partie anterieure partent <jucl-

(jues filets nerveux pour les parties de la bouche, et
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de ses parties laterales, deux nerfs qui sont les opti-

cjnes. Ceux-oi sont composes de deux parties Ires dis-

tinctes par la torme. La premiere portion, on celle qui

tient au cerveau, cst de forme ovale, plus pointne

par l’extrcmile qui tient an cerveau. L autre extremite,

qui estarrondie, produit un nerl grele, lequel se rend

directement a l’oeil. II cst ft pen pres de meme grossem-

dans toute son etendue; rnais il se renfle, a son ext ref-

mite libre, en un bulbe d’oei partent les filets nerveux

de l’oeil

.

Les deux cordons qui embrassent l’oesophage sont

courts et gros; ils vienuenf de la face inferieure du cer-

veau, et se rcunisserit inimediatrmenf au-dessous de

l’oesophage en ungros ganglion, de figure carree, qui

produit en devant les nerfs des mandibules, et en ar-

riere deux cordons qui se portent de la tele dans le

corselet.

G’est entre ce premier ganglion de la moelle ner-

veuse et ie deuxieme qu’est la plus grande distance;

elle est plus que double de celle qui existe entre les deux

suivants. Le deuxieme ganglion estarrondi; il produit

lateralement deux paires de nerfs : l’anterieure, pour

les muscles qui agissent sur la tete; la posterieure,

pour ceux qui meuvent les pattes anterieures. En ar-

riere sont deux cordons qui se portent dans la poitrine.

Le troisieme ganglion est en tout semblable au

deuxieme
;

il fournit des nerfs a la paire de pattes

intermediaircs.

Le quatrieme ganglion est aussi produit paries deux
cordons qui viennent du precedent; il est situe sur

1 union de 1 abdomen avec la poitrine
;
ilest plus large

que long
;

il produit lateralement deux paires de nerfs
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qui, parallelement transversales
,
se perdent dans les

muscles.

Les sept an tres ganglions sont groupes les* uns a la

suite des autres, et laissent entre eux un si petit inter-

valle qu a peine peut-on y apercevoir les deux filets

nei \ eux qui les unissent. 11s vont aussi en decroissant

de grosseur sans diminuer de largeura niesure qu’ils

se portent en arriere. Tous fournissent lateralement

une paire de nerfs tres longue et flottante dans l’ab-

domen
,
qui, pour la plupart, se termiuent dans les

muscles qui meuvent les anneaux. On en voit cepen-
danl une paire se porter dans les parties qni sont les

rudiments de cedes de la generation.

p. Orthopteres et hernipteres.

Les nerfs des larves d’insectes orthopteres et liemi-

pteres ne presentent point de difference sensible avec

ce qu’on observe dans leurs insectes parfaits : nous ne

les ferons done connaitre qu’en decrivant ceux-ci.

y. Hymenopteres .

Dans la larve d une mouc/ie a scie (tenthredo

,

Lin.),

dont la tete est grosse, large et munie d'yeux, le ccr-

veau est tres large et court; il semble forme de quatre

bulbes presque spberiques ct d egale grosseur. Les deux

exterieurs serveut debase aux nerfs optiques, qui sont

gre les et rjui sc renflent pen a leur autre extremite.

Le premier ganglion est produitpar deux tres petits

nerfs
< ju i vienneut de la partie infericure du cerveau,

et qui
, apres avoir embrasse I’oesopbage, sc r unissent

sur le premier anneau du corps; il foiiruit aux muscles

des patlcs, et se termiue en arriere par deux autres
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nerfs qui, a ime ligne de distance, produisent uri second

ganglion, etainsi de suite. lie cordon nerveux est ainsi

forme de onze ganglions sans compter le cerveau.

Plus les ganglions s’eloignent dc la lete, plus ils dimi-

nuent de grosseur: ils sout lous a peu pres de lorme

arrondie.

8. JSivropteres.

Dans la larve du fourmi-lion
(
myrmeleon forrnica-

riurn
) ,

le systeme nerveux a quelques rapports avcc

celui des ha ves des dipteres, que nous decrirons par

la suite.

11 y a un cerveau situe dans la tele; il produit les

nerfs analogues a cenx que nous avons deja fait con-

naitre pour les autres iusectcs.

La moelle nerveuse est eomposee d’abord de deux

ganglions, composes eux-memes de deux lobes rappro-

ches. Ges deux premiers ganglions sont separes des

autres et contenus dans la partie qui correspond aux

pattes ou dans le thorax.

Le reste de la moelle epiniere se trouve renferme

dans l’abdomen : c’est une suite de huit ganglions ex-

tremement rapproches
,
formes cbacun de deux lobes :

le premier est de pres du double plus gros que les

sept autres. Cette serie de ganglions ressemble, a l’oeil,

a l’extremite de la queue du serpent a sonnettes. Le
dernier est arrondi et non didyme

;
les autres sont plus

larges que longs. Tous ces ganglions fournissent des

nerfs aux muscles. Il est probable que cette disposition

et ce rapprochement des ganglions sont dus aux chan-

gements qui doivent arriver al’iusecte au moment de
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sa metamorphose, parce qu’alors son abdomen occupe
six f ois plus d’espace que dans l’etat de larve.

En effet, dans les nevropteres, dont la larve est &

peu pres aussi allongee que l’insectc par£ait,les gan-

glions sont separtSs comme a l’ordinaire.

La larve de 1'ephemere en a onze, sans compter le

cerveau, qui donne deux gros nerfs optiques. Trois

ganglions sont dans le thorax et sept dans l’abdomen.

Les six premiers de tous donnent plus de nerfs que les

cinq derniers.

lies larves de demoiselles ont un petit cerveau bilobe

qui produit des nerfs optiques plus ou moins grands

selon les especes. Le genre des aesnes est celui qui les

a les plus grands. Le reste du systeme consiste en une

suite de ganglions de grandeurs inegales. Dans les

aesnes
,
le corselet en contienl six, dont les deux der-

niers sont les plus gros de tous. 11 y en a sept petits et

egaux entre eux dans ['abdomen.

e. Lepidop teres.

Le systeme nerveux des chenilles consiste en une

suite de treize ganglions principaux qui fournissent des

filets a toutes les autrcs parties du corps.

Le premier de ces treize ganglions estsitue dans la

cavite de la tetc. II estcouche au-dessus de l oesophage

et ticnt lieu de cerveau. II parait forme en dcssus par

la reunion de deux tubercules arrondis; en dcssous, il

est. concave ct correspond a la convcxite de loeso-

phage.

(le ganglion communique avec le reste du cordon

nerveux par deux gros filets qui embrassent I oesophage,

el qui vont s’unir en dcssous n la partie anttirieure et
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laterale du ganglion suivanl; ii produit en outre huit

paires de nerls.

La premiere s’unit en partie a d autres filets, en

produit quelques uns pour l’cesop huge, et tonne au-

dessous de la levre superieure plusieurs ganglions tres

remarquables. Le plus gros et le plus posterieur, que

Lyonet a nomine premier gang/tun frontal
,

sc pio-

longe en arricre en un gros tier! recurrent qni suit

toute la longueur du corps du cdte du dos. Ce nert

recurrent donne des filets a 1 oesopliage et a ses muscles.

11 penetre dans le vaisseau dorsal
,
et en rcssort ensuite

pour glisser le long de 1 oesopliage jnsqu a 1 estornac.

Ce nerf produit, de distance en distance, des filets

ties solides qui maintieunent l’oesophage attache a la

peau du dos.

Outre le nerf recurrent dont nous venous de parler,

il sort du ganglion frontal posterieur plusieurs filets

pour les muscles de l’oesophage
,
et deux pour le se-

cond ganglion frontal ,
duquel partent encore plu-

sieurs filaments pour l'oesophage, et surtout un tres

remarquable, qui, parson reuflement presque subit,

constitue le troisieme ganglion frontal qui fournit en-

core plusieurs filets a l’cesophage.

La seconde paire de nerfs du cerveau parait prin-

cipalemeut destiuee a l’anteime, quoiqu’elle fournisse

a plusieurs autres parties voisines.

La troisieme paire se termine specialement dans

l'antenne et dans 1 s muscles qui la meuvent.

La quatrieme paire est propre a l oeil de chaque cote;

elle suit la broncbe qui s’y rend, et se partage en six

branches qui penetrent dans cbacun des six yeux qui,

par leur reunion
,
forment celui de la chenille.
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La ciuquieme se porte un peu en arriere

, ou elle se
partage en deux branches : Pune, posterieure, pour
les muscles adducteurs de la machoire; l’autre, ante-
neure qm se perd dans les membranes qui recouvrent
les ecailles du front.

La sixieme et la septieme paire se reunissent pour
ormerun ganglion, duquel partent beaucoup de filets
pour 1 oesopbage et ses muscles.

Lnfin, la derniere paire du cerveau se perd entiere-
ment sur line bronche.

Mais, outre ces nerfs produits par le premier gan-
g ion nerveux, il en nait plusieurs autres que nous ne
ferons quuidiquer. D’abordon voit qu’il produit beau-
coup de filaments pour le canal dorsal

;
ensuite un filet

assez long qui se termine sur les bronches, entre le
second et le troisieme ganglion

;
enfin, un anneau ner-

veux qui embrasse 1’oesophage en dessous
,
comme une

sangle, en lui donnant beaucoup de filets.

Le second ganglion est iutimement uni avec le

troisieme, et u en est distingue que par un etrangle-
ment. Lesnerfsqui proviennent de la partieantericure
paraissent produits par le premier ganglion, comme
cuix qui sont produits par la partie posterieure sem-
blent naitre du troisieme.

Outic les deux filets qui font le collier autour de
1 oesopbage, el qui unissent le premier ganglion avec
le second, celuici a quatre paires de nerfs tres

distincts.

/>a plus anterieure se dirige en devant jusqu’^ la

boucbe; mais dans son trajet, idle si; partage en deux
branches : I une, qui se termine dans la langue et dans
les parties voisines; I autre, qui se porte sur les parties
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laterales, oil elle se subdivise pour dormer des filets

a la mandibule, a la macho ire, a la levre superieure
,

en communiquant avec le premier ganglion etavec le

second du front.

La seconde paire se porte a la machoire; mais il

s’en dctache beaucoup do filets pour les muscles etles

parties voisines.

La troisieme paire est destinee a la filiere et a ses

muscles. Elle fournit dans son trajet beaucoup de filets

aux vaisseaux soyeux et aux muscles dc la (etc.

La quatrieme paire nait pres de letranglement qui

indique la reunion des deux ganglions entre la tete et

le premier anneau. Elle se perd en partie dans la peau

du col et dans les muscles qui s’insereut a la tele.

Le troisieme ganglion
,
qui

,
comme nousl avons in-

dique, est uni au second, ne produit que trois paires

de nerfs, dont l une
,
la posterieure, n est que la con-

tinuation du cordon uerveux des deux autres paires;

1’anterieure se perd entierement dans les muscles et

dans la peau. La paire iutermediaire se distribue aussi

a cette partie; mais elle donue principalement aux

muscles qui meuvent les articulations de la jambe.

Nous avons deja dit que chacun des ganglions com-
munique avec celui qui precede ou qui suit par deux
filets qui sont distincts des leur origine, ou qui sont la

bifurcation d un trouc unique. Du milieu de cette

bifurcation, depuis le troisieme ganglion jusqu’au

onzieme, il nait un autre petit nerf
,
que Lyonet a

nomine bride epiniere. Ge nerf impair est situe dans
la ligue moyenne; il se partage bientot en deux bran-
dies qui suivent les divisions des bronches, et pe-
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netrent avec quelques unes d’elies dans le vaisseau lon-

gitudinal.

Le quatrieme et le cinquieme ganglion produisent
un merae nombre de nerfs dont la distribution est aussi

a peu pres semblable. Leurpaire anterieurefournit aux
muscles et a la peau des anneaux auxquek elle corres-

pond. L’intermediaire donne aux muscles de la jambe
plus particulierement.

Le sixieme ganglion, qui correspond au quatrieme
anneau du corps

,
donne aussi deux paires de nerfs qui

se distribuent aux muscles etala peau.

Les cinq ganglions suivants se distribuent a peu
pres de la meme maniere.

Le douzieme ganglion et le treizieme, qui est la ter-

minaison du cordon nerveux
,
sont tres rapproches

l’un de l’autre, quoique distincts. La distribution des

nerfs que produit le premier n 'offre rien de remar-

qliable
;
mais ceux que fournit le second soul tres al-

longes, parce qu’ils sont destines aux derniers anneaux,

dans la peau et les muscles desquels la premiere paire

se perd en partie. r^a seconde paire nose subdivise que

lorsqu’ellc est parvenue dans le dernier anneau; elle

produit h\ un plexus dont beaucoup de filets se portent

sur le gros intestin. Le tronc parait se terminer sur les

parois du rectum vers sa terminaison.

0. Dipthres.

Les nerfs de la larve du strati/omys out quelques

rapports avec ceux de la larve de l oryctes nasicorne.

Le ccrveau est forme de deux lobes rapproches

prosque splieri(|ues; il est situe au-dcssus de feeso-

pbage, a la baiitcur du second anneau du corps. De sa
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partie anterieure sorteat beaucoup de petit* lilets nei —

veux qui se distribucnt aux parois de la bout lie, aux

mandibules et a toules les parties voisines. Ces neil*

sont ties distincts, surtout ceux qui s’ecartent davau-

tage de Ja ligne rnoyenne.

De la partie posterieure de ees deux lobes qui tor-

ment le cerveau, naissent deux ti es gros cordons qui

embrassent l’oesophage, et qui sout lorigine tie la

moelle nerveuse.

Ce cordon uerveux est tres court, et dun diametre

de pres de nioitie moindre que celui du cerveau
;

il est

forme de onze ganglions ti es rapproches
,
qui produi-

sent cbacun une paire tie uerfs.

Ces nerfsse portent directcment en arriere. C’est a

tort que Swammerdam a represente ce cordon con-

tourne en queue de scorpion, et ne produisant des nerfs

que du c6te gauche seulement. 11 est vrai que ceux qui

naissent du cote droit sout paralleles an cordon, tau-

dis que ceux du cote gauche s’eu ecartent davantage.

Les ganglions ainsi rapproches sout au nombre de

onze, et dans une direction droite. Les nerfs qu'ils

produiseut sont tres allonges; ils se perdent dans les

muscles.

Les nerfs du ver du fromage [musea putris
,
Lin.)

sont fort curieux quant a la mauiere dont ils se dis-

tribuent.

Le cerveau est place immediatement au-dessus de

l origine tie l oesophage, derriere la tete. 11 est tres

gros en proportion du reste du corps; il est arrondi en

arriere etechancre en devaut, comme s’il etait forme

de deux lobes.

Dela partie anterieure sort une paire de nerfs qui se
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porte en avant pour se distribuer aux parties de la
bouche

,
et aux parois menies de cette cavite. II est ai

remarquer que ces nerfs eprouvent un renflement treat
sensible avant de se distribuer aux parties.

Do I origine de Ja moelle nerveuse sortent deux paires -

de nerfs qui se reportent en avant, et qui se distribuent
principalement aux visceres et a quelques uns des
muscles des anneaux anterieurs.

lia troisieme pairede nerfs que produit cette moelle
est la plus remarquable

;
elle provientde la partie qui

correspond a peu pres an troisieme ganglion. Nous di-

sons a peu pres, parce que, dans ces insectes, les gan-
glions sont tellement rapproches les uns des autres,

que la moelle ne semble en faire qu’nn seul, a la sur-
face duquel on apercoit seulement douze rides traus-

versales qui indiquent le nombre des ganglions. Cette

troisieme paire setend presque transversalement. A
quelque distance de sa separation, elle se renfle en un
ganglion

,
et puisse partage en plusieurs filets : ce sont

ces ganglions que Swammerdam presume etre desti-

nes aux muscles des ailes, quand elles existeront dans
I’insecte.

De chacun des autres efranglements part une autre

paii’e de nerfs destines aux muscles du corps. Ces nerfs

ne presentent au reste rien de particulier.

E. Insectes parfails.

a. Coldopteres.

1 °. Dans le cerf-volant ( lucanus cervus
) ,

on trouve,

coniine dans sa larvc, un cerveau compose de tleux

lobes splieimjiies rapprorbes, situe au-dessus de 1’oeso-
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phage. De sa partie auterieure naissent deux petits nerfs

qui se terminent dans les palpes et autres parties de ia

bouche, [et deux filets qui sont les racincs du nerf re-

current, ou du moins du petit ganglion qui le produit;

de ce ganglion sortent en avant des nerfs pour les pa-

rois de ‘la bouche, et eu arriere le nerf impair qui,

apres avoir forme un second ganglion an moment oil

l'oesophage va passer dans le prothorax, et avoir reru

la des filets de deux ganglions lateraux
,
parcourt a pen

pres la moitie de la longueur de l’oesophage; la il se

divise en deux branches qui se rendent an gesier, au-

quel elles dounent quelques filets en formant chaeune

un petit ganglion, et vont se perdre sur l’estomae. Les

ganglions lateraux vienneut d im ou deux gros nerfs qui

naissent de la partie posterieure du cerveau. Ces gan-

glions dounent quelques rameaux a l oesophage, puis

envoient chacun
,
conime nous venous de le dire, un

filet de communication au second ganglion du nerf

recurrent.
J

Sur les parties laterales du cerveau se voient deux

ganglions presque aussi gros que chacun des lobes; ils

out Ja forme d une poire, et sont appuyes par leur

base sur le cerveau; ils se prolongent presque trans-

veijsalemcnt en un gros nerf destine eu grande partie

pour loeil. Parvenu a cet organe, le nerf se renfle de

nouveau en un bulbe, duquel partent une infinite de
petits nerfs que nous decrirous en traitant de l oeil.

Avant qu’il y arrive
,

il parait s’eu detacher d’abord

un filet grele qui entre dans la grande mandibule; puis,

plus exterieurement, un autre filet un peu plus gros,
qui penetre dans la cavite de l’antenne,

[
mais ce nest la

qu une apparence. Ces filets de la mandibule et de
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l’antenne ne viennent pas du nerf optique, niais de
deux protuberances inferieures des lobes c^rebraux
qui donnent en arriere les cordons du collier, en sorte

que le cerveau pourrait etre consider^ comme compose
de quatre ganglions superposes deux a deux.

Les cordons du collier sont longs et greles. Le pre-

mier ganglion sous-oesophagien
,
situe nu point d’union

de la tete avec le thorax
,
immediatement au-dessus

du condyle articulaire, est allonge, ovale
,
et fournit

les nerfs des mandibules et de la tete; le deuxieme
ganglion, de figure carree, tres fortement ^chancre

en arriere, est situe au milieu du prothorax; il fournit

les nerfs de la premiere paire de pattes; le troisieme

est le plus gros; il est loge dans le mesothorax, et il

donne des nerfs a la deuxieme paire de pattes et aux

ailes. Immediatement apres lui vient le quatrieme

ganglion, un peu moins grand; puis un cinquieme,

allonge, qui n’est separe du precedent que par un

leger etranglement. Ges deux derniers sont loges dans

le metathorax. Le quatrieme fournit les nerfs de la

troisieme paire de pattes; le cinquieme en donne a

1’abdomen. Lnfin, dans l abdomcn
,

oil trouve cinq

ganglions dout les quatre premiers sont allonges et

egalement espaces. Le dernier, plus arrondi, plus gros

et plus rapproche du quatrieme
,
donne trois paires

de nerfs; les quatre autres line paire seuiement. Aiusi

dans 1 insect* parfait on trouve dix ganglions a la

ebaino ventrale, comme dans la larve; niais deux de

ces ganglions se soul rapproches dans l inseete, pour

se loger dans le inelnthorax
,
tandis que dans la larve

ils etaienf assez ecart^s.
|

9.*. L'on/ctere monoc&w (scaraberns nasirornis

,
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Lin.) differe sous letat parfait de ce quo nous avons

observe dans sa larve par rapport aux nerls.

Les nerfs optiques, qui sont ici fort disti nets et assez

gros, se rendenta l’ceil, dans lequel on les voit pene-

trer par une infinite de filets quand on iait une coupe

liorizontale de cet organe.

Le cordon nerveux offre une variation bien sensible.

Dans la larve, il n’y avffct qu’un seul ganglion; ici il y

en a plusieurs de tres distincts.

Le premier est sitin'; au-dessus du condyle; il pro-

vient des deux filets posterieurs du cervean, et donne

aux muscles qui meuvent la tote sur le corselet. De sa

partie posterieure partent deux filets qui se portent

dans la poitrine, s’y reunissent vers la partie moyenne

et ferment un ganglion triaugulaire. De ses bonis late-

raux naissent trois paires de nerfs qui se distribuent

dans fes muscles. De son angle posterieur partent deux

I nerfs paralleles qui se portent dans la poitrine pour

former un troisieme et un quatrieme ganglion Ires

rapproebes 1 un de 1’autre, el qui paraisseut divises en

deux lobules qu’indique un siilon longitudinal. C est

de ces deux ganglions que partent tous les autres nerls

du corps par irradiation, absolumeut de la raerae raa-

niere que dans la larve.

3° et 4°. Le systeme nerveux est entierement sem-

blable dans les clytisques et dans les carabes. Le cerveau

est forme de deux gros hemispheres separes eutre eux

par un siilon longitudinal. De la partie anterieure sor-

tent les nerfs de la bouche, et des parties laterales ceux

des yeux et des antemies. Ceux des yeux sont courts

et different beaucoup de ceux des lucanes : ils sont de

forme pyramidale. Leur base correspond a l oeil
,
et
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leur sommet au cerveau. Nous n’avons pas vu de nerfs
recurrents.

TjCS deux filets qui proatrisent le cordon nerveux
partent du cerveau, non en arriere, mais en dessous a
cote des nerf's optiques. Ils sont tres courts, parce
qu’ilsse portent directement au-dessous de l’cesophage.

11s donnent quelques filets aux muscles et a I’cesopbage.

Le premier ganglion qu’ils forment estsituesous une
espece depontde matiere cornee (I’entocephale), situe

dans la partie moyenne de la tete
,

et qui donue
attache aux muscles des machoires; il est de forme
allongee et quadrangulaire

;
il occupe a peu pres tout

l’espace qui correspond au condyle, au-dessus duquel
il est situe.

Il se termine en arriere par deux filets qui marcheut
parallelement, et qui viennent former un second gau-

glion dans la partie moyenne du corselet. Celui-ci

lournit des nerfs aux muscles des paltes anterieures :

on les voit entrer dans la cavite des handles.

Le troisieme ganglion est comme bilobe, ou forme
de deux bullies ovalaires, dont l’union se distingue par
unsillon longitudinal. Ce ganglion est situe longitudi-

nalement au-dessus du bord anterieur inferieur de la

poitrine; il fouruil aux muscles des paltes iuterme-

diaires.

Le quatrieme ganglion est tres pres du precedent;

il est. dc forme arrondie, ct lournit aux muscles des

pattes postericures et des ailes.

Le cinquieme et le sixieme ganglion sont a tres

peu d intervalle I un de J’autre; ils sont de forme ar-

rondie; ils fournissent aux muscles qui meuvent I’ab-

domen sur la poitrine.
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Le rcste tie ia moellc epiuiere esi une suite de cinq

ganglions, tellement rapproches lcs uns des autres

qu’ils semblent n’en former qu’un seul a la simple vue;

mais a la loupe on les recommit tres distinctement : on
aper§oit memo les deux filets que chacuu d’eux pro-

duit pour former le suivant. Le cinquieme ganglion

presente tin si 1 i on transversal qui semble indiquer la

reunion de deux. Cette fin de la moelle epiuiere est

coniine llottante dans la eavite abdominale, mais au-
dessous des iutestins.

5 . Dans le grand hydrophiie {hi/drophilus piceus
,

Lin.\ le cerveau est compose de deux bulbes sphe-
riques accoles. Des parties latfralcs partent les nerfs

optiques quise prolongent jusqu’aux yeux sans changer
de diainetre, mais qui se termiuent la par im bulbe
tiiangulaire qui produit exterieurement une infinite de
filets.

De la partie anterieure du cerveau on voit sortir
quelques filets destines aux parties de la bouche

;
on y

teuiai que aussi un petit ganglion spherique qui parait
appanenir au nerf recurrent qui suit l'oesophage.

Inlerieurement naissent deux filets qui doivent pro-
duce le cordon medullaire. 11s embrassent l’oesophage
dans leur ecartement

,
et se reunissent immediatement

au-dessous, et encore dans la eavite de la tete
,
pour

former un petit ganglion, duquel partent les nerfs
qui sont destines aux muscles des mandibules et des
palpes.

Deux cordons nerveux proviennent de la partie pos-
terieure de ce premier ganglion

;
ils se glisserit

,
presque

aussitot apies leui naissance
, sous un arc corne qui est

produit par la face interne de la ganache (lentoce-
3
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phale) : on ies voit reparaitre par derriereet se porter

dans le corselet.

Ils produisent un second ganglion positivement dans

sa partie moyenne; il est de figure quadrangulaire.

Aux angles anterieur et posterieur sont les uerfs de la

moelle, et par les lateraux sont produits ceux destines

aux muscles des pattes anterieures.

L’intervalle compris entre le second et le troisieme

ganglion de la moelle, non compris le cerveau, est

tres grand. Ce troisieme ganglion correspond a Tinser-

tion des pattes intermediaires. 11 est gros et de forme

arrondie ; il fournit des nerfs aux ailes et a la paire de

pattes intermediaires. En arriere, il produit deux cor-

dons qui, a uue denii-ligne au plus de distance, se ren-

llent et forment un quatrieme ganglion presque aussi

gros que le precedent, qui fournit de sa partie infe-

rieure bcaucoup de filets nerveux pour les gros mus-

cles des pattes posterieures qui sont specialement des-

tiuees a nager. Deux autres cordons tres courts, pro-

duits par la partie posterieure
,
de ce ganglion

,
se

renflent en un cinquieme, moitid moindre, duquel

part un cordon unique. Celui-ci se glisse dans une es-

pece de gouttiere longiludinale pratiquee au-dcssus de

l’appendice corne (l entothorax) qui donne attache

aux muscles des handies et que nous avonsdecrit dans

le second volume.

A la partie posterieure et evhsde de cet appendice

parait un sixieme ganglion; puis
,
a quelque distance,

positivement au-dessus de 1 union de I'abdomen avec

la poitriuc, un septieme. De ces deux ganglions il ne

part qu une seule paire de ticrls qui sont destines aux

muscles.
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II n’y a que deux ganglions dans l’abdomen : l’un

correspond a la partie moyenne du second anneau;

lautre, qui est le dernier et le neuvieme
,
est situe au-

dessus de lunion de ce second segment avoc le troi-

sieine. L’avant-dernier ganglion est en tout semblable

aux deux precedents; rnais le neuvieme est de moitie

plus gros et produit en arriere quatre paires de uerfs ,

qui se portent et vont se distribuer de I’uu el de l autre

cote dans les parties de la generation.

G°. [Dans le hanneton, le cerveau est ires grand.

Lenerf optique, aussi tres gros, semble en etre une con-

tinuation laterale, et n’en est separe que par un leger

etranglement. Les nerls des anteuues, en sortant du
cerveau. torment un renflement ganglionnaire.

La premiere paire de ganglions de la chaiue ven-

trale est reunie en tiue settle masse triaugulaire dbu
parteut trois paires tie nerls pour les maudibulcs.

La seeonde paire est logee datts le prothorax; elle

est de meme forme que la precedente
,
et elle fournit

les uerfs d§ la premiere paire de pattes.

La troisieme est tres rapprochee de la seeonde;
elle forme une masse ovale percee a son milieu d line

petite ouverture qui aunouce quelle est le resultat

de la reunion de deux paires de ganglions, celle du
mesotborax et celle du metatborax. Elle fournit les

ncifs des ailes, ceux des secoude et troisieme paires
de pattes et ceux du premier arceau de l’abdomen. A
la suite de ce ganglion, en existe un autre qui n’en est

separe que par un leger etranglement; il est loge dans
1< metathorax et doune : i°de ses c6tes, cinq paires de
ueifs. qui se portent dans les differents segments ab.lo-
niiuaux;et 2°de sa partie posterieure

, deux tres fortes
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branches placees a cole Tune de l’autre, qui se dirigenl

en arriere sans produire de ganglion et se distribuent

aux trois derniers segments et aux organes de la gene-

ration (1). ]

p. Orthopteres.

Dans la blatle d'Amerique (blntta Americana
) ,

le

cerveau est compose de deux lobes separes par une

echancrure tres distincte en devant. Les nerfs optiques

naissent sur les cbtes, et sa partie anterieure donne

quelques filets aux parois de la bouche et aux instru-

ments de la manducation.

Les cordons nerveux qui produisent la moelle vien-

nent de sa face inferieure; ils se portent directement

en dessous en embrassant etroitement Foesophage; ils

se portent ensuite parallelement, mais tres distincts

l’un de Fautre, vers le corselet. Quand ils sont arrives

a sa partie moyenne, ils forment un ganglion tres gros,

duquel partent trois paires de nerfs lateraux et une pos-

terieure. Des lateraux, les premiers remontent obli-

quement vers la letc pour fournir aux muscles qui la

meuvent sur le thorax et qui agissent sur les antennes

etsur les parties de la bouche. Les autres donnentaux

muscles de la premiere paire de pattes.

Les nerfs posterieurs se portent parallelement en

arriere. Au milieu de la poitrincils produisent un gan-

glion plus considerable encore que le second. Celui-la

fournit lateralement les nerfs des pattes intermediaires

et posterieures, ainsi qu’aux muscles des ailes; il pro-

(i) Voy. Slrfluf-Durcktioim, Consiil. <j/n. sur I'anat. comp. <l<s anim.

art., auxi/ucllrs on a joint I'anat. dctcript. du lianneton. Pari*, in-,g 1838.
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duit aussi eri arriere deux cordons qui, par lour reu-

nion sur la junction de rabdomen avec la poitrine,

.
forment un quatrieme ganglion qui estcouche sur une

avance de substance cornee (l’entothorax) qui donne

attache aux muscles des hanches.

Apres ce quatrieme ganglion il n’y a plus qu’un seul

nerf qui, d’espace en espace, produit quelques petits

renflements : on en comptecinq. Chacun d’eux produit

une paire de nerfs pour les muscles des anneaux de

rabdomen. Le cinquieme est le plus gros
;

il produit en

outre deux nerfs qui se ramifient dans les parties voi-

sines de l’anus.

Dans la santerelle a sabre {locusto viridissima
,
Lin.),

le cerveau est forme de deux lobes qui out la forme

de poires; ils sont accoles par leur base, et se prolon-

gent par leur sommet en un nerl optitpie qui va se

rendre dans l’oeil de Inn et de l autre cote.

De la partie anterieure parteut encore deux nerfs,

de forme pyramidale, dont la base pose sur le cerveau.

De la pointe uaissent quelques filets qui se perdent dans

la mandibule, la macboire et sa galette
,
ainsi que dans

la levresuperieure.

Entre ces deux nerfs anterieurs
,
on voit un petit

ganglion qui provient de la reunion de deux filets de

la face inferieure du cerveau : c’est le nerf recurrent,

qui suit le canal intestinal.

En arriere, et un peu au-dessous, naissent les deux
cordons qui sont 1’origine de la moelle nerveuse; ils

embrassent loesopbage
,
au-dessous duquel ils se por-

tent directement et forment un aanslion.

Ge premier ganglion est protege et reconvert d une
espece de pont de substance cornee ( l entocephale)

,
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de couleur rougeatre; il fournit anx muscles de la t£te,

dans laquelle il est encore renferme, ainsi qu’a ceux
de la bouche. tn arriere, il prodilit deux longs cordons
nerveux qui penetrent dans le corselet.

Environ vers la partie moyenne du thorax, et au-
devant de l’appendice qui donne attache aux muscles
des hanches de la paire des pattes anterieures, ces

deux cordons s’unissent et forment un gros eamdion
compose de deux lobes et irregulierement quadran-
gulaire

,
dont les cotes produisent plusieurs filets pour

les muscles des pattes de devant.

De la partie posterieure de ce second ganglion de la

moelle naissent deux filets qui penetrent dans la poi-

trine. Entre ces deux filets passeilt des appendices so-

lides des hanches qui donnent insertion aux muscles.

Ces filets forment tin troisieme ganglion qui correspond

a l’intervalle moyen compris entre les pattes intermd-

diaires. Ce ganglion donne aux muscles des ailes et des

pattes.

Ee quatrieme ganglion est anssi contenu dans la

poitrine, situe au-devant et entre la paire de pattes

posterieures
;

il est produit par deux cordons HerVeux

du ganglion precedent, et donne etl arridrc deux anfres

cordons si rapproehtis qu’ils paraissenl a la Vue simple

n’cn former qu’utl deni. Ce nerf est rent et cachti dans

une espeee do gouttiere Jongiludimtle, praliquce air-

dessus de la piece triangulaire qui donne attache aux

muscles des pattes.

Ees antres ganglions, qui sont tons situes dans I’ab-

domcn, sont au nombre de six. Ils sont tons, 5 I’excop-

lion du dernier, dcnuine grosseur el de nieme forme,

a egalc distance, ct produits par deux cordons scm-
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blables, ires rapproches entre eux. llsdonnentchaeun

deux paires de nerfs pour les muscles des anueaux du

ventre.

Lc dernier ganglion de la rnoelle, ou le dixieine,

est de moitie plus gros que les cinq precedents; il est

situe au-dessous des parties de la generation, aux-

quelles il se distribue par quatre paires de diets.

Dana la coutiiilierc {acheta giyllo-talpa ), le cerveau

est aussi forme de deux lobes arrondis et surtout ties

distincts en arriere.

On en voit sortir visiblement le nerf des palpes
,
des

antennas ,
des ycux lisses et des yeux proprement dits.

Kn general, les nerfs de la xnoelle epinierc sont

semblables a ceux de la blatte. Les deux premiers gan-

glions sont produits par deux nerfs : le premier, qui est

dans le corselet, fournit aux muscles de la tele, de la

poitriue et des pattes anterieures; le second, qui est

plus gros et dans la poitriue, donne a ceux des ailes

et des pattes intermediaires et posterienres. 11 fournit

encore deux nerfs eu arriere qui produisent le premier

ganglion abdominal ;
mais des lors le cordon est unique,

aplati coniine un ruban ,
sur la longueur duquel on

ne compte que quatre ganglions, situes a des distances

differentes les unes des autres. Chacun d eux produit

deux paires de nerfs qui se portent en arriere pour se

distribuer dans les muscles : le premier correspond a la

partie raoyenne du premier anneau du ventre; le se-

coud, au troisieme; le troisieme, au cinquieme; enfin,

le dernier, au neilvieme.

Ce dernier ganglion est le plus remarquable de tous;

il est ovale, et de toute sa cireonference partent des

nerfs qui vout se distribuer dans les parties voisines.
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Deux, plus gros que les autres, se portent eu diver-
geant en arriere

,
et represented ainsi une bifurcation

de la inoelle epiniere. Les nerfs qui en resulted sont
destines aux organes de la generation.

y. Hemipteres.

Dans le scorpion aquatique a corps ovale
( nepa ci-

nerea
,
Lin. ), le systeme nerveux consiste essentielle-

raent en trois ganglions.

Le cerveau est forme de deux lobes rapproches. Ces
lobes sont pyriformes; ils se touchent par leur base;
leur sommet est obliquement dirige en avant vers les
yeux, dans lesquels ils se terminent, en servant ainsi de
nerfs optiques par leur extremite anterieure. De la
pailie moyenne et anterieure de ces lobes il part aussi
quelques filets pour les parties de la bouche.
Ln atriere, le cerveau produit deux cordons qui

enbrassent 1 oesopbage en passant au-dessous. Ils se

reunissent a l’origine de la poitrine en un ganglion te-

tragone, dont chacun des angles produit ou recoit.

plusieurs nerfs : 1 anterieur recoit les deux cordons f|ui

viennent du cerveau; le posterieur, les deux qui sont
la suite de la moelle epiniere.

Les lateraux produisent chacun un faisceau de (pia-

tre nerfs rjui sont destines aux muscles de la poitrine
et de la paire de pattes anterieures. On voit 1’un d’eux

entrcr dans la cavite de la handle.

Les deux nerfs produits par l’angle posterieur du
second ganglion se portent paral (element on arriere.

Ari'ives dans la poitrine au*dessus de I’appendice corne
qui domic attache aux muscles d<?s handies des pattes

intermediaircs <•! postcrieiircs, ils so reiiflent en un
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gros ganglion arrondi
,
beaucoup plus volumineux que

le cerveau, des bords duquel partent line infinite de

nerfs comine lcs rayons d un solcil.

Ties deux diets les plus remarquables sont extreme-

merit loogs et greles; ils setendent de la poitrine jus-

que pres de l’anus : nous les avons vus se terminer par

trois ramuscules dans les parties de la generation du

male
,
en donnant cependant mix parties voisines quel-

ques filaments.

Tons lesaufres filets qui proviennent de ce troisieme

et dernier ganglion sont destines aux muscles. On dis-

tingue surtout tres bieu ceux qui appartiennent aux

pattes moyennes et intermediaires : ils sont un pen

plus gl’OS.

S. Lepidopteres.

Nerfs de la phalene zig-zag(bombyx dispar, Lin.).

Le cerveau estpresqnespherique; cependant on aper-

(joit dans sa ligne moyenne un sillon longitudinal. De sa

partie anterieure partent quelques petits nerfs excessi-

vement greles. Sur les cotes sont deux gros nerfs opti-

ques qui se rendent dans la concavite de l’oeil
,
oil ils

se terminent par un bulbe duquel partent line infinite

de filets.

L’oesophage passe immediatement derriere le cer-

veaupar un petit intervalle triangulaire, dontles cotes

posterieurs sont formes par les deux cordons de la

moelleepiniere, qui marchentensuite accoles et ne for-

mant plus qu un tronc unique, dans la partie moyenne
duquel on n apercoif. qu’un sillon longitudinal. Parvenu
dans le corselet

, il se iorme un ganglion, teint a sa sur-
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face dune couleur rougeatre, qui produit en arriere
deux nerfs, lesquels laissent entre eux un petit inter-
\ulle par lequel passent les appendices cornes qui don-
nent attache aux muscles des hunches. Derriere ces
appendices, etdans cette rneme cavite dela poitrine

,

ces deux cordons se reunissent de nouveau, et produi-
sent un second ganglion beaucoup plus gros

,
des par-

ties laterales duquel partent beaucoup de nerfs pour
les muscles des ailes etdes pattes. II se prolonge en ar-

riere en un cordon unique qui, lorsquilest arrive au-

dessus de 1 articulation de la poitrine avec l’abdomen
,

se renfle de nouveau et forme ainsi un troisieme gan-
glion.

II est a remarquer que ce gros ganglion, quia la

forme d un coeur
,
est le seul qui, avec le cerveau

,

soit dune couleur absolument blanche, tandis que
tous les autres offrent une teinte plus ou moins foncee,

et sur lesquels on voit a la loupe des points rougeatres

plus ou moins allonges et siuueux qui resseuiblcnt assez

bien a des vaisseaux sanguins
,
tels qu’on les voit dans

les glandes injectees.

Ge troisieme ganglion sc prolonge en un cordon

unique qui, au-dessus du premier atmeau de l’abdo-

mcn, produit un quatrieme ganglion. Celui-ci, ainsi

que ccux qui suivent, doune de fun et de l’autre cote

un petit nerf grele, mais tres long, (jui passe sous les

fibres musculaires, absolument d(’ la memo maniere

quo les fils de la trame passent sur la chaiue. Lour di-

rection est absolument transversale.

Le cinquieme ganglion ne d iffere pas du precedent;

il se prolonge en un cordon unique, dans lequel on

aper(,’oit Ires bien encore le sillon longitudinal. 11 est
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situe dans la partie moyenne du troisieme anneau de

labdomen.

Lesixieme ganglion, en toutsemblablc ail precedent,

est place an milieu du quatrieme anneau.

Enfin
,
le septierae et dernier gahglion est beaucoup

plus gros que ceux qui le precedent dans labdomen;

il est de forme ovale, sitin': sur la lunule qui termine

le cinquieme anneau en arriere du cote du ventre.

Outre les nerfs destines aux muscles du cinquieme an-

neau, qui en partent par deux paires distinetes, il se

termine en arriere par quatre autres paires, lesquelles

paraisseut destinees aux parties de la generation et aux

muscles des derniers anneaux de l abdomen, qui, dans

la femelle, sont allonges en forme de queue, tpii sert

a la ponte.

0. Nevropteres.

Les insectes a ailes nues, c’est-a-dire les liymeno-

pteres, les nevropteres et les dipteres, ayant sou vent de

ties grands yeux,ontdes nerfs opticpies proportionnes

:

cest ce qu’on voit surtout dans les demoiselles. Leur

cerveau est forme de deux tres petits lobules
;
mais

feurs nerfs optiques se dilatent en deux larges plaques

qui out ia figure dun rein, et qui tapisscnt toute la

surface de l’oeil qui regarde le dedans de la tete. Le
reste de leur cordou medullaire est tres mince et garni

de douze ou treize ganglions tres petits, dont le der-

nier aboutit, conime a 1 ordinaire, aux parties de la

generation.

Hi/menopteres.

Le cerveau de 1 abeille est petit et divise en quatre
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lobes; ilproduit immediateraent les nerfs qui vontaux
divcrses parties de la bouche

,
et ies deux grands nerfs

optiques qui se dilatent, pour s’appliquer derriere
cbaque ceil

,
conime dans les demoiselles. II y a eusuite

sept ganglions, dont trois dans le corselet, et quatre
dans 1 abdomen. Le dernier de tousfournitprincipaie-
meiit aux parties de la generation.

1. Dipteres.

La rnouche apiforme ( syrphus tencix
,

Lin.
)

a
un ties petit cerveau forme de deux lobes tres rap-
proches

,
mais distingues par un siilon longitudinal, de

la partie anterieure duquel part un nerf assez gros,

qui se partage ensuite pour les antennes et la trompe.
Les nerfs optiques sont tres gros

,
cylindriques

,
et

d’un diametre egal a la longueur du cerveau, sur les

parties laterales duquel ils sont appuyes; ilssetcr-

minent a leur extremite par un tres gros bulbe qui cor-

respond a la largeur de l’oeil.

Lepremierganglion dela moelleest produit par deux

cordons qui proviennent de la partie posterieure du
cerveau, et qui embrassent l oesophage conime un col-

lier. II est tres grele et silue dans la poitrine; il fournit

une paire de filaments pour les muscles des pattes

an ter i cures.

Le second ganglion et les suivants, qui sont au

noinbre de trois, no sont unis les uns aux autres que

par un cordon unique, lie dernier de tons est plus gros

de moitie (pie celui qui le precede; il se termine par

luiit on neuf filaments destines aux parties voisines de

I’anus. Le premier des trois est place dans la poitrine,

oil il donne aux muscles des ailes et des pattes. Les
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deux autres sont dans l’abdomen. L’avant-dernier est

situe au-dessus de bunion dn troisieme anneau avec le

quatrieme, et le dernier sur le bord anterieur et inte-

ricur du cinquieme anneau.

Dans i'asile crabroniforme
,

on n’apercoit aussi

qu’un seul cordon pour l union des ganglions abdomi-

naux. qui sont an nombre de six.

Le cerveau est sernblable a celui du syrphus ; mais

les bulbes formes par les nerls optiques sont encore

plus larges a proportion, vu la grandeur des yeux rju ils

ont ii tapisser par derriere.

I
).. Myriapodes.

Dans la grande scolopendre
(
scolopendra niorsi-

tans ), le cerveau a line forme tres singuliere; il est

.

coniine a I’ordiuaire, compose de deux lobes presque

spheriques, qui produisent lateralement des nerls

optiques tres courts, qu’on voit se diviser longtemps

avant d'arriver dans l'oeil : les filets sont an nombre de

quatre; mais en avant naissent deux nerfs si gros qu'ils

paraissent faire partie du cerveau, dont ils ont le dia-

metre. Ces nerfs sont specialement destines aux an-

tennes, dans lesquelles on les voit entrer etou on pent

les suivre, car elles sont tres larges.

[Cessaillies anterieures du cerveau, d’ou partent les

nerfs des antennes, peuvent etre considerees comme
des ganglions, de sorte que dans cet animal le cerveau

serait forme par la fusion partielle de deux paires de

ganglions, les antennaux et les optiques.
]

Les deux cordons qui embrassent l’oesophage se

portent directement en bas; ils produisent un gros

ganglion sur l union du premier anneau avec la tete.
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Le premier ganglion fournit deux nerf's en arriere et
plusieurs sur les cotes. II existeainsi un ganglion ahso-
lument de meme forme au-dessus de cfaacune des ar-
ticulations, de sorte qu’il y en a vingt-quatre tres dis-
tmcts

(
1 ) ;

1c dernier seal est plus petit, plus rapproche
du precedent et comme flottant dans 1 abdomen. Cliacun
d eux produit trois paires de nerfs: une qui remonte
du cote de la tete; une seconde qui se porte trans-
versalement : toutes deux sont destinees aux muscles du
ventre

;
et la troisieme descend et se porte en arriere

et en haut : elle fournit aux muscles lateraux et a ceux
du dos.

[
On pouvait deja conclure des descriptions qui

precedent, et les nombreuses rechercbes dont les in-
sectes ont ete I’objet ont confirme

,
qu’il se fait dans le

s^ steme nerveux, pendant leur metamorphose, un tra-
vail qui tend a eloigner, dans le sens de la lougueur,
les ganglions qui etaient rapproefaes dans la larve, ou
a iappi ocher et meme a confondre ceux qui etaieot
eloignes

, de telle sorte qu on ne les trouve pas tou-
joniscn meme nomhre dans les deux etats. Outre ce
mouvement longitudinal de concentration ou d’ecarte-
imiit.

,
il en existe un autre transversal, qui rapproche

sur la Jigrie mediane les elements de la double chaine
sous-in test inale

;
leur rapprochement est plus ou moins

complet, et quclquefois il devient tel qu’il ne rente

plus qu un sillon longitudinal pour fdmoigner de leur

division premiere.

(l) IVnntre* anatomistes on ont sigoalr jn*r|u'A trrntc-lrois
; man on

suit (jue dang le« rnyriajiodes le nombro doH sr^monts angmentg avre I d|;c.
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La variability du nombre des ganglions de la chaine

ventrale cst due principalemerit a la presence ou 1’ab-

sence de quelques uns, ou meme de tons les ganglions

abdominanx. Ceux du thorax peuvent aussi etre re-

duits, de trois qu’ils sont dans la plupart des colco/>-

teres
,
des orthopt&res

,
des nivropteres

,

deux
,
coniine

dans le plus grand nombre des hemipteres
,
et un,

comme dans les dipteres
,
et dans quelques hemipteres.

Nousavons vu que les cordons de la chaine nerveuse

sont souvent proteges par des pieces corners, qui out

reeu les noms d’entocephale, d’entothorax et d’cnto-

gastre, selon qu’elles se trouvcnt dans la tete, la poitrine

ou le ventre. Lorsque les parties laferales de ces pieces

se recourbent et se rejoignent en haut
,
comme cela a

lieu fryquernment dans les coleopteres pour I’cnto-

thorax, la chaine nerveuse passe alors a travers un an-

neau solide complet.

On ponvait deja conclnre
,
de> anciennes observa-

tions sur le nerf recurrent, quil cxiste un systeme

de nerls speciaux destines aux organes de la vie vegeta-

tive. Ce systeme se trouve, en effet, dans tous les in-

sectes; mais en letudiant plus completement, on a re-

connu qu il est plus complique qu’on ne I’avait cru
dabord. 11 est compose de deux nerfs; l’un median et

impair, et 1 autre lateral et symetrique. Le nerf impair,

qui est le nerf recurrent de Swammerdam et de Lyon-
net

,
naitpar deux filets qui partent des bords anterieurs

ducerveau, pres des nerfs desantennes, se reunissent en
avant

,
et forment un ganglion frontal triangulaire

,
qui

envoie des filets aux parties de la bouche; avant de s’y

perdre, ces filets eprouvenl quelquefois, comme dans
le cossus ligniperda

,

un, ou meme deux renflements
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ganglionnaires. La partie posterieure du ganglion
frontal donne un nerf impair qui passe, applique
sur ljpophage, a travers le collier nerveux : bientot
apies, cc nerf re^oit des filets de communication du
nerf intestinal pair, puis il va se terminer a l’esto-

mac, apres avoir forme sur cet organe, ou sur lextre-
mite de I’oesophage

,
un petit ganglion.

Le nerf intestinal symetrique se compose ordi-
nairement de deux paires de ganglions places sur les

cotes de loesophage, en arriere du cerveau, et qui
communiquent avec celui-ci par un ou deux filets.

jiJans le sphinx ligustn
,
par exemple (1) ,

les ganglions

de la premiere paire sont triangulaires
: par un de

leurs ang'es, iis recoivent une branche du nerf des an-

tennes, par un autre angle un nerf sorti de la partie

superieure du cerveau; le troisieme angle commu-
nique avec le ganglion de la seconde paire. Ces gan-

glions donnent des filets tres fins an pharynx, a l’ceso-

phage et au jabot, et se joignent par 'un autre filet

au systeme impair. Get ensemble de nerfs a recu les

noins divers de systeme sympathique
,
d appareil des

nerfs slomato-gastriques
,

nerfs du pharynx
,
nerfs

intesdnaux
,
etc. Les mis le coniparent au nerf sympa-

thique des animaux vertebres, les autres au nerf vague,

et quclques uns, avec plus de raison pcut-etre, a tous

les deux a la fois.

fie cordon nerveux so us-intestinal a etc egalement

^tudie avec beaucoup de soin, sous I’inspiratiou des

idees de M. Charles Hell touchant les differents ordres

de nerfs, et I on a Irouve cc cordon compose, comme

(i) Voy. Newport, nirm, rit.
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dans los crustaces, de deux faisceaux superposes; un

inferieur, qui eprouve des renflements, et que, pour

cette raison, on regarde comme fournissanl les nerfs

sensitifs, et un supericur, lisse, qui donne, vis-a-vis de

chaquc ganglion
,
un simple filet nerveux que Ton sup-

pose destine a la locomotion.

Enfin, il semble y avoir encore un nerf particulier

place en dcssits de la chaine ventrale, et dont Lyonnet
avait deja parlesous le nom de brides epinieres

,
coniine

nous lavons dit plus haut. C’est un cordon ties fin,

sitin': stir la ligne inediane
,
entre les deux faisceaux

superieurs de la chaine ventrale. A pen de distance du
premier ganglion, il so bilurquc; ses deux branches

secartent lateralenient, et il donne des fileO de coni-
. .. %

mumcatiou aux nerfs qui naissent du laisccau supericur

;

P l, is le tronc du nerf se reform
e pour se bifurquer ct se

distribuer de meme an niveau de chacun des ganglions
suivants : apres le dernier ganglion, ce nerf se distribue

presque en entier an rectum. Quelquefois, comme dans
les carabes et les courtdlieres

,
a chacune des bifurca-

tions
, il existe un petit ganglion place sur ceux dc la

chaine sous-infestinale, mais qui ne se confond pas
aiec ceux-ci. Gesysteme particulier de nerfs n’eprouve
pas les rnemes ebangements de contraction dans le

cours des metamorphoses que la chaine sous-intestiuale
pi oprement dite, ce qui fait que ses rapports avec cette
chaine ne sont pas les memes dans la larve et dans l’in-

secte parfait. On les a consideres comme plus spccia-
lement lies aux fonctions de la respiration.

Ecs tiois parties constituantes de la chaine ganglion-
naiie >e distinguent dans la grande scolopendre niieux
que dansaucun autre articule. Les ganglions formentle

3>
24
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faisceau inferieur
;
et sa separation fl’avec le faisceau su-

perieurdevientmanifesteapresquelque temps desejour

dans l’alcooi. Onvoit chaquc ganglion fournir quatre

paires de nerfs
,
et une cinquieme sortir du faisceau

superieur pour se rendre a la serie interne des muscles.

Enfin un faisceau etroit, formant le troisieme appareil,

est couche tout le long de la ligne mediane sur la

cliaiue ganglionnaire, d’un bout du corps a l’autre.

Au-dessus de chaque ganglion, il fournit quatre paires

de tres petits filaments qui vont se reunir aux quatre

paires de nerfs du ganglion.

C’est certainement uu fait curieux que cette division

dela cbaine ventrale des articules en une partieganglion-

naire que l’on peut, avec yraisemblance, considerer

conime conductrice de la sensibi lite
,
et une partie lisse

que I on peut considerer corame conductrice du mouve-

mentj et l’on a voulu tirer de la situation respective de

cesdeux parties, comparees dans les vertebres et dans

les articules, un argument en faveur de Phypothese que

les animaux articules marchent sur le dos, et qu’ils

sont, par rapport aux animaux vertebras
,
des animaux

renverses; mais on a oublie que, dans la tete, toutes

les parties, la bouche, les yeux
,
le cervcau

,
sont dans

les meraes positions relatives que dans les animaux

vcrtebi'es, desorte que rhypothese conduirait tout an

plus a admettre que les articules sont des animaux

tordus dans l’articulation de la leteau thorax; or, cela

nesalisfciait j>as les syslemes auxquels cette hypothese

se rattache.
j

Ecs details dans lesquels nous sommes entrc’S dans

1’article II de cette lecon nous moulrent evidem-

menl, dans l organisation des systcmes nervcux, une
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analogic aussi grande que dans les formes exte-

rieures
,
dans la disposition des muscles et dans cette

singuliere division de tous ces animaux en one suite

d’anneaux ou de segments : analogic qui doit nous em-

pecher d etablir entre les trois classes des annelides,

des crustac^s et des insectcs, des limites aussi tran-

chees que celles qui existent entre dies et I’embran-

chement des mollusques.

Ces ganglions presque egaux, repartis d’une ma-

niere uniforme sur un cordon qui s etend sur toute la

longueur du corps, semblent etre placid la pour que

chaque segment ait son cerveau a soi
,
[et, en diet,

dans quelques annelides la vie persiste, quoique le

corps soil separe transversalement en deux troneons,

et chaque moitie devient en apparence un individu

conxplet. Cela n'a lieu pour aucun mollusque, qui ne

peuvent reproduire que quelques parlies pen impor-

tantes
,
coniine les tentacules.]

ARTICLE III.

DU SYSTEM® NERVEUX DES ANIMAUX RAYONNES (l).

[
Dans ce dernier embranchement du regne animal,

(i) Dans La premiere edition
, Particle correspondant a celui-ei portait

poui titre : Des animaux dans lese/uels on n’a point encore reconnu de
systeme nerveux distinct

, et M. Cuvier ne decrivait qu’avec doute, comme
composant le systeme nerveux des asteries, certaines parties qu: avaient
quelque apparence de nerfs; il ajoutait qu’il faudrait faire des experiences
galvaniques sur des individus vivants pour en constater delinitivement la

nature. Depuis,M. Tiedemann a reconnu que ces parties etaient un ap-
pareil vasculaire. M. Spix avail, en 1809, dans le t. xm des Annates du
Museum

, donne” un aperyu du systeme nerveux des asteries et des acti-
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le systeme nerveux, quand il existe, est reduit a une
extreme simplicity et ne consiste plus guere qu’en un
couion annulaire

,
don partent quelques filets rayoti-

nanfs pour les parlies voisiues, ou bien en simples
cordons longitudinaux.]

A. Dans les echinodermes.

[Dans \astene orangee, M. Tiedemann regarde
comme formant le systeme nerveux un filet tres fin qui
entoure la bouclie, et presente cinq petits renflements
gangliounaires. De chacun de ceux-ci partent : un
lameau pour chaque bras, marcbant entre les ambu-
lacres; des filaments pour les pieds, et deux filets

obliques pour l’estomac.

Dans les oursins ( Kchinus Din.) le cordon nerveux
entoure Imagine de foesophage, et represente un pen-
tagone

;
les cinq troncs qui marchent dans les intervalles

des pyramides naissent au point de rencontre des
branches de ce pentagone. Chacun deux est partage

longitudinalement par un sillon, et donne de chaque
c6te un grand nombre de filets qui accompaguent les

principaux vaisseaux
( 1 ).

nios; ninis c’est surtout dopuis i8ia,i la suite ilu concours ouvcrt par
('Academic des sciences sur la proposition do M. Cuvier, <pic I’anatomie

a acquis quelques notions un pen plus precises sur le systeme nerveux
des rnyonnos. Toutefois, dans son ouvrapje eouround ( Anal, des holo-

tliuries ,
da asl'Jries et tics oursins, l.andsliut, 1816, in-P, en allcmand)',

M. I’iedcmann no s’cxpritnc encore qu’avec beaucoup de doutc ct de

rdserve, en ce qui concerne les liolotliuries.

(i
)
A. Krolm. I eher die Anordnung des Ncrvcnsystems dcr Echiniden

und I/olothurien im allgcmcinen.— Dans les Arch, do Muller, et traduil

dans les Aim. des sc. mil., t. XVI,
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Dans les holothuries, interieurement a l'appareilos-

seux de la bouche, il existeun anneau nerveux autour
dt; loesophage, duquel partent des filaments pour les

tentacules de la bouche, et cintj filets longitudinaux,

appliques sur les troncs vasculaires, et qui glissent entre

cliaque paire de muscles : on apereoit aussi des filets

qui se rendi nt an canal aliraentaire.

Dans les sipuncles
,
tres seinblables aux bololhuries

par leu r structure interne et par leurs habitudes, mais
plus allonges, il y a deux filaments longitudinaux seu-
lcment du cdte du corps sur lequel ces aniinaux ram-
pent on nagent.J

B. Dans les vers intestinaux.

[Dans la pin part des vers intestinaux cavitaires, on
ne trouve qu’un filet nerveux regnant le Ion;; du ven-
tre, et compose de deux cordons cpii se separent en
avant. pour embrasser 1’oesopbage, et plus loin pour
embrasser la vulve.

]

Dans 1'ascaride lombrical
,

il y a deux filets blancs
qui regnent, lun du c6te du dos

, lautre du cote du
ventre, et qui se reunissent au-dessus de l’cesopbage, a
sa naissance sur la bouche. Ils sont la, tresgreles, et
ne produisent pas de ganglion remarquable. La gros-
seur des filets est moindre vers leur origine que’vers
leur extremite, cest-a-dire du cote de I’anus, mais ils
sont egaux et absolument semblables entre eux dans
leurs diverges parties. D’abord on n’y remarque que
de petits points granuleux qui vont en grossissant a
mesure que le nerf descend. Lorsqu’il est parvenu an
milieu de la longueur du corps, on le voit forme de
ganglions carres peujeloignes les uns des autres; enfin

,
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a la terminaison, dans line longueur de six lignes a

peu pres, le nerfdevient de plus en plus grele,et finit

parun Ires petit filet qui i’unita celui de 1’autre c6te (i).

[Dans le strongle geant

,

il parait n’y avoir qu’un seul

cordon renfle a ses deux extremites.

Dans la linguatule tcenioide
(
2 ),

il existe un ganglion

situe entre la houche et le commencement de l’ovi-

ducte, etpar consequent sous-oesophagien. Huit paires

de nerfs rayonnent de ce ganglion. Les deux filaments

anterieurs passent en avant de l’oesophage de chaque

c6te; les filaments lateraux se terminent sur chaque

c6te de la bouche; la paire posterieure est la plus

forte; elle passe sous les ovaires et les testicules du c6te

du ventre.

Dans la nemerte de Camille (3), il y a un cerveau

forme de deux ganglions allonges et bilobes reunis par

une large commissure. De leur partie ant<§rieure et la-

terale, ces ganglions fournissent des nerfs qui se distri-

buent a la tete. Ils se continuent lateralement et en

arriere, en deux cordons qui marchent de chaque c6te

du corps, en donnant des filets aux teguments et aux
.

ovaires.

Dans la douve du foie (4), on observe deux filets

longitudinaux
,
un de chaque c6te du corps, lesquels

(
1
)
Danila premiere Edition

,
M. Cuvier n'indiquait ces nerfs qu’avec

quelque doute. M. Otto ( Soc . des nat. de flcrlin
, 7

' annce) et M. Clo-

quet (/In. des vets intestinaux, 1 824 > in*4
)
c" out continue I'existence.

(
2} 15. Owen, On the anatomy of linguatnla taniaides. Dans Trans.

zoo/., vol. 1 ,
1 835.

(3) Espero nouvcllc ainsi nominee par M. de Quntrefages, qui en a

fait figure r I’anatomic dans la nouvelle edition <lu llejnc animal , noc«tn-

pagnee de planches, Zoophiles, pi. 34*

(4) ftttO, lor rif.
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sont reunis vers le tiers anterieur de 1 animal par nue

commissure transverse, pourvue a son milieu cl un petit

ganglion.
]

G. Dans les acalephes ,

[
Le systeme nerveux reprend sa forme radiee

,
soit

qu’il se compose
,
comme on 1 a decrit dans le Beroe de

Forskall (
l ), d un ganglion unique situe au sommet

clu p6le superieur sous le point oculilorme, et d oil

partent des filaments le long des c6tes cilices; soit que,

comme on l’a decrit dans le Beroe globuleux ^q), il y

ait, un pen au-dessous de l’ouverture de la bouclie
,
un

double filament transverse, blanc de lait, qui forme

un cercle autour du corps. Dans ce cercle , au milieu

de chacun des espaces compris entre les liuit rangees

de cils, il existe un petit ganglion. Chaque ganglion

fournit cinq nerfs; un longitudinal plus long, qui par-

tage l’espace interciliaire en deux parties egales
,
et qui

presente dans son trajet deux on trois petits renfle-

ments d oil partent des filaments pour les visceres; et

deux uerfs lateraux de chaque c6te qui se dirigent

obliquement ,
l un au-dessus, l autre au-dessous des

cordons qui d’un ganglion a 1’autre completent le

cercle.

Dans le Lesueuria vitrea, genre delafamille des be-

roi'des, M. Milne-Edwards decrit, au-dessous du point

oculiforme, un corps cTapparence ganglionnaire d’oii

naissent de nombreux filaments reunis en quatre fais-

(t) Mitne-Edwards, Ann. des sc. nat., t. XVI. 1841 .

(
2
)

l\. Grant, 0»i the nervous system of Beroe pileus
,
dans Trans, de

la Sac. zool. de Londres ,
t 1 ,

i833.
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ccaux qui dcsceudcm obliquement vers Ic bord infe-
''le

‘!
1' ct

,

ext
,

mic des Io*>« principaux du corps. Au
milieu de chacune des c6tes ciliees, un petit filament
longitudinal

,
qui parait etrc de nature nerveuse, donne

cle chaque cote une multitude de ramuscules.
Dans les mcduses

,
un ruban nerveux accompagne

le bord circulaire de la cavite intestinale, et de petits
ganglions sont places pres de la base de chaque tenta-
cule marginal. De chacun de ces ganglions partem des
filets qui se rendent aux tentacules; on croit meme
avoir apercu huit ganglions a la base debuitpedoncules
qui portent, des points colores, que l’on suppose etre
des yeux.

]

D. Dans les polypes.

[Dans les actinies
,

il y a, sons 1 enveloppe muscu-
laire

,
entre la cavite intestinale et la base par laquelle

ces animaux se fixent, un anneau qui offre cinq petits

ganglions, desquels partent des filaments nerveux.
Cette observation est facile a verifier meme sur des
iudividus asscz petits.

INI. \ an Bencden
[

i

)
annonce que I on pent distinguer

le systeme nerveux des polypes dean douce
, et M. Va-

lenciennes qu il est facile dc le voir au microscope, ct

avec unelcgere compression, dans la plurmilelle.]\\ est

probable qu’en perfectionnant les procedes d’obscrva-

tiou, on le rencontrera dans tons les polypes, car tons

ces animaux ont des sensations tres distinctes. Non
seulemeut leu r toucher est fort delicat, non seulement

i Is s’aperroivcnt des mouvements qui agitent I’eau

(i) flullciin tie l'/ieari. my. ilrt sciences de Bruxelles
,

t. vi, 2* panic.



ART. TIT. SYSTF.MF. NP.RVKUX T)ES ANIMAT! V BAYONNKS. 37?

(lanslaquelle ils se tiennent, mais ils sentent parfaite-

ment lcs degres de la himiere et de la chaleur. L’ex-

pansion des actinies correspond parfaitement a la se-

renite de I’air
;
le polype a bras sapercoit ties bien de

la presence de la lumiere; il I’aime, et ii se dirige

constammcnt vers elle.

Les animaux microscopiques paraissent se rappro-
cber en partie de la nature des bydres

,
par leur sidj-

stance uniforme ct gelatineuse; il y en a cependant
quelques uns dans lesquels on remarque line organisa-

tion plus compliquee et plusieui's sortes de visceres

interieurs, [et on plusieurs des micrographes qui s en
sont recenirnent occupes out cm apercevoir et ont
decrit des parties uerveuses distinctes.]
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DOUZIEZKE LECON.

DE L’ORGANE DE LA VUE, OU DE L’OEIL (1).

ARTICLE PREMIER.

IDEE GENERALE DE LA VISION.

La vue nous fait distinguer la quantile, la couleur

et la direction des rayons lumineux qui viennent frap-

per notre oeil. C’est par la difference des couleurs

qu elle nous fait connaitre les limites des corps en hau-

teur et en largeur
;
et c’est par la difference dans l’in-

tensite de la lumiere et par les ombres portees qu elle

nous en fait reconnaitre les profondeurs et les inega-

lites, lorsque nous l’aidons de l experience acquise par

I e sens du toucher; enfin, c’est par la direction des

rayons qu elle nous fait juger de la ligne dans laquelle

ces corps sont situes. Quant a la distance reelle, la

vue seule ne pourrait nous la faire connaitre immc-

diatement. 11 faut qu elle soit encore ici aidee de l’ex-

perience acquise par Ie toucher, et (pie nousjugions

cette distance d’apres la grandeur et le degre de lu-

(i) [Le principal changement quenousayons fait dans les divisions de

cette lefon n cte dc reporter h la fin et de rcunir dans un article special

tout re qui conccmo l'ceil des rnnllusqtics cephalopodes
,
qui se trouvait

oonfondu aver la description ties diffdrentes parties de I’oeil des verte-

bras. Les determinations que M. Cuvier a donne’es des membranes tie

I’ceil lies cephalopodes dans son memoirc sur res animnux
,
tontes difle-

renttM de relics qui se trouvaient dans les Leponj ifanatomic compare
,

rendnienf < c cliangeriiont iiecessaire.J
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miere connus des objets compares a leur grandeur et

a leurs degres de lumiere apparents.

La vue ne nous faisant connaitre immediatement

que les quantity, qualites et mouvements des rayons

a l’instant meme ou ils frappent l’oeil
,
nous sonnnes

sujets a errer, lorsquc nous voulons en tirer des conclu-

sions relalives aux corps memes qui nous envoient ces

rayons. Ainsi, des rayons reflecbis par un miroir nous

font voir des corps dans une direction oil il n’y eh a

point; des rayons b rises par lies verres changent t\ nos

yeux la grandeur apparente des corps dont ils viennent.

Lorsque nous ne connaissons pas la vraie grandeur

d un corps, nous nous trompons sur sa distance ,
et vice

versa. Un corps tres eclaire nous parait plus voisin

lorsque ceux qui sont entre nous et Ini sont dans 1 om-

bre, etc.
,
etc.

Les rayons ne se font seutir a nous qu autant qu ils

frappent line membrane nerveuse de l’oeil, nominee

retine

;

et ils ne nous procurent une sensation conforme

au corps d oii ils viennent qu autant qu ils tombent

sur la retine precisement dans l’ordre selou lequel ils

sont partis de ce corps. Pour cet effet
,
il faut que tons

les rayons qui viennent d un des points de ce corps se

rassemblent en un point de la retiue, et que tous ces

points de reunion soient disposes comme ils le sont dans

le corps dont ils forment 1 image.

Cette necessite est une chose de simple experience;

car il est aise de concevoir que nous ne connaissons

pas plus la nature intime de la vue que celle de tous les

autres sens, et que nous ne pourrons jamais savoir

pourquoi ce sont la les conditions des idees qu elle

nous procure.
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Les rayons qui pnrtent dun point, allant necessai-
rement en divergeant, ils ne peuvent se reunir en un
autre point qu’en etaut brises par quelque corps trans-
parent qu’ils traversent : cela se fait dans l’oeil
coniine dans l'instrument d’optique nomine charn-
re obscure. L’oeil est perce d’un trou

, nomniepupille
,

dernere lequel est un corps transparent de forme len-
ticulaire

, nomme cristallin
,
plus dense que le milieu

datis lequel fanimal babite, et que les an tins fluides
qui lemplissentl oeil . Lec6ne des rayons qui d’un point
lumineux quelconque se rendent a la pupille

,
forme

,

apres avoir traverse le cristallin, un autre cone dont
le sommet frappe la retine lorsque l’oeil est bien con-
stitue. Ces deux cdnes ont leurs axes presqu’en ligne
droite

;
celui qui est perpendiculaire au milieu du cris-

tallin va done directement au fond de l’oeil. Celui qui
'ient du baut va frapper en bas; celui de gauche va a
droite, ainsi des autres, et il se forme sur la retine une
image renversee de 1’objet : mais comme nous jugeons
de la situation de ebaque point lumineux par la direc-

tion des rayons qui en viennent, nous devons voir les

corps, droits, comme nous les voyons en effet. 1) ail-

leu rs ces mots
,
droit et renverse ne sont relatifs qu a la

position des corps comparee a cello du ndtre; et comme
notrepropre corps se point renverse comme les autres,

ils doivent paraitre tons situes semblablement (t).

Si les rayons etaient paralleles, ils sc reuniraient

(t) I/addition nu’an trouve iri a I’aneicn toxto (’>1 do la main do

M. Cuvior. Nous I’indimion* partioulion moot
,
parce qu’ollc cmiHrmo

(’explication quo M, J. Mnllor a donate du phenomena doni il ost ioi

question

V
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dans le point qu’on notnmc
,
en dioptrique

, lefoyer ties

rayons paralleles

;

mais eeux qni viennent d un point •

dont la distance est finie, £tant divergents, ont leur

point de reunion mi pen plus eloigne du cristallin que

ce foyer; et ceux qni viennent dun point tres proche,

divergeant encore davantage
,
se r6unissent encore un

peu plus loin.

Un oeil determine ne doit done voir distinctement

qne des objets places a une certaine distance. Si son
cristallin a beaueoup de force refringente, cest-a-dire,

sil cst tres dense et tres convexe, on si sa retine est

eloignee du cristallin, il ne pourra distinguer que les

objets les plus proches; si son cristallin est plat et

inoins dense, on sa retine plus voisine du cristallin
,

il

ne distinguera que les objets eloignes.

De la les differentes portees de vue d’un liommc a
un autre, et cedes encore plus differentes dune espece
d’animal a une autre.

Mais comme Ic meme homme peut, avec qnelque
attention

,
distinguer le meme objet a des (floignements

differents, et dont on peut assignee les limites pour
chaque individu

;
comme surtout certains animaux dis-

tinguent a des distances extremement differentes : les
oiseaux

,
par exemple, qni apereoivent leur proie du

plus haul des airs, et qni ne la perdent pas de vue
pour cela, lorsqu’ils la touchent : il faut que l’ceil

puisse changer la position de ses parties en rappro-
' chant et en eloignant sa retine de son cristallin, on
bien qu il puisse augmenter sa force refringente en
augmentant la convexite de quelquesunes de ses parties
transparentes

; on, enfin, qu’il ne laisse entrer, lors-
quon regarde des objets tres rapproches, que les
rayons les plus voisius de l’axe, et par consequent les
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moins divergent^ Nous ven ous dans la suite les moyens
par lesquels on suppose cjue ces changements s’operent.
Aucun de ces moyeus ne resout pleinement le probleme.
Peut-etre que les limites de la vision distincte sont
beaucoup plus resserrees quon ne croit

,
et que dans

beaueoup de eas elle ne parait telle que parce qu’elle

est aidee du souvenir que Ton a de l’objet.

Au-devant du cristallin est ordinairement une hu-
meur

,
nominee aqueuse

,
egale en densite a l’eau pure

;

et derriere lui en est toujours une autre beaucoup plus

abondante et un peu plus dense, nominee vitree. L'a-

queuse ne manque qua quelques animaux qui vivent

toujours dans 1 eau. On suppose que la reunion de ces

trois corps de densite differente doit produire le meme
effet que celle des trois verres dont on compose les

objectifs des lunettes achromatiques : c’est-a-dire

quelle doit corriger la difference de refrangibilite des

rayons. En effet ces rayons sont ordinairement com-
poses: les blancs le sont de sept rayons simples; et

comine ils ne se brisent pas sous le meme angle,
#
les

images formees sur la retiue seraient bordees d un iris,

comrne celles (jue produisent les lunettes ordinaires,

si cette disposition des trois humeurs n’existait pas.

Cependant l’oeil est encore sujet a voir ce que l’on

nomine des couleurs accidentelles. Lorsque la ratine

a eti': trop fatiguee par certaines couleurs, elle leurest

moins sensible
;

si on jette la vue sur une des couleurs

cpmposces dont celles-la foul panic, la composee nous

parait coniine elleseraitsi celle dont on est laligue n’y

entrait point.

Ainsi, lorsqu’on a fixe une tacbc blanche, et qu on

portc la vue sur des corps blancs, on y vnif une
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tache obscure cle menie contour quo colic qu’on a

fixee; si la tache qu’on a fixee etait noire, c’etait un

repos, et I ceil voit partout line tache plus claire; si la

tache etait rouge, on en voit sur lo blaue une verdatre;

si clle etait jaune, on eu voit une bleuatre; line rou-

geatre, si elle etait verte, etc., etc.

[Outre ces couleurs aecideutelles qui
,
dans ces cas,

resultent tie deux phenomenes quo M. Chevreul appelle

le contrasts mixte et le contrastr successif des cou-

leurs, il sen produit encore dans une autre circon-

stance : lorsque I ’ceil voit simultanemont deux on plu-

sieurs objets diverseinent colores, par exoniple deux
corps, lun orange et I autre vert, la couleur jaune qui

entre dans chacune de ces couleurs n est point vive-

ment sentie, et les deux corps nous apparaisseut, l’un

plus rouge et 1 autre plus bleu qu ils ne le paraitraient,

vus separement. Oela tient a ce que, dans cocas, ce

qu il y a d analogue dans la sensation des deux couleurs

est beaucoup moius vit daus son impression sur la ra-

tine que ce quil y a de different, et les objets sont

alors vus modifies soit dans la composition physique,
soit daus la hauteur du ton de leurs couleurs. C'est le

phenomene que M. Chevreul appelle le contraste si-

multane des couleurs (i).]

11 ne faut pas oublier que 1 humeur aqueuse a aussi
unc gi ande influence sur la refraction des rayons par
sa couvexite, smtout dans les animaux qui vivent dans
1 air. C est probablement cette couvexite

,
jointe a celle

que pi end le litre, qui supplee a 1 action du cristallin

daus les yeux que Ton a operes de la cataracte, e’est-

(') De la loi du contrast simullant! des couleurs et de ses applications
,

par M, E. Chevreul. i vol. in-8° avec atlas in-fol. Paris, i839 .

/
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a-dire dont le cristallin devenu opaque a ete enlevd.
Beaucoup d’animaux ne peuvent voir le merae ob-

jet. que d un ceil a Ja fois; l’homme n’en emploie non
plus qu un lorsqu’il veut voir tres distinctement

:

pour
la vision ordinaire, tant que les images tombent sur
les places correspondantes des deux retines

, et que
les deux yeux sont a peu fires egaux, nous ne distin-
guons point ces images, et nous voyons les objets
simples; mais pour peu qu’un oeil soit tordu ou tourne
differemment de l’autre, ou lorsqu’ils sont tres iue-
gaux

,
nous voyons double.

ARTICLE II.

DU NOMBRE, DE LA MOBILITlt, DE LA GRANDEUR RELA-
TIVE

,
DE LA POSITION ET DE LA DIRECTION DES

YEUX DANS LES DIVERS ANIMAUX.

Tous les animaux vertebres, sans exception
,
ont

deux yeux mobiles, places dans des cavites du crane

nommees orbites
,
et composes des memes parties es-

sentielles que ceux de l’homme. Aucun deux n’en a ni

plus ni moins : il n’y a que des exceptions apparentes,

lorsque les yeux sont caches par la pean, coniine dans

le rat zeinni ( inus typhlus ), le proteus anguinus

,

lc

gastrobranch iis caucus, ou lorsque le menic oeil ayant

deux pupilles, parait double, comme dans le poisson

nomine cobitis anableps.

La memo chose a lieu aussi dans les mollusques cc-

phalopodes.

La pi u part des gasteropod.es ont aussi deux yeux
,

mais ties petits, et places, ou k fleur de tetc, ou sur

des tcutaculcs charnus cl mobiles; a la base de ces
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tentacules dans les uns, sur leur milieu, on a lour

poinle dans d’autres, ainsi qu’on peut le voir dans les

livres des naturalistes. 11 u’y a guere que les scyllees
,

les glaacus
,
qui en soient prives dans lout cet ordre.

[Parmi les pteropodes, les cliodores et les tyrnbulies

paraissent avoir aussi des yeux, tandis que les clios, les

pneumoclermes et les hyales en sont depourvus.]

11 n’y a d’yeux dans aucun mollusquc de 1’ordre des

acepbales
(

1 ).

Les yeux des animaux articules paraissent d une na-
ture differente de ceux des animaux dont nous avons
parle jusqu ici. llsse divisent en composes on c/iagri-

nes
, dont la surface presente au microscope nne mul-

titude de tubercules, et en simples
,
qui n’en presen-

tent qu’un seul. [Qnelquefois les yeux simples sont ras-

sembles en groupes plus on moins nombreux qui simu-
lent des yeux composes; mais leur structure anatomique
en est ires differente. Les yeux simples, qu’on nomine
aussi stemmales

,
sont assez souvent de grandeur diffe-

rente dans le meme animal.]

1 at mi les annelides, on trouve quelquefois de petits
tubercules qui ressemblent assez aux yeux simples des
inscctes, pour qu on les ait aussi regardes comme tels.

Quelques sangsues en ont deux, quatre, six on buit.

(i) dependant M. Grube (Uber Augen bei Muscheln dans Archiv. de
• Mu ler, i84o, p. 24 ) a de'erit et fijjure comme des yeux,de peiits rlo-bnles qu, tenninent plusieurs des filets dont est entoure ie manteau des

P*‘9 ''eS

l

e
*
J"

6 L“k avait appeles tubercules ocul, formes.
M. Krohn

(
Uber augenahnliche Organe bei Pecten und Spondylus, meme

recueil et meme anneeja decrit I'ceil des peignes et des spondyles.
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On en trouve dans quelques nereides deux ou quatre,

dans quelques naiades deux seulement, etc.

Tous les coleopteres et les papillons de jour ont

deux yeux chagrines seulement
,

sans yeux simples.

Ces yeux sont quelquefois divis^s par une traverse
,
et

paraissent alors doubles : cela a lieu dans les gyrins.

On pretend avoir vu des yeux simples dans quelques

papillons de nuit.

Les orthupteres
,
les hemipteres

,
les hymenopleres

,

les nevrop teres.
,
les dipteres ont, a quelques exceptions

pres, deux yeux chagrines, et trois yeux simples pla-

ces entre les deux autres. Dans ces exceptions sont

compris les ephemeres et les phryganes, qui n’ont que

deux yeux simples extremement grands dans quelques

especes du premier genre; les hemerobes et \esfour-

mi/ions
,
qui n’ont point d’yeux simples

Aucun insecte aile n est depourvu dyeux composes.

[Parmi ceux qui sont sans ailes, les uns n en ont que

dc simples, comme les parasites ;
d autres, cornrae les

I6pism.es
,
en ont des deux sorles.

Parmi les autres articules, les uns u’ont que des

yeux composes, comme le plus grand nombre des

crustaces
,
les crcibes

,
les ecrevisses, les squilles, etc.

D’autres, comme les arachnides,n ont que des yeux

simples
,
savoir, les faucheurs quatre, les at aignees et

les scorpions six ou I mil.

G’est dans les cloportes et dans les rnyriapodcs que

l’on observe des yeux simples rasscmblcs en loiinc

d’yeux composes.

Les Limules en ont de deux sortes.

Jjeaucoup dc crustaces ont les yeux places sur des pe*
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dicules. Ccs pedicules sont tautot mobiles,comme dans

les ecrevisses
,
les crabes

,
les sqtulles ,

et tant6t iinmo-

biles, comme dans les creeettes, les cyames , etc.]

Les larves des insectes a demi-metamorphose ont les

yeux semblables a ceux de leurs insectes parfaits
;
mais

cedes des insectes a metamorphose complete u’ont

jamais que des yeux simples qni varient beaucoup

pom- le nombre
,

scion les especes. Les chenilles
,

par exemple
,
en ont six de chaque cot «'*

;
les fmisses

chenilles
,
on larves de mouches a scie, deux seuleinent,

ainsi que cedes des abeilles
, des strulyantes

, etc.

Plusieursde ces larves a metamorphose complete n ont

point d’yeux du tout.

11 y aurait uue infinite d’autres observations a faire

snr la forme, la position , la direction des yeux des in-

sectes et de leurs larves
, et sur les effets qui en resul-

tant pour leur vision; mais toutes ces cboses se voyant

a 1 exterieur, nous devons les abandonner aux uatura-

listes. Voyez d'aideurs notre article XIII.

[ On a decrit dans plusieurs genres de zoophytes,
comme les planaites

,
les heroes et les meduses

, des

points noirs ou colores que I on regarde comme etant

probablement des yeux.
]

Les yeux sont toujours places a la tete, excepte dans
quelques articules, oil la tete se coufoud avec le cor-
selet, cest-a-dire dans les arctigne'es ,lesfaucheurs

,
les

scorpions
,
etc. [Encore cette exception est-elle plus

appai ente que reelle. Mais les mollusques acephales,
a\ ec leurs points oculaires disposes autour de leur
manteau, font une exception plus vraie.]

La grandeur relative de 1 oeil varie sans nul rapport
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# avec les classes, ni meme avcc les genres naturels. Ce-

pendant les tres grands animaux ont generalement

l’oeil petit a proportion. Tels sont les celaces
,
les ele-

phants
,
les rhinoceros

,
les hippopotames.

11 est aussi fort petit dans les animaux qui vivent

presque continuellement sous la terre, les taupe

s

,

les musaraignes
,
\esrats-taupes, quelques campagnols .

Les manimiferes frugivores, qui grimpent aux ar-

bres, les ont generalement grands, les makis
,
les ecu-

reuils
,
les loirs

,
etc.

Un tres grand oeil est le plus souvent un signe que

l’animal peut voir dans l’obscurite. Les chauves-souris

ne sont pas une exception reclle a cette regie, parce

qu’il ne parait pas que ce soit leur vue qui les dirige

dans leur vol
,
comme nous le vcrrons en traitant du

toucher.

Les poissons ont presque tous de grands yeux, sans

doute parce qu’ils vivent dans un milieu plus obscur

par lui-meme.

Les mollusques cephalopodes les out tres grands,

surtout le calrnar, tandis quils sont. a peine visibles

dans ceux des gasteropodes qui cn ont.

Si I on examine tous les yeux chagrines et lisses des

insectes
,
on trouvera qu’ils presentent a la lumiere des

surfaces oculaires plus grandes a proportion qu’au-

cuu animal des autres classes
,
quoique cbaquc oeil en

particulier soit tres petit.

Les yeux dc l homme et des singes sont dirigdscn

avant; les dernicrs les ont meme plus rapproches de

la ligne moycnne queThomme. Le tarsier (
lemur tar-

sius \ Pall.) est de tons les manimiferes celui dans le-

quel ils sont le plus rapproches. Dans les autres mam-
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miferes, les ycu\ s’ecartenl toujours plus 1 un dc 1 autre,

etse dirigent vers les c6tes. 11s sont uu peu diriges cn

bas dans les cel aces. Les oiseaux les out tous diriges

lateralenient
,
excepte les chouettes ,

dans lesquelles ils

regardenten avant coinme dans 1 homme.

Tous les reptiles les ont lateraux.

Les poissons varient beaucoup a cet cgard; les uns

ayant. les yeux tout-a-fait diriges vers le ciel, coniine

Yuranoscope; d’autres les y portant tres obliquement

(les callyoiu/mes
,

les rates
) ;

quelques uns les ayant

tous les deux diriges d’un meme cote du corps
(
les

pleuronectes). Gependant la ties grande partie lies

poissons a les yeux diriges lateralenient.

Tous les aniniaux qui les out entitlement ainsi, ne

peuvent contempler lesobjets qu’avec un seul oeil a la

fois.

ARTICLE III.

DE LA FORME TOTALE DU GLOBE DE I,’OEIL
,
DE LA

FORME ET DE LA PROPORTION DE SES CUAMBRES,

ET DE LA DENSITE DE SES PARTIES TRANSPARENTES.

L’oeil devant etre considere coinme une machine de

dioptrique, il est tres important de connaitre les cir-

constances qui peuvent en determiner Teffet. Ce sont

les formes, les proportions et la densite de la lentille

cristalline
, et des deux humeurs qui l accompagnent.

A. Forme.

L’oeil depend
,
quant a sa forme generale

,
du milieu

dans lequel habite l’animal auquel il appartient. Il est
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presque spherique
,
ou du moins tres approchant de la

sphere dans l'homme et dans les quadruples qui se

tiennent a la surface de la terre, c’est-a-dire dans la

parfie la plus basse et la plus dense de l’atmosphere.

La cornee forme seulement a sa partie anterieure une
legere saillie

,
qui vient de ce que sa convexite appar-

ent a une sphere plus petite que celle du reste de
l’oeil . Cette difference nest eependant pas sensible

dans le castor
, 1e porc-e/jic

,
le sarigue

,
etc. Le globe

est, en general
,
un peu moins convexe par devant que

par derriere
(

1 ).

Dans les poissons et dans les cetaces qui habitent

dans feau, l’aplatissement de la partie anterieure de

(i) Pour determiner avec encore plus de precision de combien le globe

de 1’ceil s’approche ou s’eloigne de la forme spherique, on peut faire

une table de la proportion de son axe avec son diametre transverse.

MAMMIFERES.

Axe. Diamfitre transverse

Homme i : t.

ou . • i37 : 1 36 .

id

Oreillard. . . . 12 : 11.

Chien 24 : 25 .

Loup 5o : 5 i.

Lynx • * i : 1.

Phoque. . < 65 t 7*-

Kangaroo giiant. . . . 1 1 : 1 2.

Raton . I : I.

Marmotte. . • 65 : 68.

Porc-epic. . • • 5 : 6.

5o : Si.

(ill.minis. 64 : 70.

Brruf 20 : air

Chcvah .... 24 : a 5 .
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l’ceil est beaucoup plus considerable, an point que,

dans beaucoup de poissoos ,
1’ceil represeute une demi-

spbere dont la partie plane est en avant et la partie

convexe en arriere. Dans la rate
,

il y a de plus un apla-

tissement a la partie superieure ; en sorte que 1 oeil est

coniine un quart de sphere, coupe par deux grands

cercles perpendiculaires 1 un a 1 autre. Quelques poi>-

sons, notamment la lote ,
font exception a cette regie,

et out aussi la cornee tres convexe.

Dans les oiseanx
,
qui se tiennent toujours plus ou

nioins eleves dans 1 atmosphere ,
1 oeil seeaite ilc la

forme spherique, dans un sens contraire a eelui des

poissons. Sursa partie anterieure, qui est tant6t |)late,

tautdt en forme de c6ne tronque, est eute un court

Elephant d’Asie.

Axe. Oiamiilre transverse,

i a.

Baleine. . •

• ]• . . 6 ii.

Mesu res prises en

Marsouin. )

dedans.

)

: 3.

En dehors, j

Cliouelte. .

OISEAC X.

Axe. Diamfetre posUrieur.

. . i3 : ia.

Faucon. . . # • • 73 : 8o.

Vautour. . . . . . . i3 : 1

6

.

Perroquet. . . . . . • • 7 : 9-

Autruche. . . . 4 : 5.

Cygne. . . . * . 18 t a 5.

Tortue tranche.

REPTILES.

. . 85 : 107 .

Crocodile. . • . . i3 : l5.

Monitor. . . . 43 : 57 .

Couleuvre . • • . . . 3o : 29 .

Grenouille. . : 19 .
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cylindre, ferine par une cornee ties convexc, et m,el-
quetois absolument hemispherique

, mais appartcnant
toujours a une sphere beaucoup plus petite que la con-
vexito posterieure.

Cest sm tout dans Ies chouettes que la partie co-
mque est considerable. Son axe est double de celui de
la partie posterieure; mais dans les autres oiseaux le
c6ne est pour 1 ordinaire tres aplati. Son axe est, dans
le vautour

, moitie de celui de la partie posterieure ou
du segment de sphere.

Cette difference entre les yeux des trois classes
tient a la proportion qui existe entre la densite du mi-
lieu dans lequel les animaux babitent

,
et celle de l’bu-

meur aqueuse del’oei!. Comrne celle-ci est de la meme
densite que l eau, elle ne briserait point les rayons i[ui

viendraient de ce milieu ; ainsi son effet serait nul dans

l'OISSONS.

Brochet.

Morue. .

Anableps,

Esturgeon

Squale. .

llaie.

Axe. Diamfitre posterieur.

17 : 21.

29 : 3 i.

i 3 : 1 5 .

5 : 6.

16 : ii.

75 : 104.

SIOLtUSQUES CBPHALOPODES.

Scifihc 80 : 5 7 .

Comme certain* yeux s'ccnrtept aussi tlans leur coupe, de .lroile a

gauche, <le la forme cireulairc, on pourrnit cgalcmcnt faire une table

tie la proportion tic leur idinmetre vertical
,
ou de leur hauteur, avec leur

diametre transverse on leur largcur : cn voici quelquo* examples,

I.a hauteur est a la largcur

Dans le lioeuf. . commit 3 7 - 38 .
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lcs poissons : c’est pourquoi elle n y existc point
,
ou y

est du moins reduite a unc tres petite epaisseur. Dans

un air tres rarefie, corame celui oil se tiennent les oi-

seanx
,
le pouvoir refringent de rhumeur aqnense

est considerable : anssi existe-t-elle en quantite et

avec une surface tres convexe. Les quadrupedes sont

sur la limite de ces deux classes extremes, par la

structure de leur ceil
,
comine par le milieu qu’ils ha-

bitent. L’lmmeur aqueuse manque entierement dans

les seiches.

La convexite du cristallin est en raison inverse de

celle de la cornee; et par consequent son epaissenr en

raison inverse de cello de rhumeur aqueuse.

Les poissons out un cristallin presque spherique
,
et

meme quelquefois absolument spherique; il fait saill ie

au travers de la pupille, et ne laisse presque point de

place pour l’bumeur aqueuse. On en trouve aussi un

extremement convexe dans les cetaces et dans quebjues

quadrupedes et oiseaux sujets a plongcr souvent

,

conune les phoques
,
les corrnorans

,
etc. Celui des

reptiles est aussi tres convexe.

Dans les oiseaux
,
le cristallin est en forme de lentille

aplatie; dans les mammiferes, la lentille qu’il forme

est plus convexe
;
l'homme est de tons les mammiferes

celui qui l a le plus plat. Dans tons ces animaux, il est

compose de deux segments de sphere
,
dont le poste-

rieur appartient generalement a une sphere plus pe-

tite (1). Ses dimensions et ses proportions ne sont pas

(i) Un moyen simple de comparer les convcxites des diffe'rents cristal-

lins, rest la table suivante du rapport de leur axe a leur diametre, ex-
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cntierement constantes danschaque espece; il est ge-
neralement plus convexe dans les jeunes sujets que
dans les vieux.

II est facile de voir que cette convexite du cristallin

doit suppleeracelle de la cornee. Dans les animaux oil

la coinee est convexe, les rayons, deja convergents

traite en partie des observations tie Petit (Memoires de /'Acadtmie des

sciences, 1727 ), fen paifie de celles de D.-W. Soemmering] et en partie de
celles qui nous sont propres.

axe est au diametre

Dans rhomme.

— Singe

— Oreillard. .

— Chien

— Loutre

— Loup

— Lynx. ...... Is
LOII••

— Raton

— Kanguroo

— Phoque

— Lievre. ..= 4:5.
— Castor

— Porc-epic

— Marmotte toII

— Elephant d’Asie. • • — 4 f 7-

— Cheval . .
— 2 : 3.

— Itoeuf

— Chamois . .
— 53 : 65.

— Marsouin

— Baleine . .
- i3 : »5.

— Faucon

— Chouette . .
- 3 : 4-

— Pcrroquet

— Vautour

— Autruchc

—

gene'ralement.
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lorsqu’ils arrivent au cristallin ,
n’ont pas besoin d etre

si fortement rapproches par celui-ci : c est le coutraire

dans ceux od la cornee est plate.

B. Proportions.

Pour determiner I’espace qu’occupent le cristallin et

les deux humeurs, il faut faire geler les yeux, et les

couper dans cet etat par un plan qui passe par leur axe.

Il y a cependant cet inconvenient, que la gelee dilate

inegalement les differeutes parties de l'oeil. De cette

maniere on voit que l'oeil de l lionnne est celui de tous

on le cristallin occupe le moins de place, et <jue les

poissons sout ceux oil il en occupe le plus.

L’axe de l’oeil etant 1 ,
l’espace que cliacune de ses

— Tortue = 7:9.
— Crocodile = 27 : 34 -

— Monitor = 17 : 24.

— Couleuvre ...= i: 1.

— Grenouille = 7:8.
— Saumon 9 : 10.

— Espadon = a 5 : 26.

— Alose 10 : 1 1.

— Brocket 1 4 : i 5 .

— Barbeau = 11 : 12. generalement.

— Cavpe 1 4 : 1 5 .

— Maquereau 12 : i 3 .

— Merlau = 14 : 1

5

.

— Squale = 21 : 22.

— Raie •.... = id.

— Hareng 10 : il.

— Tancbe = 7:8.
— Anguille U : 12.

— Congre g : 10.

— Seiche —
i 3 : 12.
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trois parties occupe sur cet axe pout etre represent
par les fractions suivantes.

Ilumeur aqueuse

Homme, 3 22.

Magot.

.

3 '7-

Oreillard. . 4 i3.

Lynx. . . 6 26.

Raton. . . i 6.

Loup. . . 5 20.

Chien. . 5 21.

Phoque. 2 25.

Kanguroo. 4 23.

Marmotte., 2 i3.

Castor. . . I 5.

Porc-epic. . 2 n.
Elephant. . 5 24.

Chevnl. , 9 43.

BoeuF. . 5 37.

Mouton. . 4 *7-

Chamois. . 4 25.

Baleine. . 5 27.

Chouette. . 8 3 7-

Faucon. 3 1 5.

Perroquet . 3 i4.

Autruehe, . 8 38.

Cygne . . 2 i5.

Tortue . 2 i5.

Crocodile . 2 1 3.

Monitor. . 1 8.

Couleuvre . I 4-

Grenouille . 1 7-

Morue .

Brochct

.

1

I

07.

14.

Esturgcori . I 9-

Sqtialc. . 2 1 5.

Raie. . t i3.

Harcng. . I 7-

Seiche. . . 1 3a.

Cristallin. Ilumeur vitrde

4 •• 22. . 1 5 : 22.

4 : « 7 - . 10 : 17.

5 : i 3 . • 4 : i 3 .

1

1

: 26.
• 9 : 26.

3 : 6. . 2 : 6.

9 : 20. . 6 : 20.

8 : 2 1. . 8 : 21.

1

1

: a5. . 12 : 2 .5 .

10 : 23 . • 9 : 23 .

5 : i 3 . . 6 : 1 3 .

2 : 5 . . 2 : 5.

6 : 11. . 3 : 1 1.

7 : 24. . 1

2

: 24.

16 : 43 . . 18 : 43 .

•4 : 37 . . 18 : 3 7 .

1

1

: J 7 * . 12 : 17.

1

2

: a5. • 9 : 25.

1

2

: 27. . 10 : 27.

1

1

: 27. . 8 : 27.

4 : 1 5. . 8 : i5.

4 : 14. • 7 : 14.

1

1

: 38. • »9 : 38.

7 : 1 5. . 6 : 1 5.

4 : i5.
• 9 : i5.

6 : 1 3. . 5 : 1 3.

4 : 8. . 3 : 8.

2 : 4- , 1 : 4-

4 : 7* . 2 : 7 -

66 107. . 40 107.

8 : ij[. . 5 : i 4 .

5 : 9- . 3 : 9

10 : 1 5. . 3 : i5.

8 : 1 3. • 4 : i3.

5 ! 7 * . 1 : 7 -

i 3 : 3a. . 18 : 3a.

II serai t ans.si iuteressant de connaiLre la proportion
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du volume total occupe par cbacune des trois parties

trausparentes. L/oeil de 1 homnie est, panni les mam-

miferes, celui oil lhumeiir vitree est la plus abon-

daute
,
a proportion

;
il on a vingt fois autant que d’hu-

meur aqueuse. Dans le bceul, il y en a dix lois
;
dans

le mouton, neuf fois autant. [Il y en a a peine dans

Yopossum ,
scion M. I reviranus, a cause du grand \o-

lume du cristallin(i).
]

G. Density.

Si la table suivante, donnee par Monro ,
des densites

specifiques desdifferentes parties trausparentes de lord

,

dans le boeufe t la morue ,
est cxaete, on en conclura

que les differences a cet egard, entre les niammileres

et les poissons
,
ne sont pas considerables : lean distdlee

y est supposee i ooo.

Pans le bn uf. Pans la morue

.

Pesanteur spccitique de I’bumeur aijneusc. . 1000 . . 1000

— l>e rhumeur vitree.. . 1016 . . ioi3

— Du cristallin cntier. . . 1 1 14 • . 1 1 65

— De sa partie exierieure. 1070 . . 1 1 .jo

— De son noyau i 1 60 . . 1200

IMaisil faut remarquer, quant a leur pouvoir refrin-

gent
,
qu’il doit etre plus considerable que la densite ne

l’indique, a cause de la nature en partie inflammable

des humeurs de l’oeil. 11 est possible que ces memes

humeurs contienueut davantage de ces parties inflam-

(i) Uber das Gehim und die Sinneswerkzeiige des viryinischen Beutel-

thieres
,
von G.-lt. Treviranus, dans Zeitschrift fur physiologie ,

t. ill,

Darmstadt, 1829, in-4-
.
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mables dans certaines especes que dans d’autres, et
que par consequent leur pouvoir refriqgent ne soit pas
pi ecisement dans le rapport de leur densite.

D. Consistance.

La durete du cris! all in est plus grande dans les ani-
maux ou il est le plus convexe. Le cristallin de l’homme
est un des plus mous. Celui des oiseaux et des mammi-
feres se laisse ecraser avec quelque facilite : sa partie

moyenne est cependant plus dure. Dans les poissons,

cette partie moyenne devient subitement plus dure et

forme un noyau qui ne se laisse diviser qu’avec beau-

coup de peine. Le cristallin des seiches est aussi tres

dur. La durete du cristallin augmente avec l’age dans

toutes les especes.

Les parties exterieures et plus mol les du cristallin

sont aussi moins denses. II est probable que cette dispo-

sition doit empecherles rayons d’etre reflechis, comme
ils le seraient en partie, s’ils passaient subitement par

trois milieux differents. Cela arrive ainsi dans leur

passage an travers des objectifs des lunettes achro-

matiqucs, et le nuage laiteux qui resulte de ces re-

flexions repelees est un des principaux defauts de ces

instruments.

L’humeur afjueuse, qui est tres jfluide dans les ani-

maux a sang cbaud, se trouve visqueuse et filante

dans les poissons.

L’humeur vitree est generalemcnt d une consistance

sernblable a cello du blanc d’oeuf; et comme elle est

contenue dans des cellules
,
die a I’apparence d un

corps circonscrit ct non fluide : e’est ce qui Iui a fait
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donner, par beaucoup d’anatomistes, le nom de corps

vitre.

Les donnees precedentes no suffisent point pour

calculer parfaitement l’effet de loeil; il faudrait avoir

encore la longueur absolue des rayons des spheres,

auxquelles appartiennent dans chaque animal les cour-

bures anterieures et posterieures do la cornee et du

cristallin, et celle de l axe de rhurneur aqueuse du

cristallin et du vitre; entin
,
le pouvoir refringent de

ces trois corps transparents compare1 a colui dc l’eau

distillee.

On pourrait alors determiner le foyer des rayons

paralleles, et on saurait j'i quelle distance l'animal dis-

tingue le plus facilement les objets; et en ajoutant a

ces points principaux ce que nous d irons dans la suite

des moyens qu’out les divei'ses classes de changer la

figure de leur ceil
,
on detenniuerail les limites de leur

faculte visuelle.

Nous n’avous que d’une maniere incomplete et peu
sftre les dimensions queje viens de demander. En voici

cependant un tableau tire de Petit, de Monro et de
nos propres observations. [Cedes de D.W. Soemmering,
faites avec beaucoup de precision

,
permettent de le

completer et de 1 etendre.]
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NOMS.
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i)
V
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V
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C
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* =

0 £ *
Jh = *
< ?
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•v

•

VZ X
•0 —

> 0 3
g ^ CZ0 •> —

2 -2 -fit• CJ
3
0 —
c
rz 0
it
”3

AXE de

l

humeur

aqueose. c

to jj
x <0
< *2

0

*0

tt
'>

K
<

u
0
0

-S0

Ilomme 0,0x7 0,016 0,012 o,oo 5 0,0045 0,014
Magot 0,007 0,008 0,004 o,oo3 o,oo5 0,010
Orcillard 0,000 0,0006 0 0c0 o,ooo4 0,0010 0.0008
Lynx 0,0128 0.008 0,010 0,006 0,01 1 0,009
Baton' 0,006 o,oo3 0,004 0,002 0,006 o,oo3
Loup 0,0 10 0,008 0,007 o,oo5 0,009 o,oo5
Chien 0,0 1

4

Phoque 0,014 0,006 0,006 0,002 0,010
0,000

0,012

j

Kanguroo 0,01 1 0,008 0,007 0,000 0,010 0,009
Marrnotle o,oo5 0,004 0,000 0.002 o,oo5 0,006
Porc-6pic 0,007 0,000 o,oo3 0,002 0,006 0.002
Castor o,oo5 u,oo3 o,oo3 o,oo3 o,oo5 o,oo4
Lapin 0.014 0, n 1 4

Eliiphant o,oi5 0,010 0,008 o,oo4 0,007 0,01

1

Chamois o,oi 4 0,008 0,008 o,oo5 0,012 O.OO9
I Itmuf 0 025 0,021 0,017

j

Moulon.. ........

j

Chcval 0,0 16 0,01 1 0,010 o,oo5 0.014 0,019
Marsouin de 1 ,5.. . 0,016 0 , 0 l 4 0,0 1 9

Baleiue 0,018 0,01 1 0,008 o,oo5 0,01

1

0.010
I'aucon o,( 09 0,009 0,007 0,006 0,008 0,016
Grand-due 0,012 o,oog 0,000 0 , 0

1

5 0,016
Hihnu 0 , 0 l 4 0,016 0,007 0 ,019.

Pcrroquet 0,006 o,oo5 o,oo3 o,oo5 0,004 0,007
Autruchc 0,01

1

0,0 13 0,009 0,008 0,010 0,019

fyg»e 0,007 o,oo5 0,004 0,002 0,007 0 ,006
[)i iulon . . 0,0 1 2 OOO o,on5

Tortue fraochc . .

.

0,007 0,002 0,002 0,001 o,oo 4 0,009
Crocodile 0,007 o,oo5 0,004 0,002 0,006 o,oo5

.Monitor 0,004 o,oo3 o,oo3 0.001 0,004 o,oo3

JCoulcuvrc 0.004 0,001 0,001 0,001 0,002 0,001

.Grcnouillc o,oo5 0,002 0,002 0,001 o,oo3 0,001
-San inon dt! o f 5.. • • 0,008 o,oo 4 o,oi>45

0,0 10 0,000 0.008

j

Autre brochct .... 0,014 0,004 o,oo4 0, ooo4 0,008 o,oo5
j

1 Morur 0,1129 0,007 0,007 0,0002 o,oi 5 0,009
0,0020 0,00 10 0,00 10^

Aunblcps(i) 1 cl cl cl ( 0,0002 0,0026 0,0016

/ 0,0026 0,0004 o,ooo/)\

I Eslut geon 0,008 o,oo3 o,oo5 0,0008 o,oo5 0,000

Squalc o,oi4 o,oo5 o,oo5 0,002 0,010 0,000

Itnic 0.017 o,oo4 o,oo4 0,001 0,008 o,oo4

Seiche 0,007 0,002 0,002 o,ooo4 0,006 0,008

(l) [
L*a <Uui partita , rolrv l*i'jut||ra I'rril <1* '*1 animal pailag* rn a»ant

,
out un ray
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On n’a presque rien sur le pouvoir relringent des

trois humeurs. Pour calculer celui d un cristallin dont

on connait bien les courbnres, il faudrait mesurer a

quelle distance il rassemble les rayons paralleles. Se-

lon Monro, pom- un cristallin de boeuf ,
dont lc rayon

de la courbure anterieure etail de 21/40 de pouce,

et celui de la posterieure de i5/jO, le foyer elait

a i 3/4o de pouce derriere la face posterieure; et

pour un cristallin de rnovue
,
dont les combines soul

de i4/4o et de i 3/4o et demi ,
le foyer etait a 3/4 «>

seulement dans l air, et a it)/ jo dans l’eau
;
inai> il ne

donne point l epaisseur de ces cristallins, et il n expli-

que point de quelle niesure il s’est servi.
[

Le doclcur

Young estime que le pouvoir refringent du centre du

cristallin de I’homnie est a celui de lean environ

coniine 18 est a 7. ]

ARTICLE IV.

DE LA PREMIERE TUNIQUE DE L’OEIL, OU DE LA

SCLEROTIQUE.

La sclerotique enveloppe tout le globe de l’ceil, a

l’exception de la partie anterieure, ou elle laisseun

grand vide que ferine la eornee.

C est la sclerotique qui determine la figure de l'ceil:

d apres cela, elle na pu etre absoiument rnolle et

flexible que elans les animaux dont 1 ceil est a pen pres
globuleux

, c est-a-dire dans 1 boinme et Ids cjuadru-
pedes, parce que cette figure s obtient d elle-raeme
pai la 1 esistance a peu pres uuiforme des fluid es con-
tent dans 1 ceil a la pression de ses tuniques; mais
dans kous les animaux ou loeil seloigue davantage de

3* 26
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la forme spherique, coirime les cetace's, les poissons

et les oiseaux
,
cetle membrane est maintenue par des

parties dures accessoires, ou par une plus grande soli-

dife dans son tissu et une epaisseur plus considerable.

Dans l’bomme, et dans la plupart des mammiferes
,

la sclerotique est une membrane blancbalre, opaque,

mediocremeut epaisse, assez molle, ne presentant au

premier coup d’oeil aucune organisation apparcnte,

maisse resolvantpar la maceration en un tissu cellu-

laire compose de filets entremeles eu tous sens. Cette

structure se decouvre sans preparation dans 1’oeil des

cetaces, et surtout dans celui de la baleine. Les parties

laterales de la sclerotique out, dans ce dernier animal,

pres d un pouce, et son fond pres d un pouce et demi

d’epaisseur. Les parties laterales sont tres dures; on

voit, en les coupant, que leur substance est formee de

fibres qui ont 1’apparence tendineuse, et qui intercep-

tent des mailles rempMes d’nne autre substance comme

fongueuse, plus brune et plus flexible que ces fibres.

La partie posterieure est beaucoup plus molle, p.arce

que les mailles y sont plus grandes et on partie

reraplies d’une subst.uice buileuse. Ces deux par-

ties, la molle et la dure
,

sont separees duuema-

niere tranchee, et l’une ne passe point par degres a la

nature de i’autre.

Le nerf optique pareourt la portion posterieure de

la sclerotique par un canal d’tm pouce et demi de lon-

gueur, (lout les parois sont formees par la dure-mere;

<1 il est tres visible que les fibres blanches, qui lout

la base de la sclerotique, se detacbent sueccssivcment

de la face externe de la dure-mere, dont dies semblent

clrc mi epanoui.sscmenl. Ccla pourrait decider, en la-
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veur des anciens, la question desavoir si la sclerotique

est ou non une continuation de la dure-mere
:
ques-

tion assez difficile k resoudre dans les autres animaux

oil ces deux membranes ne se toucbent que dans un

espacetres mince. La sclerotique du rnarsouin n’u que

deux a trois lignes d’epaisseur; mais elle presente la

merae structure que cello de la baleine. Celle des qua-

druples proprement dits nes’ecarte en rieu d’essen-

tiel de celle delhomme.

[
Dans le lynx

,
elle prend uue epaisseur tres grande

aupres du cercle de la coruee
,
ce qui a Tail comparer

cet ^paississement au cercle osseux de la sclerotique

des oiseaux. Dans Velephant

,

c’est surtout en arriere

que la sclerotique est epaisse, et moutre des fibres

blanches tendiueuses tres fortes. L’epaisseur diminue

en avant, au point d insertion des muscles droits,
j

Dans le phoque , la sclerotique est epaisse par de-

vant, et encore plus par derriere; mais la zone moyenue
est mince et flexible.

[
Le loup et le raton moutrent la

meme disposition,
j

La sclerotique des oiseaux est mince, flexible et as-

sez elastique par derriere. Elle y a un aspect bleuatre,

assez brillaut
;
ou n’y apercoit point de fibres dis—

tinctes. Elle ne recoit pas le nerf optique par un
simple trou, mais par un caual qui perce obliquement

sou epaisseur. Sa partie anterieure se divise en deux
lames, dans I'iutervalle desquellesest recu un cercle de
pieces osseuses, minces, dures, oblongues

,
qui em-

pietent les unes sur les autres conime des miles, et qui
donnent a cette partie anterieure ime grande fermete
et une forme coustaute. Ces osselets sont presque
plats dans la plupart des oiseaux, ou ils ne forment
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qn’un disqueannulaire peu bombe; ils sont legerement

arques et concaves en dehors dans les hiboux
,
oil ils

forment un tribe, dont la figure est celle d’un cOne

tronque assez long : on en compte ordinairement une

vingtaine.

La tortue a, a la partie anterieure dela sclerotique,

les memes larnes osseuses que les oiseaux. Ces lames

sont enfermees dans cette membrane
,
sans etre conti-

nues a sa substance : elles sen separent nettement par

un leger effort. [Elles sont au nombre de dix ou onze.]

11 y en a aussi a la sclerotique des crocodiles
,
du ca-

mcleon
,
a celle du monitor

,
et de plusieurs autres le-

zards.
[
De plus, la sclerotique de plusieurs especes,

notamment destortues, se separe en deux lames. La

plus externe, fibreuse, et partout degale epaisseur,

semble la continuation de la gaine du nerf optique;

l’interne, cartilagineuse, plus epaisse au fond de l’oeil

qu’en avant, et qu’autour de l’insertion du nerf opti-

que, est percee de trous vasculuires.
]

Dans les poissons, la sclerotique est liomogene,

demi-transparente, elastique et assez ferine pour cou-

server sa forme par elle-meme, quoique fort mince

dans certaines especes. [Cela est dii, dans la plupart

des poissons osseux, a deux pieces cartilagineuses
,
in-

tercalees dans son tissu, et qui s’ossifienl plus ou moins

dans les grandcs especes.] Lesiiurnon, par exemple

,

a la sclerotique dune ligne d epaisseur en arriere, et

d’une durcte presque osseuse en avant. Cette durete

de la portion anterieure sc retrouve dans beaucoup

d’autres especes, coinme dansle t/ion. etc. [Quebpie-

foismenie, eomme dans Yespadon i't la baitdmpe ,
les

deux pieces forment one sphere entierement osseuse ,
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et percee seulement de deux Aivertures pour le nerf

optique et la cornee. lies poissons cartilagineux n’ont

pas les deux pieces de la sclerotique des poissons os-

seux; cette membrane est uniformeincnt cartilagi-

neuse.
]
Dans les squales et les ra/rs, elle est renflee en

arriere en tin tubercule, par lequeH’oeil s’articule avec

une tige particuliere dont nous parlerons. [11 y a aussi

quelque chose de semblable dans plusieurs poissons

ordinaires.
]
La sclerotique de 1'esturgeon est plus

epaisse que la cavin': de 1’oeil. Elle represente, pour

ainsi dire, une sphere cartiiagineuse dans nne parlie

de laquelle serait creusee nne petite cavile tapissee

par les autres membranes.

Dans toutes les especes la sclerotique est doubler en

dedans dune membrane tres mince, ordinairement

noiratre,qui Ini adhere fortenient et que Ton croituu

prolongement de la pie-mere
(

1 ). Dans le lion
,

il nous

a etc facile de la suivre jusque sous la cornee, oil elle

devicnt ferine et transparente
,
et dont die se defache

assez facilement.

La sclerotique est non seulement le point d’iusertion

des muscles droits et obliques de l’oeil
; elle donne

encore attache a ceux de la troisieme paupiere dans

les oiseaux et dans beaucoup de reptiles. Dans toutes

les classes elle transmet, par des trous dont elle est

percee, le nerf optique, les nerfs ciliaires et les vais-

seaux de l’interieur de l’oeil.

On croit que sa flexibilite dans l’homme et dans les

quad impedes permet anx muscles de la comprimer, et

(i) [Plusieurs auteurs decrivent en dedans de la sclerotique une mem-
brane s^reuse

,
qui serait nne arachnoide oculaire.
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en poussant ainsi lcs Immeurs en avant, de goofier la

cornde poor rendre l’oeil capable de distinguer des ob-

jets tres proches
;
mais elle ne pent avoir cette utilite

dans les animaux oil elle est inflexible en tout ou en par-

tie, comrae les cetaces, les oiseaux et les poissons, et

cependant les limites de leur vision distincle sont
,
du

moins dans beaucoup d’especes
,
plus grandes que celles

de rhomme.

ARTICLE V.

DE LA CORNEE TRANSPARENTE ET DE LA CONJONCTIVE.

La cornee est cette partie transparente qui est

comme encadree dans le vide que laisse la sclerotique

en avant de I’oeil. Nous avons vu, dans l’article III,

quelles sont les varictes a l’egard de sa convexite; elle

en presente aussi a l’egard de son contour.

Elle n’est pas toujours parfaitemcnt circulaire : dans

I’homme et dans les mammiferes, elle est plus large

que longue, et un peu plus £troite du c6te du nez.

Son diametre transverse ou sa largeur est a sa hau-

teur,

Dans le bceuf, comme 27 : a3.

Dans tous les animaux, la cornee est compos^e de

lames minces, transparentes, collees ensemble par

uric cellulosite scrree, et formant par leur assemblage

un menisque plus cpais dans le milieu quo sur ses

bords, et qui peut dcpi par lui-meme faire converger

les rayons lumiileux (1). Ces lames sc laisscnt aisdmcnt

(1) Srrmmerinp, <lan» leones oculi hutnnni ,
Ffctncof, in-f., 1804,

el (on til*, <!;i iih *on Irailr De oculorum hotninis animaliumque scctione
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separer an scalpel
,
surtout apres uue legere macera-

tion.

D’apres les experiences de Home, la cornee dcvient

plus convexe, lorsqu'on regarde des objets rapproches,

et plus plane, lorsqu’on en regarde d eloigues. Dans

le premier cas, elle rapproche avec plus de force les

rayons plus divergent^.

Quelques uns out attribue cet effet i\ la contraction

des proces ciliaires; dautres, a celle de 1 iris : il est

plus probable qu il est produit par les muscles droits

de l’oeil
;
mais il n est pas suffisant pour expliquer la

clartede la vision a des distances tres differentes.

La cornee est la senle partie dont on retrouve l’ana-

logue dans les yeux composes des insectes. Il paraii

merae qu elle leur tient lieu de cristaliin : elle y est

entierement dure et ecailleuse.

On a regarde lougtemps la cornee comme une con-

tinuation de la sclerotique
;
on a recouuu depuis que

c’est une membrane particuliere. 11 ne faut pas croire

cependant qu elle soit toujours simplemeut attachee u

la sclerotique par de la cellulosite. Les bords des deux

membranes se penetrent reciproquement. c’est ce qu’on

voit surtout dans la baleine. Les fibres de la sclerotique

y penetrent dans l’epaisseur de la cornee, sous forme

de lignes blanches tres deliees
,
mais assez longues et

bien visibles. On les distingue aussi tres bieu dans le

rhinoceros.

La coupe de la separation de ces deux membranes

horiiontali, Goettingse, 1818, in-f.
,
representent la cornee comrne un

segment de sphere d’egale epaisseur pnrtout, dans I homme, les mam -

miferes, les oiseaux, les reptiles et plusieurs poissons.]
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est ^uelquefois droitc,. comme uommement dans la

baleine
,
le rhinoceros

,
etc.

;
d’autres fois, c’est nne es-

pece de biseau
,
et la cornee se glisse sous le bord de la

sclerotique : c’est le cas de I’homme, du bceuf [et du
plus grand nombre des mammiferes

J ;
d’autres fois

encore le bord de la sclerotique est double
, et em-

oiasse celui de la cornee comme line pince : cela est

ainsi dans le lievre [et dans le phoque. Dans Yai-

gle

i

la portion de la sclerotique qui s’etend sur la

cornee y forme une sorte de ligament annulaire, au-
quel on a attribue une action sur la convexite de la

cornee.

Dans les reptiles, Turnon de la cornee se fait egale-

ment en dedans de la sclerotique.]

G’est surtout dans le squale-milanclre qu’on voit

bien la separation de la cornee d’avec la sclerotique;

elles forment un biseau, rnais tel que c’est la sclero-

tique qui s’amincit derriere la cornee, et ncncelle-ci,

comme a Tordinaire. La sclerotique est blanchatre; la

cornee jaunatre, et il y a de plus eutre deux un tissu

cellulaire serre, mais tres visible, qui semble etre

une production do la conjonctive qui penetre dans

Toeil pour alter s’unir au ligament ciliaire el a Tiris.

|

D’autres poissons out la lame la plus interne de la

cornee teinte en jaunc ou en vert, comme dans la

perch

e

( 1
).

La cornee de Xanab/cps offre cette particularity,

(i) [Qtirlques auteurs rcgardent la lame la plus interne de la cornee

column formant une lame dislincle, qui differedes autres par une stme-

l ii re* plus elastique, et qu’il faut distinguer aussi dc la membrane propre

<|ue I'on a attribuee u l'humeur uquettse.
]
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qu’elle est partagee en deux par une bride ligamen-

teuse, qui devient opaque avec lage, et qui met la

cornee en contact avec l’iris et le cristallin. Cliacune

desdeux parties de la cornee a une convexite differente,

et la superieure est plus grande qne l’inferieure.
]

La conjoactive est cette partie de la peau qui
,
apres

s’etre reployee pour doubler la face interne de la pau-

piere en prenant un tissu plus fin et ties vaisseaux plus

nombreux, se reploie en sens contraire, et devient

plus fine encore pour couvrir le devant de loeil, au-

quel elle adhere ties fortement, surtout a la cornee,

do;it on ne pent la separer que par la maceration. La

partie de la conjonctive qui recouvre la cornee est

transparente. Celle qui est sur la sclerotique forme ce

qu’onuomme le blanc de l’oeil, et est, en effet, de cette

couleur lorsque ses vaisseaux sanguins ne sont point

gonfles et rendus trop visibles par I’infiammation.

Cette description
,
prise de l’homme

,
convient a tons

les animaux qui out des paupieres, a l’exception de la

couleur de la partie analogue au blanc dc loeil
,
qui

varie quelquefois; mais dans les especes qui n'ont point

de paupieres, comme la plupart des poissons, la peau

passe directement au-aevant de l’oeil, sans former au-

cun repli
;
quelquefois meme elle n v adhere pas tres

fortement : c’est ce qu’on voit surtout dans 1 anguille
,

qui se petit ecorcher sans qu’il reste de trou a l’endroit

de 1 oeil
;

la peau y a seulement un espace arrondi et

transparent. 11 en est de meme daus les serpents.

Dans le poissou coffre (
ostracion

) ,
la conjonctive

est si semblable au reste de la peau qu’on y voit des

lignes qui y torment, les memes compartiments que sur

tout le corps de ce poissou.
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Nous trouvons
,
parmi les mammiferes

,
une espece

de rat, dans laquelle la peau nest pas mem'e transpa-
lente a 1 endroit de 1 oeil; mais elle y est recouverte de
poil coratne ailleurs; et l’oeil

,
qui au reste a a peine la

grosseur d un grain de pavot, est parfaitement inutile.

Ce rat est le zemm ( mus typhlus). Une anguille
(
mu

-

rena ccecilia
) , et la myxine

(gastrobranchus ccecus
)

sont aveugles de la meme maniere, par le defaut de
transparence de la conjonctive.

ARTICLE VI.

DE LA SECONDE TUNIQUE DE LOEIL, OU DE LA CHOROlDE

ET DE SES ANNEXES.

A. Dans Vhomrne.

La choroide tapisse interieurement toute la sclero-

tique, dans la concavite de laquelle elle se moule; elle

ne s’y colle dans la plus grande partie de son etendue

que par un lissu cellulaire ties lache; mais ces deux

membranes sont liees par des nerfs et des vaisseaux

qui percent la sclerotique pour se rendre a la choroide,

on pour la traverser elle-meme. Leur partie anterieure,

cellequi est voisine de la corn^e, est unie plus intinie-

ment par un cercled’un tissu cellulaire comme coton-

neux, abreuve d’une tnucosite blanchatre, que l’on a

nomme le ligamenton le cercAe ciliaire. 11 est pins epais

et plus serr6 en avant; il s’amiucit et disparait cn ar-

riere. A la face opposite A ce ligament, e’esta-dire a la

face concave, tout autour du bord anlciicur de la

choroide, on voit sa lanio interne former des plis tr<>s

fins et disposes en rayons
;
ils representent en quelque
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sorte le disque d une fleur radiee
,
et leur ensemble se

nomme corps ciliaire
(

1 ). lies lames saillantes (jui lesul-

tent deces plis portent leur extremite auterieure un peu

versl’axe de l’ceil, en s’ecartant de la curnee, en sorte

que toutes les extremites de ces lames intercepted un

espace circulaire
,
dans lequel est precisement place le

cristallin ; il parait meme que ces extremites
,
que 1 on

nomme les proces ciliaires
,
s’attachent au-devant de

tout le bord aigu de la capsule du cristallin, et contri-

buent a la fixer. Les lames qui composent le corps ci-

liaire s’impriment en creux sur la face auterieure du

vitre, qui remplit toutc la partie de 1 ueil situ£c der-

riere eux.

Apres avoir produit par ses plis ou lames saillantes

en dedans et par leurs prolongements la belle couronne

que nous venons de decrire, la choro'ide se conti-

nue pour former un voile nnnulaire, place entre la

cornee et le cristallin, et qui porte le nom d ‘uvee ; il

est perce dans son milieu d un trou qui porte le nom
depupitle, et reconvert par sa face auterieure d’une

membrane egalement auuulaire, que I on voit au lra-

vers de la cornee et qui se nomme 17m. Nous en par-

lerons dans l article suivant.

Cette partie de la seconde tunique, qui est situee

am devant du cristallin, est presque plane dans

lhomme; elle a quelquefois de la convexite dans les

animaux
,
mais toujours moins que le reste de la tu-

(i) [Le canal que Ion a decrit sous le nom de canal de Fontana
,
et

comme existant entne le cercle ciliaire et la sclerotique, parait bien

n etre que le resultat de la dechirure du tissu cellulaire qui unit ces par-
ties.]
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nujiie, qui a absolument la meme courbure que la

sclerotique.

C cst entre cet aplatissemcnt de la seconde tunique
et la convexite an contraire plus grande de la cornee
qu est situee la premiere chambre de l’oeil que remplit
l’humeur aqueuse.

T^a substance de la choroide est tres mince et tres

delicate. Les bonnes injections fontvoir quelle est pres-

que entierement composee d’un triple tissu vasculaire.

Ses arteres forment d’abord le tissu exterieur. La plu-

part penetrent au travers de la sclerotique, tres pres

du nerf optique, et se repandent sur toute la choroide
en se divisant par des angles tres aigus : on les nomine
arteres ciliaires courtes

,
pour les distinguer de deux

troncs qui vont presque jusqu’a I’iris sans se bifurquer,

et qui se nomment ciliaires longues. Le tissu interieur

est forme paries extremitesde ces meraes arteres
,
qui,

ayant perce la choroide, forment a sa face interne uu

reseau uniforme et si fin quon n’en distingue les

mailles qu’avec une forte loupe. Le troisieme tissu est

intermediate; il est forme par lesveines. T^eur rnarcbe

est singuliere; clle represente des arcs irreguliers qui

aboutissent a certains centres, et forment des especcs

de tourbillons. Ce sont ces vaisseaux-la qu’on voit le

mieux sans injection.

l^a face interne de la choroide est tapissee dans

I homme d une mucosite noiratre, ou meme absolument
s

noire et terne,qui peutse detacher ou s’absterger avec

le doigt ou avec un pinceau, et qui sert a empccher

(jtie des rayons rdflecbis j>ar les parois inlerues de 1’oeil

nc troublent la vision cjni sc fait par les rayons directs.

L est par la meme raison qu’on noircit I’interienr de
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tous les instruments de dioptrique. On voit a la loupe

un leger veloute lorsqu’on a enleve ce vernis. La lame

interne de la choroide semble d un tissu plus ferme que

le reste deson epaisseur
,
et porte en particulier le nom

de ruischienne.

Les proces ciliaires et I’uvee out les memes vaisseaux,

le merae duvet et le meme vernis noir que le reste de

la choroide. Les proces ciliaires laissent memo une eni-

preinte reinarquable de ee vernis sur le devant du corps

vitre lorsqu’on les en separe, ce que le reste de la

membrane ne pent pas faire a cause de la retine (jui est

entre deux.

[G’est cette zone noiratre, marquee par des sillons

et des saillies rayonnantes, correspondant a celles des

proces ciliaires, qu’un grand nombre d’anatomistes

decrivent comme constituant une partie distinct!' de

l’oeil, sous le nom de zone (le Zirin.]

B. Dans les animaux.

La choroide existe dans tous les animaux dont on

connalt bieu les yeux; elle est toujours vasculeuse et

enduite, an moins en partie
,
a sa face concave dime

mucosite particuliere. [Dans beaucoup de poissons la

choroide est separee de la sclerotique par un tissu cel-

lulaire de nature graisseuse
,
qui forme quelquefois

une couche epaisse, comme dans le maigre; ou bien

differents lobes an pourtour du globe de l’oeil
,
comme

dans la perche. Cette couche celluleuse manque daus

la /norue. Entre elle et la choroide proprement dite

,

il y a une membrane tres mince, tres pen consistante,

et qui ne semble qu’un enduit de couleur argentee ou

doree. Cette membrane enveloppe toutes les parties
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plus anterieures
,
et revet tout le clevant de 1ms, de

rnaniere a lui donner cet eclat metallique si remar-

quable dans les poissons
(

1 ). C’est en dedans de cette

membrane qu’est la veritable choroide, avec ses deux
lames dont l’externe, vasculeuse, est assez epaisse, et

dont la plus interne, plus mince, plus simple, est la

ruiscbienne.
]
La choroide varie dans les animaux par

les proces ciliaires, par la couleur et le tissu de son

fond, par la separation plus on moins facile de la ruis-

cbienne
,
et par la disposition de ses vaisseaux.

i
0 Des proces ciliaires.

Les mammiferes et les oiseaux ont tons des proces

ciliaires : on en trouve dans quelques reptiles et meme
dans les seiches ; mais ils manquent a presque tous les

poissons.

DansTbomme
,
cbacunedes lames des proces ciliaires

represente un triangle scalene tres allonge; un c6te,

celui par lequel la lame tient an reste de la choroide,

est convexe; le bord qui touche au vitre concave, et

celui qui est voisin dc l iris est beaucoup plus court

que les deux autres. L angle qui touche la capsule est

arrondi : tous les bords libressont legereiuent denteles.

Cette dentehire est bien plus sensible et se change en

veritable frange dans les grands animaux, comuie le

bceuf ,
le chcval et le rhinoceros

:

cela est aussi dans la

hnleine
,

oil Tangle qui retieui la capsule se prolonge

beaucoup plus en pointe que dans les precedents. Dans

les carnassiers, notammenl dans le lion
,
les lames ont

le cAtede lour base moins long, a
proportion desautres

(l) (iuvicr, Hist. nat. <lrs pniss., t. i, |>. $55,
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cdtes, que dans les animaux precedents, de fa^on que
I angle oppose est plus saillani : on n’aperfoit sur les

bords aucune dentelure. Dans toutes ces especes, il y
a une lame sur deux on sur trois, plus courte que les

autres, mais sans aucun ordre ahsolument regulier.

[II y a de graudes variations ilaus les rapports du
plan d’origiue de la couronne ciliaire avec le plan d’u-

uiondes deux laces ducristallin, ou,eu d autres terines,

tautot les proces ciliaires naissent fort en arriere, et

alors la couronne ciliaire est tres large el en entonnoir,
tantot. ils naissent ires en avant, eL alors la couronne
ciliaire est etroite, et presque daus un plan vertical

comme 1 iris. La premiere disposit ion s observe surtout
dans les caruassiers, et est ties remarqualile dans les

chuts la secoude s observe dans les herbivores plus
particulieremeut, et est ties notable dans le chamois

,

oil les proces ciliaires sont aecoles a l'iris dans plus de
la moitie de leur longueur. Les coupes horizoutales de
lceil font bieu apprecier ces differences.

Daus les chqts, et en general dans les animaux noc-
turnes, le pigment qui recouvre les proces ciliaires est
pen epais.J

Les oiseaux out leurs lames ciliaires peu saillantes;
ce lie sont presque que des stries serrees et peu on-
doyantes. II y a cependant des differences entre les
especes.

Dans le hibou
,
elles sont plus fines, pins serrees et

plus nomb reuses
; dans 1'autruche, elles sont plus gros-

ses et plus laches; mais dans tous les oiseaux
,
leur

extremite tient tres fermement a la capsule du cris-
tallin.

[Comme daus les mammiferes, la zone ciliaire nait
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plus ou moins loin en arriere, et est par consequent

plus ou moins large; sa grandeur est en rapport avee

l’etendue de la portion cylindrique, placee entre les

concavites auterieure et posterieure du bulbe oculaire

:

cela explique la grande largeur de la couronne ciliaire

dans le grand-due. Dans les oiseaux de proie
,
les pro-

ces ciliaires, au lieu de s’allonger en poinle
,
se termi-

nent par line surface plane, et quelquefois meme creu-

see en gouttiere, qui s’applique tout autour du rebord

dela capsule cristalline, qu’ils embrassent ainsi comme
dans un anneau cannele. C’est le contraire de ce que

nous verrons dans la seicbe.]

Dans la tortue
,
les proces ciliaires sont si peu sail-

lants, qu’on les reconnaitrait a peine pour tels sans la

belle empreinte qu’ils laissent sur le vitre; mais dans

le crocodde
,
ces proces sont tres beaux et tres pronon-

ces : ils se terminent cbacun par un angle rectiligne

presque droit. J’ai vudes proces en forme de fils allon-

ges, mais en petit nombre, dans une grande rainette

etrangere. II y en a aussi de tels, mais peu marques,

dans le crapaud. Je n’en ai point apercu dans les lezards

ordinaircs, ui dans les serpents.
[

11 y en a ccpendant,

mais de tres courts, dans les premiers. Dans les seconds,

la couronne ciliaire est lisse ,
sans replis et sans pro-

ces, et se confond directement avec l’uvce.]

11 ya un corps et des proces ciliaires tres marques

dans le squale-milandre. l>cs lames cu sont presque

aussi saillantes que dans les oiseaux; et apres avoir

forme une tres courte pointe qui touclie a la capsule

du cristallin, elles se contiuucnt avec les stries de

I’uvde.

Je n ai pu voir la inenie structure dans la raiet mais
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il est certain qu’il n'y a rien d’approchant dans les

poissons osseux
;
leur uvee se continue sans interrup-

tion avec Jeur ruischienne, et forme avec elle line tu-

nique uniforme, sans aucune partie saillante en de-
dans.

On ne voit nulle part si distinctement l’usage des
proces ciliaires pourretenir lecristallin que dans l’oeil

des seiches et despoulpes

,

oil il s enfoncc dans un sil -

Ion creuse tout autour du cristallin, coniine nous le

dirons plus loin.

•2 ° De la ruischienne.

La ruischienne se laisse a peine distingner de la

choroide dans 1 homme
,
les singes, les petils mammi-

feies et les oiseaux
; mais dans les grands mammi-

leres, quoiqu on ne puisse la separcr sans endommager
lune on 1 autre, on la distingue parson tissu plus fin

,

serre et corame homogene. La coupe de la choroide
ne piesente an microscope que les ouvertures beantes
des petits vaisseaux qui la composent; celle de la ruis-
chienne est solide et ressemble a celle dune sample
membrane, de lepiderme, par exemple : c’est ce
qubn voit surtout tres bien dans l'ceil de la ba/eine, oil
les ouvertures des vaisseaux sont sensibles a l’oeil nu,
et oil Ton en reconnait aisement les trois couches.

[
Dans les grands yeux des poissons

,
on voit la ruis-

chienne former, a la face interne de luvee, un cercle
de phs rayonnants, tres fins, mais qui different des
veritables proces ciliaires, eu ce qu’ils natteiguent pas
jusqu a la capsule du cristallin. 11s adherent avec force
au corps vitre.

]

Les paities laterales et anterieures de la ruischienne
3

- 27
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sont toujours, coniine nous l’avons dit, euduites d’un

vernis muqueux plus ou moins noir : il est d’un rouge

pourpre dans le caltnur
,
qui est probablement, avec les

autres seiches, la seule exception a cette regie. Quelques

oiseaux 1’ont seulement d’un brun roux fonce. C'e ver-

nis vicnt (juelquefoisa manquer dans certaines especes,

par l effet d’uue maladie qui leur blancbit aussi les

poils. Les lapins blancs, les negres blancs, les souris

blanches sont dans ce cas. Leur ruischienne est alors

transparente
,
et toutes les parties de la choroide sont

d un blanc que les nombreux vaisseaux qui rampent

dans cette membrane font paraitre rose.

i

3° Du tapis.

Le fond de la ruischienne n’est enduit que d’une

coucbe souvent tres legere de ce vernis, au travers de

laquelle on aper^oitsacouleur, quivarie singulierement

selon les especes. L’homme et les singes i’ont brune

ou noiratre; les lievres

,

les lapins
,
les cochons

,
d un

brun de chocolat
;
mais les carnassiers, les ruminants

,

les pachydermes, les solipedes et les cetaces ont des

couleurs vives et brillantes a cette parti*?. Le bccuj la

d’un beau vert dore
,
cbangeant en bleu celeste; le che-

val
,

le bouc
,

le bubale , le cerf

,

d’un bleu argent^

cbangeant en violet; le rnouton
,
dun vert dore pale,

quelquefois bleuatre
;
le lion

,
le chat

,
1 ours

,
le dau-

phin, font d’unjaune dore pale; le chien ,
le loup et

Je blaireau , d’un blanc pur, horde de bleu. On

nomine cel te partie colonic de la ruischienne le tapes.

Elle n’oeeupe pas tout le loud de 1 ceil
,
mais seulement

un cOte, cel u i dans leijuel le nerf optique ne pcrce

poiut.
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ll est difficile de soupeonner l’usage d une tache si

eclataute dans uu lieu si pen visible. Monro
, et d’au-

tres avant lui
,
out cm cpie le tapis du boeuf est vei l

,

pour lui representer plus vivemeut la couleur de sou

aliment nature!; mais cette explication ueconvient pas

aux autres especes.

[G’est la reflexion de la lumiere exterieure par le

tapis qui, dans les lieux pen eclaires ou la nuii, doune
aux yeux de certains animaux cet eclat lumineux, si

remanjuable dans les chats, el que quclques auteurs

soul disposes a regarder comme etaut de nature pbos-

pborique (t).
]

Les oiseaux et les poissons n out aucun tapis. Leur
ruischienne est uniionnemeut noiiatreet enduite par-

tout de mucosite : il y en a ineme beaucoup plus sur

son fond quailleurs dans les poissons. La rale tail line

exception appareute a cette regie; elle a le food de
1 ceil cl une belle couleur d argent, produite par la

transparence de sa ruischienne, qui laisse voir la cou-
leur de sa choroide.

[

La ineme chose se voit dans le

crocodile
, parmi les reptiles.]

4° De la glande choroidienne
,

ou du baurrelet

choroidien des poissons.

Entre la choroide et la membrane de couleur metal-
lique qui l’envefoppe

(
2), est un corps, que les tins

out nomme glande, les autres muscles, dont la nature
est difficile a determiner, et qui merite d’etre decrit.

(1) On pent a ce sujet consulter les experiences rapportee* dans une
onne dissertation de M. Fr. Ilassenstein, iutitulee : Commentalio de luce

exjuorumdam animalium oculis prodeunte, atque de tapeto lucido. Ienae,
1806, in-4*.

r ’

(
2
) Cuvier, ouv. cit., p. 4^*6.
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Sa couleur est pour l’ordinaire d’un rouge vif; sa sub-

stance est molle, et plutdt glanduleuse que muscu-

leuse, du moins n’y distingue-t-on point de fibres, quoi-

que des vaisseaux sanguins forment des lignes plus

foncees et presque paralleles a sa surface. Ilensort des

vaisseaux, souvent trestortueux
,
toujours tres ramifies,

et qui forment dans l’epaisseur de la chorokle nn re-

seau fort serre. Sa forme est ordinairement celle d un

cylindre mince ou d’un bourrelet, qu’on aurait con-

tourne autour du nerf optique, coniine un anneau;

I’anneau n’est cependant pas complet : il en manque

toujours un segment plus ou moins long, asa partie in-

ferieure. Quelquefois, comme dans le perca labrnx
,

il est compose de deux pieces, une de chaque c6te du

nerf optique
;
d’autres fois, il n’est pas roule en cercle;

mais sa courbure est irregtiliere : e’est ce qui a lieu dans

le saumon , dans ie poisson-lune
(
tetrandon-rnola

)
et

dans la morue; mais les carpes et la plupart des autres

poissons l’ont d une figure tres approchante du cercle.

Ceux qui pensent que l’oeil doit changer de figure

scion la distance des objets qu i l veut voir croient que

le corps dont nous parlous est un muscle destine a

produire cet effet en contractantla clioroide.[Mais les

stries rouges que Ton voit sont vasculaires et non

fibreuses. Sa nature glanduleuse n’a rien non plus do

certain , car il nc paraiten sortir que des vaisseaux san-

guins. Pcut-etre cst-cc un tissu erectile, analogue a

cclni du corps cavcrueux, et qui a quelque influence

pour accommoder la lorme de 1 oeil aux distances et a

la densite des milieux
(

1 ).]

(i) M. Cuvier, ilann lu premi«!re Alilion, rfgardail I apparcil dot) I uoui
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Haller a fait des vaisseaux qui sortent de ce corps

line troisieme lame particuliere, qu il a nominee vas-

culuire. Le corps lui-meme recoit beaucoup de vais-

seaux et de ncrfs qui viennent de l’ophtlialmiipie, et

dont le tronc marehe quclque temps dans line guine

commune avec le nerf optique, apres quc sa propre

game a debouch 6 dans cclle de cc dernier, comme line

veine dans unc veine plus grosse.

Cette glande on cetappareil est propre aux poissons

osseux. ll'n’existe point dans les chondropterygiens ,

dont l’oeil se rapproche davantage de cel n i des mam-

miferes, comme nous l avons deja vu pour le lapis et les

proees ciliaires.

ARTICLE VII.

DE L11US , DE LA PUPILLE ET DE LEURS MOUVEME.NTS.

Nous avons vu, dans l’article precedent, que 1\u>ee,

cette production de la choroide qui forme un voile

annulaire ou un dic.phragme au-devant du cristalliu

,

est reeouverte a sa face auterieure d une substance par-

ticuliere qui porte le uom d 'iris.

A. Texture de liris.

L’iris est un tissu demi-fibreux, demi-spongieux (t),

parlop.s « comme une glande destine'e a separer quelques unes des lm-

meurs de l’oeil. » Mais il a plus tard eombattu cette idee dans son Hist,

nat. des poiss ., t. i, p. 4^6, et il y a subsume l’opinion que nous repro-

duisons ici.

(0 [La texture de l’iris est encore aujourd’hui I’objet de beaucoup d’o-

pinions contraires. Ceux memes qui s’accordent a le regarder comme une
membrane musculaire y decrivent tres differemment les fibres. Les uns
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qui ast L-oll*' de la municrc la jjIlis intime sur l’uvce, et

quV m ue pent en separer qn’avcc peinp et dans les plus
giauds animaux. [G^ltc separation est beaucoup plus
facile dans les oiseaux.] 11 est plus epais et plus lachea
sa grande circonference du cote du ligament ciliaire,

oil il semble se terminer. 11 y est plus facile a separer;
mais vers les Lords de la pupille il vaen s’amincissant,

et il ne peut plus se distinguer de 1’uvee qui le double.

Les a rteres ciliaires longues, arrivees vers la grande
circonference de l’iris, s’y bifurquent et l’entourent

d’un cercle
,
d’ou partent ses arteres propres qui sont

nombreuses et en rayons, et qui s’anastomosent en-

semble pour former un second cercle plus petit.

Il recoit une grande quantite de petits rameaux des

nerfs ciliaires
.
qui

,
apres avoir perce la sclerotique et

entoure longitudinalement la cboroide comme des ru-

bans, mais sans y penefrer, seperdent dans l’iris. [Le

nombre de ces nerfs est variable. On en a trouve six

dans le lievre, sept dans le cochon
,
douze dans la

fouine, dix-buit dans 1 e chat

,

vingt dans le renard et

dansla chfo>re\ de vingt quatreA trentedans la loutre,

1c monton
,
le cheval et le chien.\

Les stries qu’on remarque sur I’iris de ITiommesont

simplement distinctes par leur couleur plutdt que par

en coinparent la disposition a celle des rolonnes charnues du eo-tir;

d’.mtres y trouvent des fibres rayormantesjd’autres y admettent un muscle

orbieulairc; mais pour oeux-ri oe muscle est a la face anterieure, pour

eetix-la a la face poiuirieuro. [/extreme dcliralcase dr: I'iiis, l abondanoe

deg vnissnaux et des nerfs qui s'y repandent expliquctu la preaque im-

poaxibilitc de Itien distinguer lea elements qui le eomposent. Mais il nous

soluble que la propridUi essential lenient motrire du nerf de la troisieme

pairs qoi donnr de< rameaux a I iris eat line presumption bicn forte co

faveur de la nature iiiuaeulnire tie Cette membrane,
j
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leur saillie. Elies represented de petites flammes qui

se diligent en convergeant vers la pupille. 11 yasur le

bold de ce trou un cercle plus etroit et plus fonce que

le cercle exterieur. Ges lignes, droites lorsque I’iris

est dilate et la pupille retrecie ,
sout flexueuses dans le

cas contraire.

On sail assez cjue la couleur totale de 1 iris 'urie,

dans les differents homines, du bleu au jaune et & l’o-

raug6 fonce. Quelques animaux domesticjues pies< n-

tent aussi des varietes dans la couleur de leurs yeux
,

on en voit apxchevaux, mix chieus
;
mais les animaux

sauvages out generalemeut une couleur fixe pom cli.t-

que espece.

Dans les mammiferes, cctte couleur est le plus sou-

vent dun fame fonce, on brune. On y voit moins de

stries colorees que dans les yeux de 1 honame
;
et dans

ceux dont la pupille n est pas ronde, on aper^oit

souvent des plis inegaux qui proviennent des mouve-

rrjents de l’iris.

Les oiseaux ont generalemeut l’iris d’une surface

uuie et d’une couleur mate, qui varie a l’infini selon les

especes, et qui est souvent tres vive, comme d’uu

beau jaune, d'uu beau rouge, d'un bleu clair, etc. Sou

tissuparait, au microscope, compose de mailles for-

mees par l’entrecroisement d’une multitude de fibres

tres fiues. La membrane de l uvee est si fine daus les oi-

seaux que, lorsqu’ou eu a absterge le vernis, elle est

absolument trausparente, et que I’iris parait de la

ratine couleur des deux cotes.

[
Dans les poissons, l’iris est couvert en devant par

la eouclie doree ou argentee qui se trouve entre la

sclerotique et la cboroide proprement dite. L’iris pa-
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i ,,

ant ext| ememeut mince entre
cttte couche et I nvee.

]

L ias des reptiles tieut un pen a celui des poissons
par la dorure qu ,1 presente

; mais les vaisseaux y sent
plus visibles que dans les autres espeees. Ils ferment
un beau reseau sur celui du crocodile.

B. Fibres del’uvee.

La face posterieure de l'uvee presente des stries «er-
rees qm se contmuent avee les proces eiliaires. Ces
stnes pen sensibles dans I'bomme, le sent beaueoup
dans les grands ruminants

, surtout dans le boeuj
,
qui

es a plus fortes que le cheval, quoique son oeil soit plus
petil; if les a meme plus fortes que la baleine.

Le rhinoceros les a aussi tres fortes, et dies regnent
jusque pres du bord de la pupille. [Dans le phocjue

,

dies sont tres fines et tres serrees, et lui donnent 1’as-
pect de la face feuilletee dun champignon.

]
Dans les

autres espeees
,
dies laissent vers le bord de la pupille

un espace lisse. Ces stries ne se montrent pour l’ordi-
naire m dans les oiseaux ni dans les poissons : on en
voit cependant des vestiges dans l’oeil des grands squa-
Ics, comme le nulandre

,
le requin

,
etc.

On les a longtemps regardees comme musculaires.
On croit aujourd’bui que ce sont de simples replis de
la membrane.

C. Mouvements de l’iris.

\j iris est destine a empeeber qu’il n entre dans Iced
troj) de rayons venant d un meme point, et que la lu-

miere clant Irop intense, n affecte douloureusement
la retiuc. J’our cet effet, lorsque les objets (jue I on
regard e sont vivement eclaires, I iris sc dilate, et la
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pupille se retrecit; lorsque ces objets sont obscurs, le

mouvement contraire a lieu; le c6ne de rayons ijui a

son sonnnet an point lumineux
,
et sa base a la pnpille,

ayant par ce moyen une base d’autant plus grande que

les rayons qu’il contient sont inoius serres, la quantite

absolue de rayons reste a peu pres la meme, a moins

que les differences dans 1’intensite de la lumiere ne

soient trop considerables.

Ce mouvement est ordinaircment involontaire; il

depend uniquement des rayons qui tombent sur la re-

tine : une lumiere qui ne tomberait que sur l’iris lui-

ineine ne lui causerait aucun mouvement. Cetle mem-
brane n’est point irritable; et comine die n’a aucune

liaison immediate avec la retine, on ne pent cbercbcr

la cause de leur sympathie que dans le cerveau. Lors-

qu’un oeil seul est frappe par la lumiere, il se contracte

seul. Dans le sommeil, la pupille est coutractee et

1 iris dilate. Il y a quelques cas oil une forte attention

a considerer certains objets, on une terreur subite,

causent des mouvements dans 1 iris sans qu’il arrive

de cbangemenl dans l’iutensite de la lumiere.

Ce mouvement est meme absolument volontaire

dans quelques animaux. Il y a longtemps qu’on le sait

du perroquet. Il est nul on a peu pres nul dans les

poissons.

Lorsque nous regardons un objet de tres pres, notre

pupille se retrecit : dune part, parce que la lumiere
quivient d’objets rapproches est plus abondante; de
I’autre, parce que cette contraction ne laisse entrer
dans 1 oeil que les rayons les moins divergents, et ecarte
une partie de ceux qui le seraient trop pour pouvoir
etre reunis sur la retiue.
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Cependant Hunter a prouve que ce relr^cissement
de la pupil le ne suffit pas pour expliquer la facilite

avec laquelle le meme oeil peut voir les objets eloignes
et les objets voisins

,
et qu'il fallait avoir recours k

d’autres moyens
,
quoique Haller et Sabatier n’aient

voulu admettre que celui-la.

D. Figure de la pupille.

La forme de la pupille yarie dans les differentes es-

peces. Lorsqu elle est dilatee
,
elle est generalement

ronde; elle reste aussi a peu pres ronde lorsqu’elle se

retrecit
,
dans fhomme, les singes

,
beaucoup de car-

nassiers, 1 elephant et dans les oiseaux; mais elle se

rapproche dune ligne verticale dans le genre des
chats

,

en passant par differents losanges toujours

plus etroits
,
selon que la lumiere est plus vive. Dans le

boeufet dans les ruminants
,
elle est transversalement

oblongue
,
et elle devient dans son plus grand resser*

rement une ligne transversale. Dans le chei al
,
elle est

aussi transversalement oblongue, etson bordsu|)erieur

forme une couvexite festonnee de cinq festons plus

epais que le reste du contour. [Cette decoupurc du

bord superieur de la pupille s’observe dans le drama-

daire
,
dans le chamois, dans la clievre, le moutun

,
le

bceuf
\
et parait propre a tons les ruminants et a tons

les soli|>edes.
]
Dans la cephalote

,
la marmoite

,
le

kanguroo-geant
,
la baleine

,
la pupille est aussi trans-

versalement oblongue. Dans le dauphin
}
elie approche

de la figure d’un coeur.

Le crocodile a sa pupille semblable a celle du chat;

elle est rhomboidale dans les grenouilles .
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La tortue la ronde, ainsi que le came/eon et les li-

zards ordinaires.

Le gecko I’a rhomboidale

La raie a une particularity tres remarquable. Le

bord superieur de sa pnpille se prolonge en plasieurs

lanieres etroites, disposees cn rayons, et repi*ysentant

ensemble une palmette. Ces lanieres sont dories eu

debors et hoires en dedans. Dans l’^tat ordinaire, elles

sont reployees entre le bord superieur de la pnpille et

le vitre; inais lorsqn’on presse le bant deloeil avec le

doigt, elles se developpent, et ferment la pnpille

comme une jalousie. 11 est probable que dans l'etat de

vie cette fermeture a lieu
,
on h la volonte de l’animal,

on par l’effet d une vive Itimiere. La torpille pent en-

tierement former sa pnpille par le moyen de ee voile.

[Ties pleuronectes presentent la meme disposition

parmi les poissons osseux. Dans 1'anableps

,

la pnpille

est partake, par deux banquettes boi izontales qui se

portent vers son centre, en deux ouvertures semi-cir-

culaires pour cbacune des divisions de la cornee.
]

E. Membrane pupillaire.

Dans les foetus bumaius, avant le septieme mois, la

pupille est fermee par une membrane tres fiue.Elle se

dechire et ciisparait ensufte, et on n’en trouve plus de
vestige dans lenlant nouveau-ne. [Cette membrane
ne parait pas etre continue a l uvee et naitre dn bord
libre de 1 iris

;
elle s’attache en avant a un quart de

ligne de ce bord: ses vaisseaux lui sont fournis par ceux
de la face anterieure de 1 iris

;
ils se repandent sur

toute sa surface
,
euy formant un reseau tres tenu, et
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sans qu’il reste au centre un petit espace depourvu de
vaisseaux

,
comme on a cru l’avoir observe.

Du meme point ou s’attache sur l’iris la membrane
pnpillaire, il part en arriere une autre membrane qui

s engage dans 1 ouverture de la pupille
,
par laquelle

elle est etranglee comme une bourse par son anneau,
et qui vient sattacher autour de la capsule du cristal-

liu
,
vers le point ou s’y terminent les proces ciliaires.

Cette membrane, que M. Iienle (i), qui l’a le premier

decrite et figuree, appelle capsulo-pupillaire, recoit

ses vaisseaux d’un rameau de l’artere centrale qui se

rend a la capsule ducristallin. Ces deux membranes pu-

pillaire et capsulo-pupillaire sont vraisemblablement:

une continuation l’une de 1’autre, car leurs vaisseaux

s’anastomosent entre eux, et on peut les regarder comme
les derniers vestiges de quelque disposition auatomique,

les restes de quelque vesicule transitoire
,
qui, dans-

revolution de l oeil durant la vie intra-uterine, precede

l apparition de l’iris.
]
On a observe la membrane pu-

pillaire et la membrane capsulo-pupillaire dans les-

foetus des autres rnammiferes
;
mais on pretend qu’elle

n’existe point dans ceux des oiseaux.
[
Les recbcrehes-

les plus attentives sur ce sujet n’ont encore laisse que

des doutes. On ne possede aucune observation en ce

qui concernc les reptiles et les poissons.

]

(i) De membrane
i
pupiltari

,
aliisque oculi membranis pelluccntibus ,

aact. F.-G. Mcnle, fionna:, i83a, in-4° avee planche.
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ARTICLE VIII.

del’entree dunere optique dans l’oeil, de lorigine

DE LA RETINE, DE SA NATURE ET DE SES LIMITES.

A. Entree du nerjoptique.

Nous avons vu dans la IX' lecon l origine tin nerf

optique; nous I avons suivi dans la X" jusquA son en-

tree dans loeil. 11 faut dire ici comment il penetre

dans cetorgane, ct de quelle maniere il y donne nais-

sance a la retiue.

l
0 Dans !es mammiferes.

[
Le nerf optique des mammiferes ne penetre pas

dans le bulbe de l ceil , a lextremite de sou axe, nfais

tantot en dedans, tantdt en dehors de ce point, et le

plus souvent aussi uu pen au-dessous. Dans Yhomme
et dans les singes

, cettc insertion a lieu a deux lignes

en dedans de 1 axe de l'oeil
;
c’est aussi en dedans qu elle

se fait dans le raton
,
le porc-epic

,
le cheval

,
etc.

;
elle

a lieu en dehors de l’axe dans le vespertilion-oreillard,

dans le loup, le kangaroo
,
la rnar/nolte

,
le c/ianwis

,

etc.

;

enfiu elle se fait tres seusiblement dans l axe de l oeil

dans le lynx

,

le phoque
,

le castor, Yelephant

,

la

baleine.
]

Le nerf optique, arrive ala sclerotique, commence
a diminuer de diametre

;
il forme, en traversant cette

tumque, un cdnetronque, d’autant plus allonge quelle
est elle-meme plus epaisse

;
arrive a la choroide, il la

peicepai un trou, rond dans lbomme, les singes et
beaucoup dautres animaux, ou ovoide, comrae dans le
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cerf et les autres ruminants, et ferme dune membrane
crib lee dune multitude de petits pores, au travers des-
quels la substance medullaire qui a traverse les longs
canaux dont ce nerf est compose

,
semble secouler

pour se meler intimement, et former cette expansion
nerveuse qui double toute la concavite dela cboroide

,

et que Ton nomine retine.

Cette pointe du nerf optique fait quelquefois une
saillie en dedans de 1 oeil. Dans le liiivre et le Lapin

,
au

lieu dun petit disque rond et crible, l’extremite du
nerf fait une saillie au-dedans de l’oeil

,
et se dilate

en une espece de cupule ovale, legerement concave
dans son milieu

,
et des bords de laquelle nait la

retine.

[I fans 1 ecureuil et dans la marniotte ,le nerf optique,
au lieu d’etre etranglea son entree dans la selerotique,

sy aplatit et s’y elargit, et penetre dans l’oeil par une
fente etroite et a peu pres horizontale

,
et

,
cequi est

assez rare, au-dessus de l’axe de l’oeil. Dans la mar-
motte

,
c est d’une strie blanche longue de cinq lignes,

et large d’un quart de ligne, correspondante a la fente

de la selerotique pour l’entree du nerf, que nait la

retine.
]

Dans la plupart des mainmiferes, on voit antour du

poiut d insertion du nerf optique des fibres bianchatres,

un peu plus opaques que le reste de la retine et dispo-

sees en rayons.

Dans le lievre et dans le lupin

,

ces fibres ferment

deux longs pinceaux, un a droite, I’autre a gauche;

leur finesse et lour blanebeur vivo, que releve encore

le fond brim de la cboroide gui parait au travers du

reste de la retiue , les rendent ties agreables A la vue.
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Dans 1’homme
,
on observe a cdte de I’entree du uerf,

a pen pres au point qui repoud a l’axe de l’oeil . un

petit pli de la retine, qni forme une le^ere convexite

lorsqu’on a enleve les membranes plus exterieures. Au
milieu de ce pli est un point transparent, que I on prend

an premier coup d’ceil pour un trou. Les Lords de ce

point sout teints eu jaune dans les adultes, mais

non dans 1’enfant qui vieut de naitre. Cette particula-

rity dc 1 oeil ile 1 boninie, qui avail eebappe a presque

tous les anatomistes
,
jnsqua M. Soemmering, tie se

retrouve que dans I’ceil des singes. Nous l’avons obser-

vee dans le cynocephale
, dans la guenon Olanc-nez,

dans l orang-outang

,

etc. Dans le premier, la partie

transparente est bien plus large que dans Ihomme, et

de forme ovale. 11 y a quelquelois une taebe jaune a

c6te, mais qui nest pas constante.

Les rnakiS) ceux de tons les mammileres qui appro-
client le plus des singes, nout qu un leger repli, sans

tache
, ni point transparent, et les autres especes n’ont

rien d’approchant.

2 °. Dans les oiseaux.

[Dans tous les oiseaux, le uerf optique s’insere en
debors de 1 axe de 1 oeil.

J
Arrive a la sclerotique

,
il se

continue obliquement en une longue queue conique
,

qui se glisse dans une gaine de meme figure, creusee
dans lepaisseur de cette membraue et dirigee en eu-
bas et obliquement en avant. La lame de cette gaine
qui touche l’oeil est fendue dans toute sa longueur par
une ligne etroite qui laisse passer la substance du nerf.
Citte lente existe aussi dans la partie correspondante
de la cboroide

,
et meme elle y est plus longue

,
parce



161 X11* LECON. OEGAJME i)E LA VUE.

que Ja pointe du nerf conserve son obliquite apres
avoir perce la sclerotique. II arrive de la que le nerf
optique forme au-dedans.de I’oeil, an lieu dun disque
rond, comme dans les mammiferes

,
uue ligne courbe,

saillante et etroite, tres blanche, des deux bords et
des deux extremites de laquelle naitla retine.

Mais ce qui est plus singulier encore, c’est la mem-
biane plissee qui est suspendue a toute la longueur de
cette ligne blanche, et que quelques uns ont nominee
la bourse noire

;
et d autres, le peigne de l ceil des oi-

seaux.

Cette membrane parait etre de la meme nature que
la choroide, quoiqu elle n’y tienne point du tout; elle

est de meme tres fine
, tres vasculeuse et enduile d un

vernis noir. Ses vaisseaux viennent d une branche par-

ticuliere de lartere ophtbalmique, differente des deux
qui appartiennent a la choroide. Ils descendent sur

les plis de la membrane noire, et y forment des arbus-

cules tres agreables a voir lorsqu’ils sont injectes.

Cette membrane penetre directement dans l’interieur

du vitre, comme un coin qu’on y aurait enfonce; elle

est dans un plan vertical
,
obliquement dirige en avant.

Son angle
,
le plus voisin de la cornee dans les especes

ou elle est tres large, et tout son bord antcrieur darys

celles oil elle est etroite, arrive jusque pres du bord

infericur de la capsule du cristallin. Dans quelques es-

peces, elle s en approebe telleinent qu’il est difficile

de dire si elle no s’y attache pas : tel est le cas du vau-

iour , dc la cigogne
,
du dindon

,
selon Petit. [Dans

\egrand-due, scion Soemmering Ic fils, le peigne, qui est

d une substance assez dure, est manifestement attache

a la capsule du cristallin par un prolongement liga-
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menteux, transparent corame la membrane hyaloide.
j

Mais il est d’autres oiseaux dans lesquels la bourse eu

reste a quelque distance, et on die ne parait s’attucher

qu a quelques lines des nonibreuses lames (jui partageut

le vitre eu cellules.
I

Dans la cigogne
,

le heron, le dinclon
,
cette mem-

brane est plus large dans le sens parallele a la queue

du nert optique que dans le sens contraire. Dans I \iu-

truche
,
le casoar , le hibou

,
die a des dimensions op-

posees; die est plissee comine une manehette, dans le

sens perpendiculaire a la queue du nerl optique. Les

plis sont arrondis dans la plupart des especes • dans

Xautruche et le casoar
,

ils sont companies, tranchauts

et si hauls perpendiculairement au plan de la membrane,
qu elle a

,
an premier aspect, lair dune bourse coni-

que, plutot que dune settle membraue. Aussi est-ce

dans ces deux especes que les premiers academiciens
de Paris, qui Pont deeouverte, 1'avaient nominee
bourse noire.

[
Yi'autrucke est jusqua present le seid

animal oil le peigne soit partage dans lesens de sa lon-

gueur par une cloison blanche verticale ]. Les plis va-

rient pour le nombre : il y eu a 16 dans la cigogne ,

10 oil 1 2 dans lo canard et dans le vautour
, ib daDS

1 au/ruche, 7 dans le grand-due (1).

(1) [Nous ynjouterons le tableau suivam, resultant des observations
des deux Soemmering :

Casoar.

Ilarle vulgaire

Flnmmant. .

rciToquct. .

Fnucon . .

Cygne. . .

‘

3 .

4 Oie . .

7 Becasse. . . . . . i 3

9 Foulque . . . . t 3

9 et 10 Aigle royal . ... .4
I I I'erdiix. . . . . i 5
! 1 Epervier . . . . 16

28



434 xii e lecon. orgaise de la vue.

II est difficile d’assigner le veritable usage de cette

membrane. Sa position doit faire tomber sur elle une

partie des rayons qui viennent des objets places aux

cdtes de l’oiseau. Petit a crn quelle etait destinee a

absorber ces rayons et a empecher qu’ils ne nuisissent

a la vue distincte des objets places en avant. D’autres

out penSe, et cette opinion a ete repetee depuis peu

par M. Home
,
qu’elle est pourvue d’une force muscu-

laire, et que son usage est de rapprocher le cristallin

de la retine, lorsque l’oiseau vent raccourcir son axe

de vision pour mieux voir les objets eloignes. Cepen-

dant on n’y voit <aucune fibre ebarnue; et les expe-

riences qui prouvent qu’elle se contracte apres la mort

ne sont pas absolument coricluantes : d’ailleurs, cotnme

elle s’attache au cristallin par le c6t^, elle ne pourrait

le mouvoir qu’obliquement. Haller la regarde comme

nn simple soutien des vaisseaux qui doivent se rendre

a la capsule du cristallin.

3° Dans les reptiles et les puissons.

[Dans les reptiles, comme dans lesoiseaux, l’inser-

tion du nerf oplique se fait en dehors de iaxe dc

l’oeil; mais cela est variable dans les poissons : dans les

raies ,
les squales

,
I anableps

,
cetle insertion se lait en

dedans de I’axe; dans la murue
,
elle a lieu sensible-

ment dans I’axe meme.
j

Dans tons les reptiles, le nerl optique traverse les

membranes de l oeil directement et j>ar mi trou rood
,

Paon. . . ,
. n; tlind'in . . . . . aa

Crur comrnunc. . 1 7
»

M.nu.ili: . . . . . a 5

C<"| . iH . . . a8

Faitan
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comme clans les mammiferes; il forme en dedans un

petit tubercule, des bords ducjuel nait la retine.

II en est de meme dans un grapd nombre de pois-

sons
,
comnie la rale

,
oil le tubercule est mannne-

lonne, le squale
,
toutes les carpes t beaucoup d’uu-

tres. Les fibres rayonuantes (jiii naissent des bords

de ce disque y sout meme plus seusibles que dans les

quadrupedes; mais il y a un certain nombre de pois-

sons dans lesquels la formation de la rctine ressemble,

a quelques egards, a celle qui a lieu dans les oiseaux.

Je no puis encore nommer tons les genres dans les-

quels on trouve eet arrangement
:
je l ai vu dans les

saamons et les Indies, dans les hurcu^s, les mnque-

veaux , les perches
,
la monte

,
la dortie ( zeusJubei

)
et

dans le poissuu-lune : il est probable cj n il existe dans

beaucoup dautres. Yoiei en quoi il eousiste : le nerf

optique perce, a la verile, les membranes par un Iron

rond; mais, apres avoir traverse la ruischicnne, il

forme deux longues queues blanches qui suivent le

contour de eelte cierniere membrane. Ces deux queues,

quoique paralleles, ne sont point contignes; mais une

production de la ruisebienne passe eutre deux pour

penetrer dans l’epaisseur du vitre. La retiiie nait des

bords opposes de ces queues
,
conime elle nait daus les

oiseaux de la ligne, blanche unique. La production de
la ruisebienne a une forme triangulaire curviligne

,

que Haller a cornparee a une cloche. Elle est noire

dans certains poissons, comnie les salmones
,
les clu-

pces, vasculeuse comme le reste de la membrane, et elle

vieut sattacher par son extremite a un cote de la cap-
sule du cristallin

,
absolument comme le peigne des

oiseaux. Il parait quelle fournit de meme des vaisseaux
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sanguins a cette capsule. [Ce ligament falciforme s’at-

tache a la capsule du cristallin, tantotau moyen d une

simple proeminence ou d’unelameunpeu plus opaque;

tantot, comme dans le than
,
par un tubercule transpa-

rent plus durquele vitre dans lequel il est plonge.

Dans le congre
,

il y a deux ligaments, un anterieur,

et un posterieur, qui retiennent le cristallin comme
par deux poles.

Ce ligament falciforme des poissons, qui rappelle le

peigne des oiseaux, se retrouve aussi dans beaucoup

de reptiles. Dansle /ezcinl ,\'iguane
,

le monitor
,
une

petite tige membraneuse cylindrique, enveloppee de

pigment, se rend au travers du corps vitre de 1’inser-

tion du nerf optique a la capsule du cristallin. Dans

les crocodiles
,
un petit disque noir qui se remarque

au point ou le nerf optique perce la choroide, semble

etre le rudiment de cette production plus allongee de

l’oeil des autres saunens et des oiseaiix. La retine

rayonne cn fibres nombreuses autourde ce disque.

11 estremarquable quel’on retrouve danslecameleon

et dans quelques autres sauriens, a lextremite de l’axe

de l’oeil sur la retine, un point transparent qui ressem-

ble a un trou, et rappelle le foramen centrale
,
propre

a l’homme et aux singes parmi les mammiferes; mais

les reptiles n’ont pas de tache jaune (i).]

lb lietine.

Cette membrane est une des rnoins consistantes du

corps animal. Demi-transparente ,
molle, sedediiiant

(|) II. Knox ,
Mm\. of the Wernerian Sue., t. v, |>.iri. I i

— cl Iraiisael.

of the Hoy. Soc. ofEdinburgh, obterv. on the comparulive anat. of the eje,

p. 43 ct a3i.
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parson propre poids
,
ell<* prentl mi pen plus tie durete

et d’opacite dans 1 esprit de vinj elle u est qu applitjuee

a la choroide, sansy adherer aucunement. [Da cou-

che de tissu celinlairc qui 1 en separe ,
et (jue 1 on trouve

souvent impregn^e de quelquespar ticulesde pigment,

est. regard ee par plusieurs analomistes comme line

membrane distinete, a laquelle on donue le nom de

membrane de Jacob, du nom de celui qui la le pre-

mier decrite ( i). ]

Dans tons les animaux qui out un proces eiliaire,

la reline so termine tout autour a la raciue de ce pro-

ces; elle y est eoupee nettement. Dans les oiscaux ,
elle

y forme memo un bourrelet.

On pourraitpenser qu elle s'attache plus intimement

ii la face anterieure du corps vitro, et que e’est cequi

la fait rompre a cet endroit lorsqu’on enleve ce corps.

T/emprcinte que les proces ciliaircs laisscnt. a celte

meme face a pu favoriser ertte opinion, (jue ({uclques

uns out etendue jusqu’a croire que la retine couvre

meme le devant du cristallin : ils supposaient sans

doute que cette portion de la retine reste adherentc

(i) M. Jacob (Phil. Trans., 1819) decrit la reiine comme composee de

trois couches : une -plus interne, vasculaire, une plus externe, celliileuse,

dunt n<ms venons (le parler, et dans laquelle dt s anatomistes ont decrit

deux feuillets comme dans les sereuses du corps; eritre ces deux mem-
branes est une couclie pulpeuse qui est l’expansio;) de la portion nerveuse

du nerf optique, et a laquelle les deux autres servent d’enveloppc et de

soutien. Mais dans les nombreuses recberches microscopiques done la

reline a ete plus recemment l objet, le nom de membrane de Jacob a ete

malheureusemcnt employe pour designer des parties tres diverses
,
et no-

tamment ccllcs da couches nerveuses de la retine, que l’on deceit couunc

coinposee de petits cybndres ou de bdtonnets
,
redresses et appliques l’un

pres de l’autre comme des paves.
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dans les sillons que ces proces impriment sur le vitre,
el qu’clle est couvertte par le vernis qu’ils y Jaissent.

Mais dans les animaux qui n’ont point de proces ci-

liaires, la retine se termine de meme brusquement
vers le commencement de l’uvee, et rien n’empeche
de voir que la face anterieure du vitre n’en conserve
aucune portion.

[f.a largeur tres diiferente du corps ciliaire, dans les

di \ erses especes, fait done varier considerablement la

portion du globe de l’oeil que tapisse la retine : ainsi,

dans les animaux ou la courorme ciliaire est tres re-

duite, comme dans le chamois et la corinne
,
la retine

est tres grande; dans ceux ou cette couronne a beau-
coup de largeur, au contraire, letendue de la retine

diminue, et rette membrane peut ne revetir que la

moifie post&ieure du globe de l’oeil
,
comme dans le

port-epic
,
ou meme son tiers, comme dans le lynx.

Dans les oiseaux, elle setend dans toute la portion

posterieure et hemisplxbaque de 1’oeil, et elle s’arrete a

la ligne ou commence la portion conique du bulbe :

aussi, dans le grand-due
,
oil la portion spberique est tres

petite, la retine lest egalement, et tapisse moins du

tiers du globe de l’oeil- Dans les reptiles et dans les

poissons, elle vient generalement asse/. eu avant et

pres de I’uvee.

L’&paisseur He la ratine n est pas la meme dans tout

son trajet, et elle varie aussi d’un animal a l’autre

:

ainsi, dans le photpie
,
on la trouve tres epaisse, sur-

tout <ui fond de L’oeil
;
dans le lynx

,
au contraire, elle

est tres mince
]

La face interne dc la retine est parcouruc de vais-

seaux nombreux qui viennent de l artere centrale du
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nerf optique. Ces vaisseaux donnent plus de consis-

tance a sa lame interne qua 1’externe, qui nest que

pulpeuse. C’est surtout dansles poissons qu’il est facile

de distinguer et meme de separer les deux lames. L in-

terne, qu’on a nomm^e arachnoXile
, y pr^sente des

fibres tres delves, maistres visibles. [Elle est tresplissee,

lorsque le nerf optique est lui-meme plisse.

La retine examinee an microscope montrc plusieurs

couches nerveuses. Cue exterue pulpeuse et une m-

terne, oil I'ou observe des filaments redresses ,
< t sei i *.s

les mis contie les aulres, ipii son t vraisemblablenient

les teiininaisons papillaires des filets nerveux (•;•]

La retine est la panic la plus sensible de tout le

corps animal, puisquela lumiere, qui n allecte auc uu

autre orgaue, y cause de la douleur lorsqu elle est tiop

vive
;
et cola n’est pas etonnant : car, independamment

de la nature eutierement uerveusede cette membrane,

les parties qui sont situees au-devant d’elle ne trudeut

point a amortir l’effet de la lumiere, comma c’est le

but des teguments qui sont sur les autres nerfs, par

rapport aux divers corps exterieurs
;
mais ellestendent

au contraire a renforcer cet effet, en rasscmblant les

rayons dans uu espace plus etroit.

(1) C’est encore la la seule idee generale qni r^sulte pour nous des

observations si nombreuses, si variees, et I on pourrait dire si contradic-

toires qui, depuis une dizaine d'annees, ont ete publiees sur la structure

mieroscopique de la retine. Nous n’entrerons done pas dans plus de de-

tails. D’ailleurs, ces observations sc raltaclienl a un ensemble de travaux

sur la structure mieroscopique des tissus animaux, pour lesquels un lan-

gage tout special tend a se former, et dont l’exposition ne saurait entrer

dans le cadre de cette partie des Lecons d'anatomic comparee.
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ARTICLE IX.

DE LA NATURE DES PARTIES TRANSPARENTES DE LOEIL

;

de leurs membranes propres, ETC.

A. Humeur vitree.

Cette humeur, qui occupe la plus grande partie de

,

’ est reufern3ee dans sa membrane propre, qui
lest elle-meme dans la retine, mais sans adherer aucu-
nement a celte derniere, si ce nest peut-etre parquel-
ques vaisseaux.

La membrane du vitre, qu’on nomme aussi hyaloide,
est tres fine et parfaitement transparcnte. L’esprit de
vin ne la rend point opaque. Sa face auterieure se di-
vise en deux lames qui embrassent etroitement la cap -

side du cristallin, et entre lesquelles on pent intro-
duii-c del air qui y produit uu canal circulaire, iue-
galcment boursoufle, nomme canal srodmnnd de
Petit.

Lintdneur de sa cavite est divise en unc infinite de
collides par des cloisons de meme nature fjue la mem-
brane exlerieure

,
qui s’y repandent en tons sens : e’est

ee qui fail qu il ne suilit pas de percer la membrane
h\<doide pour la vider, I humeur vitree ne pouvant
colder a la fois de toul.es ces cellules.

I - humeur vitree est gluaute comme du blauc d’ceuf

;

uu long sejour dans I esprit de vin la rend quclquefois

parlailement concrete: nous cousorvons des vilres d’oi-

seaux dureis de eette maniero; d autres fois
,
llmmeur

scdissout dans I alcool, el il no restequeses membranes
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presque vides. Nous ignoronsa rpioi tient cette diffe-

rence dans le resnltat.

Durci par 1’alcool, on par lagelee, le vitro se par-

tage aisement en une multitude de lames lenticulaires

qui out probableinent etc moulees dans les cellules qui

contiennent cette humeur.

Toutes cos choses sont communes a tous lesanimaux

dont nous avons deceit les veux.

B. Le cristallin.

La lent il le cristalline est enfermee sans adherence

dans une capsule membraueuse, transparente, molle,

qui adhere fortement dans un creux de la face ante-

rieure du vitre. Cette capsule parait simplement cellu-

laire. 8a moifie anterieure est plus dure que 1’autre;

el le perd plus difficilement sa transparence que le cris-

tallin merae.

Celui-ci est plus dur dans son centre qu a son exte-

rieur. 11 se durcit et devient absolument opaque par la

cuisson et l’alcool; mais son centre conserve meme
alors quelque transparence, et tie preud qu’une cou-

leur jaune.

Dans les grands animaux, le cristallin ainsi macere
se divise eu une infinite de lames qui s’emboitent toutes

les uues dans les autres : les plus interieures sont les

plus dil’ficiles a separer.

Ces lames se divisent elles-memes en fibres rayon-
nantes, extremement fines, qui viennent de deux cen-
ties situes aux deux extremites de laxe, comme les

meiidiens viennent des deux poles sur les globes geo-
graphiques.

[
i elle est du moins' la structure du cristallin des oi-
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seaux et de quelques poissons, comine la morue et l’e-

glefin

;

niais dans d mitres animaux la disposition des
fibres est differente, et se presente sous quatre formes
particulieres et principales (i\

fja plus simple, apres celie que nous venous de faire

connaitre, consiste en ce qua cbaque face du cris-

tallin il y a un septum plus ou moins allonge, des

differents points duquel partent les fibres qui se ren-

dent au septum oppose, et auquel arriventles fibres

parties de ce septum. Les plans de ces deux septa se

coupent a angle droit. Cette disposition se presente

dans le tlevre
,

le lupin
,
le dauphin

,
le marsouin

,

parmi les marnmiferes; dans le gecko et le crocodile
,

parrni les reptiles, et surtout dansun tresgrand norabre

de poissons, tels que le saumon
,

la raie
,
les squales

,

\espadon
,
la lanche

,
la carpe , deslurgeon ,

la tritile
,
etc.

Dans la troisieme forme il y a trois septa divergeaut

de chaque pole sous des angles de iao°, et disposes de

telle sorte que ceux de la face posterieure partagent

en deux angles egaux les angles formes jiar les septa de

la face anterieure. Cette structure du cristalliu se ren-

contre dans le plus grand uombre des marnmiferes, et

par exemple
,
dans le papion , Yen telle, le douroucouli

,

les makis ,
les chats

,
les chiens

,
la lou (re

,
le conn, le

sarigue
,
Yecureuil, le le cheval

,
le boeuj

,

le ccrf

,

\c mouton, etc. Dans Xcl&phant, la disposition londamen-

tale est la merne, mats cbacun des septa se bifurque a

son extremite.

Dans la quatrieme forme il y a quatre septa places

fi) D. Hrewilcr, On the anatomical and optical structurt of the cryt-

ta.llin c lentoi of animalt

,

dnn» Tran$. i:*.
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a angles droits, et qui coupent leurs angles, tTune lace

a l’autre, comme clans la forme prtlcedente; de telle

sorte que si le cristallin etait transparent, on aurait la

figure d’une iftoile a huit rayons separes par dcs angles

de 45°. Ees exemples de cetto disposition sont assez

races : on l’observe dans la baleine
,
dans le p/iuquc et

dans Yours.

Enfin la cinquicme forme se rencontre dans le cris-

tallin de la tortue, et de quelques poissons, comme le

brocket de mer; elie consiste en ce qu’il n’y a qn’nn

septum horizontal a la face anterieure, et (ju’il n’y en

a pas a la face posterieure, de tacon que toutes les

fibres parties des differents points du septum se ren-

dent toutes an pole de la face posterieure.

D’apres les recherches microseopiques de M. Brew-

ster, les fibres du cristallin seraient le plus ordinaire-

ment, et surtout dans les poissons, ties fortement

llexueuses
,
et unies l’une a l'autre par l cngreoage mu-

tuel des deutelures de leurs ilexuosites.]

Quelquefois le cristallin se divise plut6t dausle sens

des fibres que dans celui des lames; il forme alors des

secteurs ou quartiers : cela arrive aiusi dans les mana-

miferes et les oiseaux, mais beaucoup moins dans les

poissons.

Ces fibres, qui se trouvent dans tous les cristallins
,

ont ete regardees par quelques anatomisles comme
musculaires, et capables de faire varier la convexite

de cette lentille, selon la distance des objets qu’on

veut voir distinctement
;
mais les yeux dont on a 6te

le cristallin u’ont pas de limites plus resserrees que les

autres pour la vision distincte.
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I'.ntio io cristall in ct sa capsule on trouve generale-
ment un pen d’un§ humeur particuliere.

(-cite capsule recoit dans 1 homme et dans les mam-
mi feres sa nourriture d line artere cjui passe an centre
du nerf optique, traverse le vitre

,
quelle nourrit aussi

pai quelques branches, et vient former a la face pos-
terieure de la capsule un reseau tres complique, dont
les branches s etendent jusqn’a sa face anterieure.

Dans les oiseaux
,
elle recoit ses vaisseaux des arteres

de la membrane plissee, vulgairement nominee le

pcigne. Ces vaisseaux viennent eux-memes de l’artere

centrale du nerf optique.

On croit que le cristallin en recoit quelques bran-
ches : certains anatomistes le supposent nourri par
imbibition.

G. L'humeur aqueuse

hst une liqueur limpide, simplement epanchee dans

toute la partie de l’oeil qui est au-devant du cristallin
;

sa plus grande partie est au-devant de l’iris. On a beau-

cpup dispute sur la quantite qui sen trouve derriere

cctte membrane; il e^t constant que cetlc quantite est

tres petite. On pretend que dans l’bomme I humeur
aqueuse est un pen plus legere que lean distillee,

comme 97b: 1000. Elle n a point d’odeur; sa saveur

est legercment salec; [elle est composee presque en-

tierementd’eau et de sels de sonde; sur 100 parties, elle

en contieut 98, 1 0 d can, et 1 ,

1

5 de muriate de sonde.
]

Elle ne devient point opaque par I’esprit de a in;

elle s exhale an travel's des pores de la eornec, et c’est

sa d^perdition qui rend cette membrane flasquc apres

la niorl.
|

Quelques anatomistes la regardent comme
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contenue dans une membrane qui Ini est propre, et

qni tapisse la face interne do la eornee, dont elle for-

merait la lame la plus interne, et dont elle differerait

par la structure : ils lui donrient le nom de membrane

de Demours
,
ou de Descemet

;

mais ils no s aecordeut

pas sur son trajet, les uns lui faisant revetir l’iris, et les

autres, an contraire, la faisant passer en dehors de sa

grande circonference, entre l’iris ct la eornee.]

Toutesces choses som communes a tons les animaux

vertebres. [II n’y a de variation que pour letendtie de

la chambre auterieure, qui est quelquefois fori petite

en raison de la saillie du cristallin par le tron de l’iris, et

de I’aplatissement de la eornee. II n \ a plus dechambre

posterieure quand le cristallin vient faire saillie dans

la chambre anterieure. Dans Yanableps
,

oil la bride

ligamenteuse qui partage la eornee s’appuie aussi sur

le cristallin avec l iris
,

il semble y avoir deux chambres

pour rimmeur aqueuse, une superieure et line infe-

rieure.
]

ARTICLE X.

DE LA SUSPENSION DU GLOBE DE LOEIL ET DE SES

MUSCLES.

Dans tons les animaux vertebres, l'oeil est place dans

une cavite de la face, nominee orbite, dont nous avons

decrit les formes et les compositions dans divers arti-

cles de la A 11 l
e lecon. II pent s’y mouvoir plus ou moins,

et il s’y appuie sur des corps de nature differente.

L orbite etaut le plus souvent conique ou oblong, il

reste derriere le globe un espace qu’il lie peut remplir.

Dans tous les animaux a sang chaud
,
cet espace est
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rumpli rle graisse; e!le y forme une espece de coussi-
net sur lequel le globe de l’oeil s’appuie et, se meut
sans se blesser. C’est la diminution de cette graisse,
dans les vieillards

,
qui fait que leur oeil s’enfonce dans

l’orbite.

Ij 01 bite des oiseaux etant beaucoup moins profond
a proportion que celui des mammiferes, leur coussinet
de graisse est moins epais

,
et leur oeil a moins de jeu :

aussi en apercoit-on a peine les mouvements.
lies /cues et les squale

s

out une disposition particu-
liei e. Leur oeil est articule sur 1 extremite d une tige car-

tilagiueuse, qui s’articule elle-meme dans le fond de
1 oi bite. De cette maniere les muscles agissent sur uu
long levier

,
et ont beaucoup plus de force pourmou-

voir l’ceil.

Dans les autres poissons, l’oeil repose sur une masse
plus on moins etendue d une substance gelatineuse cou-
temie dans un tissu cellulaire lache. Cette masse trem-
blante et elastique donne a 1 oeil un appui qui se prete

a tous ses mouvements.

Les muscles de l’oeil de 1 bommesont au nombre de

six; il y en a quatre droits, qui s’attacb'eOt aux bords

du iron optique
,
et vienticnt coller leurs tendons a la

partie anterieure du globe
,
on ils epaississent la scle.

rotique, el parviennent ainsi jusqu’aux bords de la

cornee.

Les deux autres sent nommes obliques. \* oblique

superieur on trochlcateur vient aussi du fond de l oi-

bitejil jiasse sou tendon dans une poulie cartilagi-

neuse, situee a la voiite de cette cavite, el le porle en

rebroussant en arriero el en dehors pour i allaeiu r a

la scl<5rotique sous le droit e.xterne ou abductnur.
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L'ob/irjue injhieur vient de la paroi interne dr 1’or-

bite, et passe sous I’oeil pour sinserer a son cot6

externe.

Les singes- ont les raemes muscles (pie 1’homme, et

en meine nornbre. [Gependant Soemmering le tils

n’attribue cette ressemblauce avec l hornme qn’aux

ora rigs
,
et it reunit le reste des singes a tons les antres

mammiferes qui out an moins un muscle de plus que

l bomine.
|

G’est celni qu’on noinme suspenseur on muscle choa-

no'iile

.

c’est-i-dire en tonne d’ento noir; dans les ru-

miuants et les cbevaux, il forme, en eltet, un entem-

noir ou un cone allonge
,
dont la pointe est fixer an

bord du troll oplique, et qui $ etend dans font 1'inter-

valle qui est entre les quatre muscles droits. Son inser-

tion est. un pen pill* en aniere que Its lewis.
(

Dans les

singes, il est ires mince, et se compose d un ties petit

nornbre de fibres. G’est la sixieme paire de nerf <|ui lui

dotine un filet.] Plusieurs especes
,
comme la plnpart

des carnassiers et les cefaces
,
ont le muscle parfage

en quatre , en sorte qu’ils ont buit muscles droits.

Dans le rhinoceros
,

il ne se divise qu en deux.

Les muscles obliques ne presentent point de diffe-

rence dans les mammiferes.

lies oiseaux etles poissons ont tons six muscles sett-

lement
:

quatre droits, qui viermeut
,
comine dans

rbonnne, des bords du trou optique; et deux obliques

,

qui viennent l’un et l’autre de la paroi anterieure de
l’orbite; ils out leur attache tres pres l’un de I’antre et

vont s inserer, l’un au-dessus
, l’autre au-dessous du

globe
,
sans que le superieur passe par une poulie

,

comme dans les mammiferes.
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Dans Jes oiseaux
,
tons ces muscles s’attaclient a la

p.n tie mollede la sclerotique, et on ne pent:, sans les

dechirer, suivre leur tendon jusqu a sa partie osseuse.
lls sont beaucoup plus courts a proportion que dans
les autres classes.

Dans la tortue, on trouve les six muscles ordinaires
disposes comme dans les poissons, et de plus quatre
petits qui embrassent de pres le nerf optique, et sepa-
nouissent sur la portion convexe de la sclerotique,

apres avoir ete comme brides par le muscle de la troi-

sieme paupiere, dont nous parlerons par la suite.

11 en est absolument de meme dans le crocodile.

Dans les grenouil/es et les crapauds, il y a un grand
muscle en enlonnoir qui embrasse ie nerf optique et

nc se divise qu en trois portions. Ses fibres inferieures

avancent davantage vers le bord de l’oeil que les supe-

rieures.

11 y a de plus un seul muscle droit a la partie iufe-

rieure, par consequent un abaisseur, et un seul tres

court muscle optique, qui saltache a la paroi ante-

rieure de l’orbite., et s’insere directement dans la par-

tie voisine du globe. Le muscle de la troisieme pau-

piere bride tellement la partie inferieure de celui en

entonnoir
,

qu’il est tiraille lorsque ce dernier se

gonfle, ct voila jioiuajuoi la troisieme paupiere s clove

lorsque l’oeil s’abaisse, comme nous le verrons mieux

par la suite.

AHTIGLE XL.

DES PAUPIEHES ET DE LEUPS MOUVEMENT8.

Les patipieres sont des voiles membraneux, loi nits
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par des replis de la peau
,

et destines a couvrir 1’oeil

dans l’etat de repos ; a nettover sa surface par leurs

mouvements; a en ecarter par lcur cldture subite les

petits corps qui pourraient 1 i n iter
;
ct merae dans cer-

tains cas
,
a favoriser la vision

,
en diminuant la trop

grande affluence des rayons lumioeux.

A. Dans £hornme.

L’homme n’a que deux paupieres, dont la commis-
sure est transversale. Leur epaisseur est rcmplie par

des muscles et une cellulosite serree, dont quelques

uns out fait un ligament. La face qui touche 1’oeil est

tres fine et tres abondante en vaisseaux. La face ex-

terne est semblable an reste de la peau. Le bord de
chacune est renforce par un cartilage, nomine (arse

,

qui va dun angle de la commissure a l autrc, est ar-

rondi, et forme avec son oppose un petit canal du
c6te de loeil, par lequel les larmes seeoulent du c6te

du nez. Ces bords des paupieres sont encore garnis

d’une rangee de poils counus sous le nom de oils

Les paupieres de lhomme n’out que deux muscles :

un oibiculaire qui les ferine
,
et un releveurqui re-

leve lasuperieure. T/inferieure s’abaisse par sa propre
clasticite. Le muscle orbiculaire entoure les paupieres
de fibres conccntriques et circulaires qui out leur at-

tache fixe dans 1 angle interne ou nasal
,
ou il y a raeme

quelques autres fibres dont la direction est transverse.
Le muscle releveur de la paupiere superieure vient du
fond de l’orbite', au-dessus du muscle droit de l’oeil

,
et

se dilate dans Fepaisseur de cette paupiere.
Dans I angle interne des paupieres est. un petit repli

en forme de croissant, qui nest sensible que lorsquc
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Tosil se tourne du c6te du nez : c’est un vestige de la

troisieme paupiere qui est developpee dans d’autres

animaux,

B, Dans les mammiferes.

Les singes ne different point de l’homme, a 1’egard

des paupieres.

Dans les autres quadrupedes
, la troisieme paupiere

devient de plus en plus considerable
,

quoiqu’elle

n’ait dans aucun de muscle propre, et quelle ne

puisse couvrir entierement l’oeil. Elle est ordinaire-

ment semi-lunaire : c’est aiusi qu’on l’observe dans les

ruminants
,
les edentes

,
les pachyderrnes .

Le rhinoceros la epaisse et cbarnue. Dans le lievrc
,

son bordlibre est convexe; il en est dc meme dans les

rats
,
les agoutis

,
etc.

Dans presque toutes les especes, on y romarque

une rangee de pores qui laisse sans doute passer quel-

que humeur onctueuse. Sou vent une partie de son

epaisseur est occupee par une lame cartilagineuse :

cette plaque a ete nommee onglee par les bippoto-

mistes. Le Havre l a triangulaire ct fort grande.

On voit dans quelques mammiferes, outre les mus-

cles ordinaires des doux paupieres, deux couches de

fibres qui viennent du panuicule charnu
,

et qui ser-

vent, IHne a abaisscr la paupiere inlerieure
,

l autrc a

relever la superieure.

Les celaces out leurs paupieres si tlpaissies par la

graisse huilcuse <pii est enire les deux James, qu’elles

soul presque immobilcs. LUesnbnl jmint tie eils;il n y a

aucuu vestige dc la troisieme paupiere.
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C. Dans les oiseaux.

Les oiseaux ont trois paupieres: les deux ordinaires,

doutla commissure est horizoqtale, et line troisieine,

verticale
,
situee dans 1 augle nasal de 1 oeil

,
nuiis qui

peut le couvrir entierement coinnic un rideau. Les

deux premieres coutiennent entre leur peau exte-

rieure et Tinterne ou conjunctive nne membrane liga-

menteuse qui sc continue dans l’orbite et en tapisse

toute la cavite.

G'est surtout la paupiere inlerieure qui couvre Toed

eu s elevant; elle est plus grande que la superienre et

bien jilus epaisse. Sa lace interne presepte une plaque

ovale, presque cartilagineuse et partaitemenl lisse :

lorbiculaire des paupieres passe sous cette plaque;

inaisdans la paupiere superienre il touche immediate-

ment le bord. Le releveur de la paupiere superieure

lie s’iusere que vers l angle externe; son attache fixe

est a la voitte de l orbite. La paupiere inlerieure a un

abaisseur particulier qui vient du fond de l orbite. 11

n’y a point de cartilage an bord de ces paupieres
,
et il

n’y a qu’im petit nombre d oiseaux qui aient des cils
,

encore sont-ce plutdt des plumes a barbes courtes que
de vrais cils. Ces plumes sont tres remarquables dans

le calao.

Il n’y a qu’un petit nombre d oiseaux dans lesquels

la paupiere superieure s’abaisse autant que Tinferieure

seleve. Tels sont entre autres les chouettes et les en-

goulevents.

La troisieine paupiere, ou la membrane clignotante,

devait avoir une certaine transparence
;
car les oiseaux

regardent quelquefois au travel's
;
et e’est elle qui per-
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met a l’aigle de fixer lesoleil; elle ne pouvait done
contenir de muscle dans son interieur : e’est la la rai-

son du singulier appareil qui la met en mouvement.
Deux muscles ont leur attache fixe au globe de l’oeil,

a la partie posterieure de la sclerotique. L’un, nomme
le M . carve de la troisieme paupiere

,
est fixe vers le

haut de 1’oeil et nn pen en arriere; ses fibres descen-

dent vers le nerf optique, etseterminent enun tendon

dune espece touteparticuliere. 11 ne s’insere nulle part

;

mais il forme un canal cylindrique, qui se courbe nn

peu autour du nerf optique
,
en traversant la direction

des fibres du muscle. Le second muscle, nomme le py-
ramidal

,

est fixe au c6te de cette meme partie poste-

rieure du globe qui est pres du uez, un peu vers le

has. Ses fibres se ramassent en un tendon, en forme

d une longue cordelette, qui traverse tout le canal du

muscle precedent, comme il ferait la gorge d’unepou-

lic, et apres avoir fait ainsi plus dun demi-cercle, il se

porte dans une gaine ccllulaire de la sclerotique par-

dessous l’oeil jusqu a la partie inferieure du bord fibre

de la troisieme paupiere, oil il s’insere.

On sent aisdimetit que faction simultaneede ces deux

muscles doit tirer avec force ce cordon tendineux, et

amener par son moyen la troisieme paupiere sur 1'deil

.

Kile rctourne dans l’angle des deux autres paupieres

par sa propre (ilnsticite.

D. Dans !es reptiles.

lies reptiles varient singulierernent pour le nombre

et la disposition de leurs paupi^r^s. LeS se/pents n en

ont point du tout
; [
du tnoins ils n’ont pas de voile mo-

bile qui s’etende au-devant de leur a’il
,
ou le decouvrc
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avolonte; mais la peau qui passe devant leur globe

oculaire, et qui y devient seche et transparente , n est

point confondue avec la cornee, elle forme uue sorte

depaupiere iioufendue.il y a entre elle et la cornee un

petit intervalle qui repond a celui qui existe au-devant

de tout autre oeil quand les paupieres sent fer-

mees(i).
]

Les crocodiles

,

les tortues out trois pau-

pieres, et la troisieme est verticale, comme dans les oi-

seaux. 11 y en a trois aussi dans les grenouil/es, mais la

troisieme y est'liorizontale comme les deux autres.

Les paupieres horizoutales des crocodiles et des tor-

tues se ferment exactement ; elles out chacune un

renflement a leur bord, mais saus aucun cil. Leur troi-

sieme paupiere est demi-transparente ; elle se meat

d’avanten arriere, et pent couvrir tout l’ceil. Idle n’a

qu’un seul muscle qui remplace le pyramidal des oi-

seaux
;

il est de meine fixe a la partie postcricure du

globe vers le has; et, apres avoir tourue autour du

nerf optique, il repasse sous l’oeil pour porter son ten-

don a celte paupiere; mais il ny a ui le muscle carre
,

ni sa game, comme daus les oiseaux.

Dans les autres lezards

,

il y a des varietes assez

fortes.

Les lezards ordiuaires ont pour paupieres uue es-

pecede voile circulaire, tendu au-devant de l orbitcret

perce d une feute horizontale qui peut se fermer par

un sphincter, et s’ouvrir par un releveur et un abais-

seur. Sa partie inferieure a un disque cartilagiueux,

(1) Memoire sur I’existence et la disposition des voies lacrymales dans

les serpents
,
par M. J. Cloquet , dans Mem. du Museum il'hist. nat., t. vti,

1821.
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lisse, roncl
,
comrne dans les oiseaux. II y a de plus une

petite paupiere interne, raais sans muscle propre. Elle
manque tout-a-fait au cameleon

,
dont la fente est

d ailleuis si petite qu on voit a peine sa prunelle au
travers. Le gecko n’a point de paupiere mobile. Son oeil

est protege par un leger rebord de la peau, comrne
dans les serpents. II parait qu il en est de meine dans le

scinque.

Dans les grenouilles et les crapauds
,
la paupiere sti-

perieure nest qu’une saillie de la peau, a peu pres
immobile; l’inferieure est plus mobile, elle a un bord
renfle; mais la troisieme

,
qui se meut de bas en haut,

est celle que ces animaux emploient le plus. Elle est

tres transparente
;

elle n’a qu’un muscle place trans-

versalement dcrriere le globe de Eoeil
,
et qui forme de

cbaque c6te un tendon mince qui va s’ins^rer a l’extre-

mit<$ correspondante du bord libre de cette troisieme

paupiere.

Les salarnandres n’ont que deux paupieres horizon-

tales
,
charnues et tres peu mobiles. II ne parait pas

qu’elles puissent cntierement couvrir l’oeil.

E. Dans les puissons.

Dans la pin part des poissons, il n’y a aucune pau-

piere mobile. Dans quelques uns, ainsi que nous 1’avons

deja vu
,
la peau passe devant l’oeil sans ra^tne former

un repll
;
d’autres n’ont que de IdgiVes saillies, des

especes de sourcils plut6t que des paupieres. La plu-

part <le.s poissons osseux ont
,
a chaque angle de l orbite,

un voile vertical et immobile qui n’en couvrc qu’une

polite partie. Cost ce qu’on pent voir aisement dans le

rnaquereau
,
le harangue saumon

,
etc.
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Le poisson-lune ( tetraodon mala )
nous a presente

une particularity que nous n’avons point vue ailleurs.

Son ceil peut etre entierement couvert par une pau-

piere percee circulairement ,
et qui se ferine an moyen

dun vrai sphincter. Cinq muscles disposes en rayons,

et sattachant an fond de l’orbite
,
en dilatent l’ouver-

ture.

ARTICLE XII.

DES GLANDES QUI ENTOURENT l’cEIL.

A. Dans Vhomme.

Dans les animaux qui vivent dans Fair , le devant de

l’oeil sernit bient6t desseeln4 et sali par la poussiere, si

une humour . liinpide ne Ihumectait et ne le lavait

contiuucllement; il serait blesse par une infinite de pe-

tits corps , d’insectes, etc.
,
si des substances onct ileuses

ne les arretaient stir les bords des patipieres et entre

les cils : c’est la l’usage des glandes dont l’oeil est en-

toure
,
et qui

,
dans l’bomme, se reduisent a trois sortes :

la "lande lueiymale ,
les glandes de Meibomius et la

caroncule lacrymale.

La glande lacrymale est situee dans le bant de l or-

bite, au-dessus delapaupiere superieure, un peu vers

latempe; elle paratt composee de grains blanchatres,

et forme deux petits lobes. II en part six ou septeanaux

tres fins, qui descendent dans l epaiSseur de la paupiere

et s’ouvrent a sa face interne
,
un peu au-dessns du

cartilage qui la horde.

L’humeur des larmes suinte continuellement de ces

petites ouvertures
;
elle se repand au-devant de l oeil

;
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et cliaquefois que les paupieres se ferment, dies nous-
sent une partie de cette harneur dans Je petit canal
tnangulaire

,
qui est forme par leurs bords et le

fdobe
vers leur angle interne ou nasal.

Une matiere grasse
, separee par les glandesde iVJei-

bomius
, vernisse les bords des paupieres, et empeche

1 bumeur des larmes de les mouiller et de passer par-
dessus. Ces glandes sont situees dans l’epaisseur des
deux paupieres vers leurs bords. Elies sont oomposees
de petits lollicules, ranges sur des lignes verticales et
paralleles, au nornbre de plus de trente a la paupiere
superieure, et de plus de vingt a 1’inferieure. Leurs
ouvertures sont de petits trous qui regnent tout le long
du bord de chaque paupiere.

Lorsque l’humeur des larmes est arrivee vers Tangle
nasal de Toeil, elle y est absorbee par deux petits pores,
perces dans deux eminences qui se trouvent a cette
extremite des paupieres, et nomnies points lacrymaux.
Chacun d’eux conduit dans tin petit canal, et les deux
canaux aboutissei.t au sac lacryrnal

,
qui se vide dans

le ncz par un canal que nous avons indiqu^ dans le

volume precedent.

La caroncule lacrymale est placee dans Tangle in-

terne ou nasal des paupieres; on la voit sans dissec-

tion . c est une masse petite, arrondie et rougeatre,

composee de sept lollicules distincts qui produisent

une linmcur epaisse et blancbatre, dont Tusage parait

etrosurtoul de garantir les points lacrymaux, en arre-

tantles corps legers qui pourraient s’y introduire.

H. Dans les rnamrniferes.

Les quadrupedes out
,
pour la plupart, les memes
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glandes que Thomme, ct plusieurs d’entre eux en out

une de plus.

La glande lacryinale proprement dite est subdi-

vide eu deux on trois corps dans les ruminants
;
cjuel-

ques grains separes ont cbacuu leur canal excreteur

tres court.

Dans le lievre
,
le lupin, la glande lacrymale est ties

grande; elle s’eteud au-dessns et au-dessons de Toed;

elle remplit l intervalle enire le crane et l’apophyse

qui , dans ces animaux, soutient le soured
;

elle passe

derriere Toed, s’enfonce sous l’arcade zygomatique

,

ressort de 1’orbite du cote du uez, et se termine a eet

endroit par un grand renllenient
;
ellene m’a paru avoir

qu’un seal canal excreteur, qui perce la paupiere supe-

rieurevers 1 angle posterieur.

La glande particuliere a certaines especes de cjua-

drupedes et qui manque a l homme porte le nom de

glande de Harderus
,
quoiquelle ait etc vue et decrite

bien avant cet anatomiste. Elle esttoujours situee dans

Tangle interne ou nasal, et separe une bumeur epaisse

et blauchatre, qu’elle verse par un orifice situe sous le

vestige de la troisieme paupiere. Dans les ruminants,

elle est oblougue
, d une consistance assez dure. Dans le

lievre
,
elle a lair d’etre formee de deux parties, unies

seulemeut par de la cellulosite
,

et subdivisees cha-

euue en beaucoup de lobes. La partie superieure est

plus petite et blauchatre; linferieure, beaucoup plus

grande, est rougeatre; elle est considerable et double
dans le rat d eau.

Elle existe aussi dans les carnassiers, 1 elephant
,

le

cochon
,
ou elle est ovale

,
le paresseux

,
etc.

La caroncule existe dans les ruminants comme dans
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lliomme; elle y est composeed’un plus grand nombre
de follicules.

Je n ai pa la voir dans le lievre
,

ni dans plusieurs

antres rongeurs.

Les voies par lesquelles leslarnies secoulent presen-

tent aussi des differences.

Les ruminants out les points lacrymaux et les con-
duits comrae rhomme. Quelques genres de cet ordre

sont encore remarquables par les larmiers
,
ou fosses

laciymales : ce sont de petites fossettes creusees sur la

joue, line au-dessous de chaque oeil pres de son angle

nasal, et communiquant avec cet angle par uu petit

sillon. Elies se trouvent dans les cerfs et dans les anti-

lopes ou gazelles. [Le cerf munt-jak
, oil ces larmiers

sont tres grands, a la faculte de les ouvrir on de les

fermer a volonte en en contractant les bonis.]

Le cochon a deux points lacrymaux
;
on les trouve

aussi dans les paresseux et les fourmiliers.

Dans les lievres

,

les lapins
,
et sans doute dans quel-

ques genres voisins, il n’y a pas de points lacrymaux,

mais une fente en croissant sous le bold infericur de la

troisieme paupiere, qui conduit dans un canal lacry-

nial unique. Les bords de cette fente sont garnis de car-

tilages. II y a dans le canal une petite valvule semi-Iu-

naire qui empechc Ihumeur de revenir vers l’ceil.

Les cetaces n’ont, comine la pluparl des animaux

qui vivent constamment dans l’cau, ni glande ni points

lacrymaux. On voit. seulement sous In paupiere snjie-

rieuredes lacunes d’oii s’ecoule une luimeur epaisse et

mucilagiueuse.
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C. Dans les oiseaux.

On trouve clans les oiseaux la gland e lacrymale et

celle de Harderus : il n’y apointdecaroncule. Laglande

do Harderns est beaucoup plus grande cjue Tautre, or-

dinairenient de formr oblongue et de couleur de chair

;

elleest situee entre le muscle relevenr et Tadducteur,

on quelquefois, commedans \edindon, entre l’adducteur

et Toblique inferieur, et produit un canal excreteur

unique qui se glissc dansTepaisseur de la troisiemepau-

piere, et s’ouvre a sa face interne. Cette glandc re-

pandnnehumeurjaune et epaisse. La glandc; Incry male

des oiseaux est ordinairement fort petite, k pen pres

ronde, tres rouge et situee a l’augle posterieur. Elle se

d^chargepar deux on trois petits canaux assez visibles,

precisement dans Fangle des deux paupieres bori-

zontales.

Ijes oiseaux du genre des canards
,

et d antres oi-

seanx d’ean et de rivage, out un corps glauduleux

,

dur, grenu
,

qui occupe toute la partie superieure de

l'orbite, et se contourne en arriere pour suivre la cour-

bure de 1 oeil. Dans le morillon ( anasfuligula ), il est si

large qu'il touche son correspondant par-dessus le

crane. Ce corps parait tenir lieu de la glande lacry-

male. Je n’en ai cependant pas vu le canal excreteur.

Les oiseaux ont tons deux trous pour l’ecoulement
des larines

,
places dans Tangle anterieur entre les

deux premieres paupieres et la troisieme
, larges et

non hordes de cartilage, mais mous coniine le reste de
la pc.au environnante. Ils donnent presque immedia-
ment dans le sac nasal situe dans la base du nez.
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D. Dans les reptiles.

Les reptiles varient autant a l’egarcl de leurs glandes-

lacrymales qua celui de leurs paupieres.

Les tortues de rner out une glande tres considerable

a 1 angle posterieur
;

el le est rougeatre, grenue
,
di-

vide en lobes, et s’etend j usque sous la voute qui

recouvre la tempe.

Dans les tortues d'eau douce
,
on trouve deux petites

glandes noiratres qui existent aussi dans les crapauds

et les grenouilles
,
mais dont je ne connais pas bieu les

canaux excreteurs.
*

[Dans les serpents, ily a une glande lacrymale; elle

est volumineuse dans la couleuvre d collier
,
oil elle oc-

cupe le derriere du globe de l’oeil, et vient jusqu’ai

la peau
,
qui la recouvre a sa face externe; elle est

beaucoup moins volumineuse dans les viperes
,

et'

entierement cacbee sous le globe de l’oeil. Les lar-

rnes se rassemblent entre la cornee et la paupiere
,

et sont conduites au-dehors par un veritable [>oiut la-

crymal, orifice d’un canal qui
,
dans les serpents non

venimeux, aboutit a la bouclie, et dans les venimcux

aux fosses nasales
(

1 ). ]

E . Dans les poissons
,

[

II n’y a ni glande lacrymale ni points lacrymaux;

et en effet, cet appareil n’elait pas neeessaire a des

anirnaux dont l’oeil e^t sans cesse lave par l ean dans

laquelle ils babitent (s»).
]

(r) .1. Cloquet, mdm. cit.

(a) Cuvier, Hist. nat. ties poissons
,

l. I, |>. 4-
r
' 1 •
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ARTICLE XIII.

DE L’OEIL DES AN’IMAUX MOLLUSQUES.

[

Parmi les mollusques, la classe ties cephalopodes

est la seule (jiii ait tin organ e tie la vue comparable

I par sa beaute
,
par sa complication et par son volume

I a celui des animaux vertebres. Dans les alitres classes,

I 1’oeil nest plus, lorsqu’il existe, qu un organe tl line

I structure tres simple, ct dont memo souvent on ne

peut que difficileinent apprecier le mode d action.

Dans les j>ou/jjes
,
les seiches et les cutmars ,

il y a

I derriere l’oeil diverses parties accessoires ties volumi-

I ileuses, et le globe tie l’oeil proprement dit ne rem-

I plit qu a pen pres le tiers de cet autre globe plus ge-

I neral qui occupe toute la cavite de lorbite
,
et qu’on

I prendrait d abord pour l’ceil lui-meme.

Nous suivrous pour la description de l oeil des cepha-

I lopodes le memo ordre <jue pour i’ ceil des vertebres,

I faisantconnaitre d’abord lestuniquesquilecomposeut,

puis les bumeurs trausparentes qui le remplissent, et

I enfin les organes accessoires qui l’entourent.

Le globe a trois tuuiques propres. L'externe, ou la

sclerotique
, est de couleur argeutee et de consistauce

un pen cartilagiueuse
^

1 ). Elle est criblee en arriere

dans uu espace oblong qui occupe toute sa largeur,

(i) Cest la membrane que dans la premiere edition (t. II, p. 4°5 )

M. Cuvier decrivait comme la choroide. M. G.-R. Treviranus est revenu
a cette opinion dans son inemoire intitule Beytrafe zur vergleichenden
anat. und physiol, der Sehewerkzeuye .— Dans Vermischie schriflcn^ etc.

In-4°, 1820.
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mais non toute sa hauteur, d’une infinite de petite
trous pour le passage ties innombrables filets nerveux
qu’envoi e le ganglion optique, et elle vient former au-
devant du cristallin le cercle de la pupille, qui, par sa
nature

,
doit etre sans mobilite. La forme de la pupille

dans la seiche est celle dun rein. A la face posterieure
de 1 anneau pupillaire on remarque, un peu en arriere
du bord, un cordon circulaire saillant.

La seconde membrane est blanche et opaque; elle

paiait sensiblement rdsulter de l’epanouissement et de
la coalition de tons les filets nerveux qui ont traverse
la membrane precedente.] Elle se termine par une
laigezone ou diapbragme, dans l’ouverturede laquelle
1° ciistallin est veritablement enchasse. Ce cristallin a
lout autour unsillon circulaire profond quile divise en
deux hemispheres inegaux. C’est dans ce sillon que
penetre le proces ciliaire, et il s’y attache si fixement
qu on ne pent 1 en 6ter qu’en le dechirant. Ce proces
n est point forme de lames saillantes, mais d’une mem-
brane continue, dont les deux faces sont marquees
dun cercle compost d’une quantite innombrable de
stries rayonnautes tres fines, qui presentent a l’oeil un
spectacle Ires agreable.

|
Quelle est la membrane qui nous occupe? Sa for-

mation par lYpanouissement des filets nerveux doit la

lairc regarder comtne une r&tine, et dans ce cas l’oeil

des c^phalopodes n’aurait pas de choroidc.

La troisieme tuniquc du globe et la plus interne a

peu de consislance; elle est d un brim violet ties fonce,

et a moius 1’apparence d’une membrane que d une

couche de vernis analogue a eelui (jui tapisse la cho-

roide dans l’bomme : elle s’ctend egalement sur la lacc
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posterieure du cercle do la pupille. Kile a longtemps

du paraitre un obstacle insurmontable a la vision.

A la verite, Duges
(

1
)

croit avoir observe que les

filaments do la retine penetrent, comme les houp-

pes d un velours
,

ii travers cette couehe pigmen-

taire, et viendraieut ainsi cbercber l impression de la

lumiere & la lace posterieure du vitro, ee qui ferait

rentier l ueil de la seiche sous l’empire ties memes lois

que l’oeil ties vertebres; mais uousavouseu vain cher-

clie a verifier cetle disposition. Au surplus, les phono*

meues du daguerreotype, on montrant tpie la lumiere

exerce une action chimique, inslantunee et energique,

sur certaiues surfaces opaques et colorees, pen vent

faire comprendre que 1 interposition d une com lie

pigmeutaire, dans l’oeil de la seiche, ne soit pas un

obstacle absolu a Faction de la lumiere sur la retine,
j

lies cephalopodes n out point de cornee transparente

et l’ouverture anterieure de leur sclerotique n’est gar-

nie par rieu
;

le cristallin faitsaillie au travers. et il n v

a point de chambre anterieure et d hutneur aqueuse (q).

[Gependant loeil est ferine par la peau, qui, deve-

nue apre et secbe autour de 1 ouverture des pau-

pieres, se replie derriere celles-ci pour les doubler,
puis revient sur le globe de l oeil, eu reeouvrant la scle-

rotique sur laquelle elle forme une veritable conjunc-

tive jusqu au bord dela pupille : la elle se reflechit der-

(1) Traitt de physiologic comparee de I’liomme et des animaux
,

t. I,
1 838. Paris, in-8.

(
2 ) Gependant G.-R. Treviranus (M6m. cit.) assure avoir trouve une

membrane tine tres comparable a la cornee, et un vestige de cbambre
anterieure.
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riere ce diaphragme pour le doubler jusqu a la base du
proces ciliaire

;
elle revet le proces ciliaire et s’eteud

sur le cristalliu dont elle couvre la face anterieure, en

y adheranL intimement.

J jes parties trausparentes de 1 oeil sont l humeur vi-

tiee et le cristallin. II ny a point, comme nous venous
de le dire, d humeur aqueuse : mais cela s’explique par
1 inutilite de cette partie dans des animaux qui vivent

dans l’eau, et deja, comme nous l’avons vu,la chambre
anterieure est presque reduite a rien dans les poissons

qui out la cornee tres aplatie. L’humeur vitreesemble

plus fluide que dans les animaux vertebres. Sa mem-
brane byaloide est fine et transparente; elle se reflechit

derriere le cristallin, et forme un sac complet, couvexe

en arriere, et creuse en avant d une petite coucavite.

Le cristallin
,
peu bombe en avant, lest beaucoup en

arriere;
J

il se partage facilement en deux hemispheres

dont la litnite est mai quce a l exterieur par un sillou

profond. Ghacun d eux consiste aussi en une infinite de

calottes concentriques composees de fibres rayon-

nantes, etdurcissant.de plus en plus a mesure qu’elles

approcbent du centre.

Dans le poulpe
,

l’oeil est protege en avant par les

bords de l ouverture dont est percee pour lui l’en-

veloppe cbarnue et membraneuse du corps; ces bords

lui ferment comme deux paupieres; et la posterioure

et inleri(Mire en sc glissant sous la paujiiere opposee,

eten s’amincissant, sc change en uncsorte de troisieme

paupiere on de valvule semi-circulaird, <jni forme un

ridcau demi-lranspar('nt derriere louverture exte-

ricure. Dans lVpaisseur des paupieres, sous la peau et

autoiir de rouverture de l’ceil
,
sont tics fibres muscu-
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laires appartenant a une couche charnue qui va de la

bourse aux pieds : sous cette couche il s en glisse une

autre qui nait des bords de l’orbite , et qui, par sa con-

traction, doit ouvrir les paupieres que la couche exte-

rieure an contraire pent fermer.

Dumeme bord de l’orbite se detache une membrane

fibreuse qui s'avance en avant sous la conjonctive jus-

qu’au bord de la pupille
,
et qui enarriere tapisse tout

1’orbite, en renfermant et le globe de l'oeil et la poche qui

contient les di verses parties situees derriere lui. Cette

poche est formee par une membrane transparente qui

nait des bords du trou optique
,
et vient se refiechir sur

la partie posterieure de la sclerotique
(

1 ). Kile contient

le ganglion optique, dont nous avons, dans la le(;on pre-

cedente
, faitconnaitre la forme et lenorme volume, et

qui fournita l’oeil une masse de filets uerveux a laquelle

on ne trouve l ien de comparable dans tout l’embran-

chement des animaux vertebres.

Tout le pourtour du ganglion est rempli dun corps

singulier, de consistance a pep pres seinblablc a la laite

des poissons, divise eu lobes irreguliers et arrondis

,

entre lesquels penetrent des productions de la poche
membraneuse qui les enveloppe. Malgre son apparence
gianduleuse,on ne voit pasde canal excreteur ace corps,

et il semblen’avoird’autre usage que de soutenirleglobe

de 1 ceil
,
et de lempecherde comprimer le ganglion

(i)Ce sont ces membranes, cjui enveloppent la portion posterieure du
globe oculaire, que dans sa premiere e'dition M. Cuvier assimilait a la

sclerotique
, et alors il considerait le gros ganglion du nerf optique et la

glande qui 1 accompagne comme situes entre la sclerotique et la choroide.
T. 11

,
p. 38g.

)

3. 30
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situe derriere lui
^
quand les muscles externes le com-

priment lui-meme (i).

On voit par cette description que i’oeil des cephalo-

podes, bien qu’encore tres complique, l est cependant

deja moins que celui des animaux vertebres, et qu’il

en difiere par des points bien essentiels, notamment

par l’absence d un iris vasculeux, d’une cornee transpa-

rente, dune cbambre anterieure et d’une humeur
aquetise; par celle d’une veritable choroide; par la

tonne gangiionnaire et le nombre des filets du nerf op-

tique, etpar l iuterposition d’une coucbe pigmentaire

entre lalumiere et la retine.

Dans la seiche

,

il y a en avantde l’oeil une paupiere

epuisse produite par un fort repli longitudinal de la

peau. De bord superieur de la pupille offre deux den-

telures arrondies.

lie calmar sagitte a aussi une paupiere; mais dans le

calmar commun la peau passe sur l’oeil sans y former

aucun repli, et seulement elle y devient transparente.

Dans le naulile flambe
,

l’oeil parait s’eloigner beau-

coup des precedents; il nest point compris dans un

orbito, mais porle a l’ext remite d im court pedicule;

il n’y a point de paupiere; le globe de l’ocil semble

embrasse par une sorto de cupule nerveuseque lui oi l re

le nerf optique
;
ses luniques sout moins nombreuses

,

et il ne parait pas y avoir de proces ciliaire. Cette

structure plus simple nous conduit a 1 mil des mollus-

(jues gasteropodes.

ISous nvons indiquc pins bant la situation variable de

(i) Cuvier, Mrm. sur les Cfytuilopodei et sur Icur anatomic

,

p. ^7i

II et 111. Anal, detnwlluttjuet, 1817 ,
in-4-



ART. xnt. OML DES MOLLUSQCBS. 467

I ceil de ces derniers animaux, suit a lextremite, suit

an milieu
,
soit a la base de lcurs tentacules. Cel or-

gane
,
a peu pres spherique ,

est couvert par la peau

extdrieure devenue transparente ,
et q»i lui sert de

cornee
,
et il est compose d une membrane noiratre,

qui enveloppe le globe de l ceil et est percee en

avant d une petite ouvertnre quelquefois bordee d uu

cercle un peu plus fonce que le reste de la mem*

brane; on la compare a la ehoroide : son interieur est

rempli dune humeur transparente, dune densite

tres variable, faisant l’office de vitre et de cristallin,

tantdt solide, comme dans le murex tnto/us, tantot,

coniine dans lescargot, fluide en arriere el un peu plus

concrete en avant, et tres comparable a la matiere

contenue dans le sinus rhomboidal de la moclle epi-

niere des oiseaux
;
le nerf optique attache a la partie

post&ueure du globe est un petit filet detache du gros

nerf du tentacule ( t ).
]

Quant aux moyens de protection pour l ceil
,
les li-

maces
,

les escargots
,

etc., ont une organisation bien

plus compliquee et plus sure que des paupieres.

Get ceil est situe presque a l’extremite dun tube

cliarnu
,
nomine corne on tentacule, qui peut rentrer

cd entier dans la tete, on qui peut en sortir en se de-

roulant comme un doigt de gant.

(i) J. Muller, Mein, surja structure des yenx chez les mollusques gas-

teropodes et quelques annelides. — Dans Ann. des sc. nat.
,

t. XXII . 1 83 i

.

Ce savant anatomiste, en donnant une anatomie exacle de l'ccii des gas-

teropodes, a rectilie ce que 31. Cuvier disait de Pceil du limacon, dans

sa premiere edition. Le tentacule tout eutier semblait etre pour lui un

organe oeulaire, tandis que I ceil n’y occupe veritableinent qu’une petite

place a son extremitd.
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Nous avons decrit dans notre IP vol.
,
p. 19, les mus-

cles qui retirent le limacon dans sa coquille. A chacun

d’eux, sur son bord externe, s’attache le muscle parti-

culier d un des tentacules. Ce muscle penetre dans l in-

terieur de la corne et va se fixer a son extremite, en

sorte que lorsqu’il se contracte, et encore mieux lors-

qu’il est aide par la contraction du grand muscle du

corps
,

il tire cette extremite de la corne en dedans,

comine lorsqu’on veut retourner un bas. Des fibres

annulaires qui entourent toute la longueur de cette

meme corue la deroulent en se contractant successive-

ment
,
et reproduisent ainsi I’oeil au-dehors. Dans la

limace
,

les muscles retracteurs des yeux s’attachent

simplement a la masse charnue qui forme le pied. Les

cornes ou tentacules inferieurs, qui ne portent point

d’yeux, ont le meme mecanisme.

[Tjes points oculaires, regulierement disposes autour

du manteau de certains mollusques acephales (lessee

-

tens, les spondyles),
paraissent composes d une capsule

vitree ou cristalline enveloppee dune membrane pig*

mentaire, qui y laisse libre une pciit.e ouverture pupil-

laire recouverte par la peau transparente : un nerf,

venu des ganglions cerebraux, distribue des filets a efia-

cun de ces points oculaires.
]

ARTICLE XIV.

DE L’OEIL DES INSECTES ET DES CRUSTACES.

A. Des yeux simples ou stemmntes.

[Que les yeux simples soient isoles, cotnmc dans le

plus grand nombre des articulcs qui en sout pourvus,
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ou qu’ils soient reunis en un agregat qui simule un ceil

compose, comme dans les cloportes et les rnynapod.es
,

leur structure anatomique est la merae.

Sous une cornee convexe, transparente
,
le plus sou-

vent ronde, quelquefois elliptiquc, et formee paries

teguments anterieurs, est place immediatement un.

petit globule spherique ou ellipsoide, transparent, qui

fait l’office d’un cristallin : derriere celui-ci est encore

une substance refringente comparable an corps vitro,

et qui est re$ue dans l’expansion du nerf optique

comme dans une cupule. Tout cet apparcil est enve-

loppe d’un pigment noiratre, qui, en savancant un

peu entro le cristallin et le corps vitre, y produit une

sorte de diaphragme, avec une ouverlure pupillaire

au centre. Le nerf optique qui se rend aux grands

stemmates isoles vient directement du cervcau
;
mais

lorsquc les stemmates sont reunis en nombre, le filet

qui se rend a chacun d eux emane d’un tronc commun
par lcqucl ils communiquent avec le cervcau (i).

]

B. Des yeux composes.

La structure de l’ceil des iusectes est si differente de

ce qu’on observe dans celui des autres aniniaux, et

meme des mollusques
,
que Ton aurait peine a croire

qu il pflt etre un orgaue de la vue
,

si des experiences

faites a dessein ne l’avaient demontre. En effet, si on

(i) Marcel de Serres. Mem. sur les yeux composes et les yeux lisses des

iusectes. Montpellier, i 8 i 3 . — D.-V\ . Soemmering. De oculorum hommis
(inimaliumque sections horizontal i. 1 8 1 8. In-fol., pt. III. J. Muller.

Sui les yeux et la vision des insectes
,
des a vach n ides et des ciustaccs ,

trad,

dans Ann. des sc. nat 1829,1. XVII et XVIII. _ Brandts. Sur les yeux
simples des animaux artiailes. — Ann. des sc. nat., 1 838 ,

t. IX.
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coupe, on si on couvre avec quelque matiere opaque
les yeux de la demoiselle

,
elle va se heurter contre les

niurs; si on couvre les yeux composes dc la guepe, elle

s’eleve droit en lair, et monte a perte devue; si on cou-

vre aussi ses yeux simples, elle reste immobile, et ne
peut plus etre determinee a prendre son vol.

La surface de l’oeil compose pr^sente au microscope
uhe multitude innombrable de facettes hexagones

,

legerement convexes et separ^es les unes des autres

par de petits sillons, dans lesquels sont tres souvent

des poils fins et plus ou moins longs.

Ces facettes forment toutes ensemble une mem-
brane dure et elastique, qui, lorsqu’on fa debarrassee

des substances qui lui adherent par derriere, est fort

transparente.
[
Quelquefois les facettes sont de gran-

deur differente dans le meme oeil. Dans la demoiselle

commune
,
par exemple

,
celles de la partie superleure

sont du double plus grandes que celles de la partie

inferieure.
]

Chacune des petites facettes peut 6tre consideree ou

comme une cornee
,
ou comme un cristallin

;
car elle

est convexe en dehors, concave en dedans, mais cepeu-

dant plus epaisse au milieu qu’aux bords
,
et c’est la

seulc partie transpareute qui se trouve dans ce singulier

oeil.

Immediatement derriere cette membrane transpa-

rcnte est un enduit opaque, qui varie beaucoup cn

couleur selon les especes, et qui forme meme quel-

quefois dans un sen I et meme oeil des taches ou des

bandes de couleur differenle. Sa consistance est la

meme que cello du vcrnis de la choroide
;

il bouche
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entierement le derriere des faeettes sans laisser aucune

ouverture pour le passage de la lumiei e.

Derriere ce vernis se troovent des Hlets blancliatres

,

tres courts, eu tonne de prUmes hexagones, serres les>

uns contre les autres coinme les carreaux d uu pave
,

et precisement en meme Dombre que les faeettes de la

cornee. lls penetrent chacun dans le creux d une de i es

faeettes et n’en sont separes que par le vernis dout
j

ai

parle plus bant. S’ils sontde nature nerveuse ,
coinme

j’ai lieu de le croire,on pourrait cousiderer chacun deux

coinme la retine d une des faeettes ;
niais on aura tou-

jours expliquer comment la luiniere pent agir sm

une semblable retine au travels d un vernis opaque.

Derriere cette multitude de Hlets perpeudieulaires a

la cornee, est une membrane qui leur sert a tons de

base, et qui est par consequent a pen pres parallele a

cette meme cornee. Cette membrane est tres line.

d une couleur noiratre qui lieut a son tissu iutinif
,

et.

qui ne lui est point donnee par uu vernis
;
on y voit

des lignes blancliatres tres hues
,
qui sont des t radices,

et qui produisent des branches encore plus fines qui

penetrent entre les filets bexagones jusqu’a la cornee.

On pourrait, par analogic, donnera cette membrane le

nom de choro'ide.

Derriere cette choroideest appliqnee une expansion

mince du nerf optique
,
qui est une vraie membrane

nerveuse, parlaitement semblable ci la retine des ani-

maux vertebres. 11 parait que les filets blancs qui for-

ment les retiues particulieres de chaque facette sont

des productions de cette retine generale, qui ont perce

la membrane que j’ai nominee choro'ide
,
par une multi-

tude de petits trous presque imperceptibles.
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Pour bten voir toutes ces parties, il faut couper la
etc dun msectedont les yen* soient un pe„ gros, et

la dissequer par derriere : on enleve alors chaque par-
tie dans un ordre inverse de celui dans lequel je les ai
decrites.

Dans les ecrevisses
,
en general, 1’ceil est place sur

un tubercule mobile. L’extremite, arrondie de toute
part, et quelquefois allongee en cone, presente a la
oupe les memes facettes que les yeux des insectes.
Lorsquon coupe longitudinalement ce tubercule, on
voit que le nerf optique le traverse par un canal cylin-
drique quien occupel’axe. Arrive au centre de la con-
vexne de I’oeil, il forme un petit bouton, d’ou parient
en tons sens des filets tres fins, qui rencontrent a quel-
que distance la membrane cboroide, qui est a peu pres
concentrique a la cornee, et qui enveloppc cette brosse
spberique de l’extremite du nerf, comme le ferait un
capuchon. Toute la distance entre cette cboroide et la
cornee est occupee, comme dans les insectes, par des
filets blanchatres, serres, qui se rendent perpendiculai-
i ement de 1 une a 1 autre

, et dont 1’extremite qui touche
a la cornee est egalement enduite dun vernis noir.

Ces filets sont la continuation de ceux qu a produits
le bouton qui termine le nerf optique, et qui out perce
la cboroide (l).

() |
Nout n iivnns pas cru devoir rien changer a cello description de

I <m\ compose des inserts' ct des cruM.icds
,
telle quo l’n donnee M. Cuvier,

d’apres scs propres observations. Mais les reeberrhes faites apris Ioi

,

el partirulicrernent cello, do M. J. M.dlor (*) el do Duges (*•>, „ c s’ac-

) .1. Muller. Mi'm. ctr. et Lei Ire sur In structure dee yeux du hannclon
, dans

dim. des sc. mu., t. Will, uut).

(
* Observation* »ur la tnucturedc Vtr.ll compote ties insectes, dans Ann. des

sc. nat., I H30.
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ARTICLE XV.

DE L’OEIL DES ANIMAUX RAYONN^S.

[On observe dans certains animaux rayonnes de

petits points colores, quisont comparables mix points

oenlaires des pdgnes, etque les natnralistes regardent

cortlent pas toutes avec les siennes, et , d apri". Its travuux de ces au-

teurs
,

la vision au moyen de l*a*il compose des articulcs nc sorait pas

aussi difficile a expliquer qu’on I’avaii pense.Nousdonnerons ici imapercu

ti es succinct des resultats de lours recherche*, l.a conic*, eomposi-e d une

quantile presque innombrnble de poliles facettcs, a souvent une epais-

seur qui surpasse de beaucoup la largeur de ces facetto; a la lace inte-

rieure de chacune de celles-ci touche, dans un espaee plus ou inoins

etendu, un petit corps cylindrique s’eflilant en pointe ver- la partie in-

terne de l’oeil,ori il aboutit a l’oxtremite d’un des Klets qui se detachent

en rayonnant du bulbe du nert' optique;ces petits corps coniques no se-

raient pas de nature nerveuse, comme M. Cuvier I'a pense , mais ce se-

raient des corps transparent*, des especes de vines, interposes entre le nert

et la lumiere. Un pigment de couleur et d’epaisseur variable enveloppc de

toute part chacun de ces corps coniques, excepte a leur point de contact

avec le filet du nerf optique, et chacun de ces Hlets eux-memes ;
il pepelre

aussi un peu entre le corps conique et la comee, mais il ne revet pas

toute la face interne de la cornee ; il laisse libre le point ile contact du

corps conique et de la facette , du mnins dans le plus grand nombre des

especes, et lorsqu’il s’etend entre ces deux corps, comme eela parait etre

dans les phalenes
,
par exemple, il ne s’v etend qu’en une coiiche mince,

de couleur tres claire , et que la lumiere peut traverser. Ce pigment est

plus epais et plus' fonce sur la ligne d’union des facettes entre elles, et il

devient en general plus fonce vers la partie profonde de Pceil. 11 est d’un

rouge pourpre dans beaucoup de dipteres,ce qui fait qu’on prend com-
munement pour du sang la tache rouge que produit, lorsqu'on l’ecrase,

la tete de la mouche commune; le pigment est violet dans la blatte

noire, et bleu fonce dans beaucoup de coleopteres et de lepidopieres.

Pres de In surface, ce pigment prend freqnemment une nuance claire,

el il oflre des couleur* quelquefois tres vives , telles que le rouge , le jaune.
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comme Slant en effet des yeux. Les etoiles de meren
ont deux a 1’extremitS de chacnn de leurs rayons;
les heroes un a l’extremite de leur pole superieur!
Les planaires ont de petits points noirs a la partie
anterieure de leur face dorsale; les meduses a lextre-
mite de quelques tins de leurs tentacules; enfin iln’est
pa.s jusqu aux animaux microscopiques qui seraient
pourvus, selon M. Ehrenberg, de ces points oculaires,
et qui se dirigeraient par consequent dans leurs evo-
lutions parle sens de la vue.

Mais on comprend qua ce degre de tenuite des or-

le Lieu, differents verts melalliques, etc.
;
quelquefois enfin la couleurdu

pigment est differente sur deux parties du meme ceil.

Un comprend comment, dans cet etai des parties
,
peut se faire la vision

dans les yeux composes. II nes’y opere aucune refraction de lalumiere; cha-
cune des facettes, avecson corpsconique et le filet ncrveux qui s'y allache,

forme un petit appareil qui ne transmet au bulbe du nerf optique quecelui

desrayons lumineux emanes d’un corps exterieurqui le penetrcsuivantson

axe; tous les rayons qui entrent obliquement sout absorbes par le pigment
dont cet appareil est enveloppe de toute part. Les impressions transmises

au bulbe optique central par chacnn des filaments traverses s’y rassem-

blent en une image commune et continue. Cette image sera d’autant plus

ncttd : 1° qite les cdnes, par leur longueur, cmpecberont plus complete-

merit les rayons obliques d’atteindre le point d'inscrtion du filet nerveux ;

3° que I'objet sera plus rapproche de I’oeil ; et enfin 3“ quo les facettes

seront plus serreo* et plus nornbreuses, et par consequent transineitront

an fond de Ineilun plus grand nombre d’impressions.

Quant la grandeur du champ visuel
,
elle depend do la forme plus <>u

moins hemisphrriqiie tie I’oeii compose, qui lui fait embrahser une portion

de i’horieon determines par In continuation des plans qui limitent les

yeux lafrrralnmenl.

.Sj In lumidre n’est pas refrarlee en traversant les yeux composes des

insectes et des erngtacds
,
elle l est nil contraire ties foi lenient en travcr-

isnt la eornee le erisiallin et In corps vitr^ dp leurs yeux simples : aussi

ces Organ e< paraissont-ils destine* ii faire dislmguci aux animaux qui en

sont pourvus les objots tr&s rapprociics d’eux,
j
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ganes, la taelie del’anatomiste est finie, etsi nous avous

termine notrc lecon par cc dernier article, c’est qu au

point de vue physiologique ,
les taits qu ilcoutient ten-

dent a etablir (jue le sens de la vue est beaucoup plus

universellernent r^paudu dans le regno animal quon

n’etait autrefois porte a le eroire.
]

t

i

>

'
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TREIZZEME LECON.

DE L’ORGANE DE L’OUIE, OU DE L’OREILLE.

ARTICLE PREMIER.

DU SON ET DE L’OUIE EN GENERAL.

Le son
,
et plus generaleraent le bruit

,
est une sensa-

tion qui se produit en nous, lorsque certains corps, que
nous nommons sonores, sont mis en vibration, et com-
muniquent mediatement on immediatement leur mou-
vement vibratile a Pair qui nous entoure, ou a tout
autre corps qui aboutisse a notre oreille

;
c’est Yoreille

qui, etant allectee de ce mouvement, nous en donne le

sentiment et nous fait entendre.

Nous distinguons dans le son des qualites de divers

ordres, et independantes l’une delautre,savoir : r la

force

,

qui depend de letendue des vibrations du corps
qui cause le son. Plus ces vibrations sont grandcs, plus

le son est fort. Cette efendiie de vibrations depend
ellc-meme de la force de l’impulsion qui lcs a causees.

a" Le ton, qui depend de la vi/esse de ces monies vibra-

tions. Plus le corps sonore en fait dans un temps donne,
plus le ton est haul ou uigu; moins il en fait, plus le

ton est has ou grave. On commit parfaitcment les lois

de cello vitesse ct les circonstances* qui la determi-

nant. routes olioses ogales d’ailleurs, die ost on raison

inverse de la longueur des corps souores, et eu raison
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directe’de leur tension, soit qne la cause do celle-ci

soit. exterieure on qu’clle tienne a la nature meine du

corps sonore. 3° La qualite du timbre; elle depend

de la composition intime du corps sonore ;
cost d apres

elle que nous distinctions le son argentin, leson//a>,

le son sourd

,

le son eclatunt, etc. etc. Onn’en commit

point les lois. 4° Les uo/>,dont on exprime les di verses

especes par les lettres nominees voyelles, a
7
e

t
i,o,u,

ai
,
ou ,

eu ,
etc. On ignore absolument ;1 quoi tient cette

modification du son, quoique Ton sache assez quels

sont les mouvemeuts que 1 homme et les aniinaux doi-

vent inqi rimer a leurs orgaues vocaux pour les pro-

duire. 5° \,es articulations ,
dont on exprime lesdi\ erses

especes par les lettres nominees consonnes, b, r, il
,
etc.

On est a leur egard dans la inenic ignorance que pour

les voix : aussi n’est-on encore parvenu a imiter les

lines et les autres que tres imparlaitementpar nos instru-

ments.

L’oreille de Ffiomme distingue tous ces ordres de

qualites dans un seul et meine sou, et elle le lait avec

une justesse admirable dans les personnes exercees,

et surtout dans les musiciens de profession. Les mam-

miferes nous donneut des preuves quils distinguent

tres bien les qualites qui ont rapport a la parole
,
c est-

a-dire les voix et les articulations

;

car nous voyons

tous les jours cj n ils retiennent le son et la signification

de plusieurs mots. Quelques uns d entre eux sont vive-

meut affectes par certains tons. Les tons aigus font souf-

frir les chiens; nous voyons aussi que les bruits violents

les epouvantent : ainsi ils distinguent ces deux ordres

de qualites. Les oiseaux n’ont pas un sentiment moins

exquis du ton
,
de la voix , de 1’articulation ,

du timbre
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meme
,
puisqu’ils apprennent a chanter avec tant.de

justesse, et que ceux dont les organes de la voix le
permettent savent contrefaire

, a s’y meprendre. la
parole de Vhomme

,

avec toutes les modifications qu’y
mettent les individus qu’ils imitent.

Quant aux vertebres a sang froid
,
nous savons bien

que plusieurs d’entre eux s’appellent par certains sons,
quedautres, qui ne peuvent en produire, peuvent du
moins en entendre, comme les carpes, qui viennent au
son de la cloche qui leur annonce leur repas, etc., etc.

Mais nous ignorons quelles sont les qualites de ces sons
qu’ils distiuguent et jusqu a quel point va a cet egard la

finesse de leur sens.

Is ous en savons encore bien moins touchant les ani-
maux invertebres

,
quoique nous ayons la preuve que

plusieurs d entre eux ne sont pas depourvus de la fa-

culte d’entendre.

II serait bon de determiner aussi les limites dans les-

quelles l’oreille de chaque animal perfoit chacune des

qualites du son. Ainsi, a 1 egard de la force, il y a des

sons beaucoup trop faiblcs pour que nous puissions les

entendre, que certains animaux entendent encore tres

hicn
;

il y a des sons si forts qu’ils nous assourdissenl,

etque d’autres animaux pourraient peut-etre supporter.

A 1 egard du ton
,

il y en a de Irop graves et d’autres

trop aigus pour que nous puissions les entendre. Les

musiciens en out meine assigne les limites entre deux

nombres de vibrations dont les rapports son! entre eux

comme i a ioa4- I’eut-etre ces limites ne sont-elles

pas les rnernes pour tons les animaux. II y a line grande

difference d un homme a uu autre pour la facultc dc
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distinguer deux tons Ires voisins. Kile pent etrc plus

grande encore d un animal <\ un autre.

A I’egard des voir, et des articulations

,

il y a des

peoples qui distinguent certaines lettres, entre !es-

quelles d’autres peoples ne sen tent point de difference.

Ainsi du reste.

La perfection de 1 oreille ne suit pas le memo ordre

pour toutes les qualites du son. Telle oreille est ties

delicate pour entendre les sons les plus faibles, qui ne

vaut rien pour distinguer un ton d’avee un autre
,
et

vice versa. Si on observe de telles differences d un

homme a un autre, a plus forte raison doivent-clles

exister entre les divers animaux.

ll est clair qu il doit se passer dan 1 oreille, an mo-

ment oil Ton entend
,
quelque chose de corrcspondant

a ckacune des qualites du son
;
mais on est encore bien

eloigne de savoir quoi, puisque I on ne fail que soup-

$onner ce qui est necessaire pour qu il y ait en general

ouie, on perception de son.

C’est ici que se fait sentir l’avantage de 1’anatomie

comparee. Il est bien natnrel de croire que les parties

qui se trouveront constamment dans tons les animaux

qui entendent, seront celles qui sont absolument ne-

cessaires a louie en general ;
et que celles-la auront un

rapport plus partieulier avec tel on tel ordre de qua-

lites du son
,
qui se trouveront plus developpees dans

ceux des animaux qui pereoivent pins parfaitcment

cet ordre de qualites. Ce dernier point presente seul

dela difficulte
,
parce qu’il nous est impossible de nous

assurer de l’espece et du degre des perceptions de tout

ce qui n est pas nous.

Quant aux parties essentielles al'oiue, d’apres l’exa-
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cjue nous allons laire des oreilles dans lous les

animaux oil on en a decouvert, il se trouve que la seule

partie qui existe constamment est cette pulpe gelati-

neuse, etenveloppee dune membrane fine etelastique,

dans laquelle se resolvent les dernieres extremites du
nerf aeoustique, et qui remplit le labyrinthe, depuis
1 honnne jusqua la seiche [et merae jusqu’aux insectes.]

II est done a peu pres demontre que c’est dans cette

pulpe, ou plutot dans les filets nerveux qui y floltent

ou qui y rainpent
,
que reside le siege de louie. On

peut se representer assez naturellement le rapport de

cette substance avec les mouvements exterieurs qui

sont la cause du son. Cette pulpe si tremblante doit

admettre avec facilite les ebranlenients que lui trans-

rnettent les vibrations des corps sonores, et lescommu-
niquer aux filaments nerveux.

[
Daisies animaux ou la portion de l’oreille qui ren-

ferme la pulpe
,
et qu’onappclle le labyrinthe

,
est plus

compliquee, et se compose de deux parties principales,

\e Urnaeon
,

et les canaux semi-circulaires avec leur

vestibule

,

onserait conduit, par les experiences sur les

animaux vivants, il croire que le limacou est le veritable

siege du sens de l ouie, car ladestruction des nerfs des

canaux semi-circulaires, qui produit des phenomones

particuliers dontnous allons parler plus loin, n’entraine

paslaperte de louie, tandisque la destruction du nerf

du limaeon est immediatement su i vie de surdite (i).

Ce <jui jette du doute sur le resultat dir ces experiences,

c’est (pie le limaeon n’existe point dans les poissons,

et (pi il landrail admettre que dans ces animaux, I au-

(i Floiiren» Jlcrhcrches cxpcrimentalo *nr lei pioprirlcs el l<t fonc-

hom du syit. nvrv., rtc., p. 4^8.
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dition s’exerce par un mode particulier.] Au surplus,

une fois le mouvement arrive aux filaments du nerf

auditif, ce qui reste necessaire pour produire la per-

ception echappe a l’anatomiste comme au metaphy-

sicien.

Ties autres parties qui ne se trouvent point dans ton-

tes les oreillcs, ne peuvent etre regardees quo comme
des accessoires propres a renforcer ou a modifier la

sensation, chacun a sa maniere. Il en est quelques unes

dont on pent conjecture!* l’effet d une maniere assez

plausible; il n’cst pas douteux, par exemple, que le

pavilion exterieur de l’oreille
, si developpe dans cer-

tains quadrupedes, ne serve a renforcer leson
,
comme

le cornet qu’emploient les sourds; il est tres probable

que les grandes cavites a parois osseuses qui entourcnt

le labyrinthe dans beaucoup d’animaux
,
produisent un

effet semblable par la resounance de leurs routes so-

lides et elastiques. Ou a pense que la membrane mince
et tendue du tympau pouvait transmettre, par le

moyen des osselets qui lui sout attaches, la vibration

de 1 air exterieur au labyrinthe, d une maniere ti es vive,

ct que la volonte pouvait lui donner, par le moyen des

muscles qui agissent sur ces memes osselets, le degre
de tension precisement necessaire pour la mettre a

l unisson des sons auxquels ou desire donner une atten-

tion particuliere.

On a cm que la lame spirale et decroissante qui
paitage le limacon des quadrupedes en deux rampes,
etait composee de fibres osseuses, qui, diminuant de
longueur de la base a la pointe de cet organe, se trou-
vaient propres a etre ebranlees cbacune par un ton
particulier. Auparavant on attribuait. la merne faculte
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aux anneaux osseux qni composent les canaux semi-
circulahves

,
et qu’on croyait aller en diminuant gra-

duellement depuis les deux extremities de cliaque canal
jusqu’a son milieu.

[Mais les curieuses experiences de M. Flourens
(

1
)

ont lait reconnaitre dans ces canaux des proprietes
aussi remnrquables qu’imprevues. La section des ca-
naux semi-circulaires horizontaux fait tourner l’animal

sur lui-meme a droite ou a gauche, suivant que Ton
coupe le canal du c6te droit ou celui du cdte gauche;
la section des canaux verticaux anterieurs amene une
suite de culbutesen avant; celle des canaux verticaux

posterieursune suite de culbutes enarriere. Cesfaitsd^-

montrentqu’il existe unrapportintimeentreladirection

de chacun des canaux semi-circulaires et la direction

du mouvement que leur section fait executer aux ani-

maux; faudrait-il revenir a la supposition d’Autenrieth

et de Koerner, et. admettre que ces canaux nous font

connaitre la direction du son?j

La trompe d’Eustache a ete regardee comme une

voie supplementaire pour les sons qui lie peuvent point

arriver a 1’oreille par le meat externe; d’autres font

prise pour un canal par lequel secoulent les humeurs

superflues de la caisse, etc., etc.

Les recherche* daus lesquclles nous allons cntrer

peuvent ^claircir plusieurs de ces questions intdres-

santes.

(i) Flotiron*. onv. cit.



ART. 11 . DtJ LABVRIRTUK MBMBRAKECX. m
x ARTICLE II.

DES DIVERSES FORMES DE LA MEMBRANE QUI REN-

FERME LA PULI'E AUDITIVE , OU DU LABYRINTHE

MEMBRANEUX.

La membrane qui renferme la pulpe auditive cat

transparente
,
assez Hue, singulierement elastique, et

se soutenaut en conservant sa forme par elle-meme et

independamment des appuis qui I entourent. Cepen-

dantelle est plus fine et plus faible dans les animaux

ou die est embrassee de plus pres par les os, et surtout

dans l’homrne et dans les mammiteres. Dans les jeunes

animaux, elle est plus epaisse,plus lnimide, et plus ia-

cile a separer des os que dans les vieux.

A. Dans les animaux articules.

La membrane du labyrinthe de l eerevisse ne merite

guere ce dernier uom; elle represente une petite

bourse remplie de lympbe, renfennee dans un cylindre

ecaillcux, ouvert par les deux bouts. Lextremite par

laquelle ce petit cylindre s’unit avec la base de lan-

tenne, laisse passer les nerfs dans la bourse : l’extre-

mite opposee est fermee par une membrane elastique

qui peut porter le nom de tympan
,
ou mieux encore

dejenetre ovale.

Cette membrane est immediatement frappee par

1’air ou par beau, dans laquelle setient l animal. II suf-

fit de regarder avec un peu d attention la base des

grandes anteunes, a sa face inferietire, pour aperce-

voir ce tympan.

Fabricius et Scarpa Font decrit ei. detail.
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[Comparetti, qui a egalement decrit l’organe de
] °uie dans plusieurs insectes, a meme cru y voir des

rudiments de canaux semi-circulaires. On la depuis

retrouve dans beaucoup d’autres, et, en effet, c’est

principalement par le moyen de l’ouie, que dans les

especes on les sexes sont separes les individus se rap-

prochent les uns des autres. L’organe de borne est con-

tenu dans line cavite du crane qui communique au-

dehors par line fenetre ovale, situee sur les cotes de la

tetc, a la base des antennes ou des mandibules. Dans

les araneides ou apercoit meme,selon Comparetti, le

nerf auditif a travers la membrane transparente qui

sert de tympan. Ces nerfs, dans les insectes, sont tou-

jours line des divisions des nerfs des antennes
(

1 ).]

B. Dans les niollusques.

L’oreille des cephalopodes est presque aussi simple

que dans les ecrevisses
;
mais elle est entierement

creusee dans I’epaisseur du cartilage annulaire qui sert

de base aux grands tentacules ou pieds de ces animaux.

La membrane du labyrinthe est aussi unc simple

bourse
,
de forme ovale ou arrondie. Dans la seiche,

commune [sepia officinalis'), [elle est situee sous 1’oeso-

pbage, et n’est separee de cclle du c6te oppose que par

(i) Plusieurs auteurs, et notamment MM. Straus el Burmcistcr, pla-

ce nt I'orpanc lie 1’oui‘e tics insectes dans )cs antennes ellcs- monies.

M. Sit.hold, dans tin memoirc qui nous parvient an moment oil nous

impritnont cettc feuille, decrit Forgone de route ties criquets comme

etaut place dans le mrlalhorax, nu-dessus de Foiipincdc la derniere paire

dc pattes; et celui des sautercllcs
,
i la partie superieuro du tibia de la

premiere paire de paltcs. (Ubcr das stimm wid GchOrorgan der Orthop-

teren, in-8.)
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mie mince eloison] ;
elle a en dedans plusieurs proe-

minences coniques ,
disposees irregulierement. Ces

proeminences manquent dans les autres especcs. Dans

la pulpe qni la remplit est suspendu uu petit corps, de

substance osseuse dans les seiches proprement dites, et

semblable a l’amidon dans lc poutpe. Celui tie la sei-

che commune a la forme d une petite valve dc conque.

[Dans le ruiutile, l’organe de 1’ouie est loge dans une

cavile allongee tie la corne tin cartilage qui soutieut

l’entonnoir et les principaux muscles tin corps.

Dos pteropodes et les gasteropodes sont egaleraent

pourvns de deux petites poches remplies de lymphe,

tenant en suspension des cristaux calcaircs et placecs

sous le ganglion tin second collier. Les acepliales eux-

memes, du moins les acepliales testaces. out a la base

de leur pied, sons le ganglion pedieux, deux petites

poches setnblables.
]

G. Dans les poissons.

[
Le labvrintbe membraneux des cyclostomes com-

mence a secompliqucr. Dans les myxintrides

,

on trouve

deja uu tube arque . dont les deux extremites s’ouvrent

dans un sinus common.

Dans les lamproies et les amniocetes
,

il a la forme

dune chataigne, et il est divise interieurement en

diverses cellules, dont deux prennent une forme de

tubes ou de canaux un peu arques, renttes a June de

leurs extremites par une ampoule a trois tuberosites.

11 se depose sur la face interne des parois du vestibule

des trainees de poudre calcaire (l).
]

( i) Voy. E.-H. Weber, De anre et auditu liominis etanimalium, pars. I.
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Dans tons lcs autres poissons, Jo Jabyrinthe mem-
braneux se complique davantage. 11 est toujours
compose de trois canaux semi-circulaires plus ou moins
grands, qui aboutissent tons a un sac plus ou moins di-

vise pardes etrnnglements, et qui contient dans son
interieur, outre la pulpe ordinaire, des osselets au
nombre dun, de deux ou de trois, selon les especes,

qui sont, dans les poissons osseux, dune durete egale

a celle de la pierre, et de consistance d’amidon dans
les chondropterygiens; ils y sont toujours suspendus au
milieu de la pulpe par ungrand nombre de fibrilles ner-

veuses. Cbacun des trois canaux semi-circulaires a un
renflement, en forme d’ampoule

,
pres de l’endroit ou

il penetre dans le sac, et deux de ces canaux se reunis-

sent par une de leurs extremites, en sorte qu’il n’y a

que cinq ouvertures pour la communication des canaux

avec le sac
,
au lieu de six qu’il y aurait sans cette

reunion.

Tout ce qui regarde ces trois canaux se retrouve

dans les classes superieures, comme nous le verrons.

Get appareil entier est situe dans les c6t£$ de la cavite

du crane, et s’y trouve fixe par du tissu cellulaire,

des vaisseaux etdes brides osseuses ou cnrtilagineuses.

Ties poissons different les uns des autres par la

forme ct la proportion des parties de leur Jabyrinthe,

et par cellos des osselets pierreux rju’il contient.

Des trois canaux, I’un se dirige obliquement en avant

De aurc animalium aqnatilium. Lipsue, 1 8ao, in-^, aver pi. — G. Brea-

the!. Ucclierclies anutnmiques ct phytiologiqucs sur l orgaitc de I'outc des

poissons. I *;i

r

i<)
,

1 838
,

in-4. — J. Miillcr. Tiber den eigenlhiimlichen

liau des ttehArorgancs bei den Cyclufloinen , etc. itarliu, i 838 . lu>fol.
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et en dehors dans un plan presque vertical; le second

en arriere et en dehors, aussi dans un plan vertical ;
le

troisieme est presque horizontal et exterieur aux deux

autres. Ge sont Texti'emite posterieure du premier, et

l’anterieure du second, qui se reunissent en un seul

canal pour penetrer dans le sac. Leurs deux untie*

extreinil.es et les deux du troisieme y entrent a pait.

Le renflenient est dans les deux premiers canaux

pres de celles de leurs extremites qui ne s umssent

point; le troisieme l a a son extremite auterieure.

II y a des differences assez marquees dans la lon-

gueur proportionnelle des .canaux, par rapport aux

dimensions du sac; mai, en general, dans les poissons

osseux
,
ces canaux soul moius longs que dans les car-

tilagineux.

lie sac varie beaucoup plus que les canaux semi-

circulaires.

Dans le poisson-lune ( Tctrodon mold L.), c est un

simple cdue, dont la pointe est du c6te du cerveau,

et dont la base s’elargit pour recevoir les trois canaux.

Dans Yesturgeon ,
c'est uue poche aplatie et ver-

tical, appliquee contre la paroi laterale et interne

du crane, et qui reyoit. presque immediatemeut les

trois canaux. Mais daus la pin part des autres poissons,

la partie ou aboutissent les canaux
,
et que nous uom-

monsle sinus
,
est separee du reste

,
que nous nommons

proprement le sac
,
par un etranglement beaucoup

plus pronouce.

Le sinus est ordinairement allonge d’avant en ar-

riere, et mince ;
le sac est ovale et repose sur le plan-

cher merae du crane, de maniere a se trouver souvent
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l<= de cellli d« I’autre oreille. QoelquefoU

I

Senfonce dans une de ce plancher, [et cette
tosse lueme peut se trouver, comme dans les cvprin,
et les ,runes

, recouverte par une lame, qui en fait une
cavite presque entierement osseuse.]
LC brochet a Ul1 Petit appendice creux, tenant a la

parne posterieure du sinus par un canal tres mince ,et
se hxant par son autre extremite an crane, tout pres
U

.

01 C 11 tlou occ>ipital. C est en quelque sorte une
troisieme division du sac [qui se retrouve dans la

( roic
, e bar

, et dans beaucoup d’autres poissons.
On la designe aujourd’hui sous le nom de cysticule.
-.a partie anterieure du sinus se trouve aussi quelque-
ois separee de 1 ampoule du canal semi - circulaire
vertical anterieur par une portion etranglee de sa ca-
vite. II y a de la sorte deux ampoules contigues; la plus
yoisine du sinus prend le nom Sutricule et pourrait
etre consideree comme un rudiment de limacon.

Les osselets Du petites pierres contenues dans le
sac, et que l’on nomine maintenant ototifhes pour les

distinguer des veritables osselets de la caisse des a utres
vertebres, et les masses amilacees ou merne pulveru-
lentes que J’on nomme otoconies

,
sont entierement

ca leaires
,
et se dissolvent dans les acides avec une vive

effervescence.

Dans les cbondropterygiens et meme dans quelques
poissons osseux, comme la rndle ou poisson-lune

,
par

^exemple, on ne trouve gdneralement que des oto-
eonics; cependaut dans I esturgeon on rencontre deux
otolitbes

,
I un anterieur plus grand, et I’autre poste-

rieurplus petit,
j
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Dans les poissons osseux,en general, d y a toujouis

trois osselets on otolithes, dont deux dans le sac ,
un

grand qui est le principal de tons, etun petit en arnere

de lui. [Ce dernier est loge dans le cysticule ,
lorsque

cette partie existe.
]
Le troisieme osselet, qui est aussi

fort petit, est dans le sinus conimun des canaux.

Leur forme, leur maniere d adherer au sac, con-

statues pour chaquc espece, meritent detre notees

,

surtout a 1’egard du plus grand.

ll est pour l’ordinaire oblong davant cn arriete,

place obliquement dans son sac
,
convexe a sa tacc in-

terne, souvent concave a l’exterue.

La face interne est lisse et marquee d un sillon dont

la direction varie scion les especes. La lace exterue

presente des asperites. Le bord superienr est ordinai-

rement dentele d’une maniere plus marquee que 1 intd-

rieur, et l’extremite anterieure a souvent des tuber-

cules ou des avauces : il y en a deux dans l’osselet du

bivchet, du maquereau et du ha refig

;

trois dans celui

de la cavpe
,
dont la moyenne est en forme de stylet

:

les monies'e, t autres gades
,
les rougets

,
les labres

,
etc.,

ont cette extremite arroudie et sans pointes.

La grandeur proportiounelle de cet osselet varie

beaucoup. II est petit dans Yanguille
,

1’uranoscope
,
les

pleuronectes
,
la doree

,
le bruchet

;

mediocre dans le

hareng

;

grand dans les gades et surtout la morue
,
dans

la carpeet dans beaucoup de thoraciques.

Sa forme generale est ovale dans la morue et beau-

coup de gades; presque ronde, avec un angle ren-

trant, dans les cyprins
,
comme la carpe

,
la breme , la

tariche
,
la rosse

,
et dans les silures

;

irregulierement



XIII' LF.CON. OBGAN£ DE L’OUIE.

triangulaire dans Je brocket, le saumon et les autres
truites

,
Yesturgeon , etc.

Le sillon dont cet osselet est marque parait former,
avec une production de la membrane du sac qui rentre
en dedans de lui-meme, un petit canal qui parcourt
une partie de l’interieur de ce meme sac. Ge silion est
ordinairement longitudinal. Quelquefois, [connne
dans qu

e

I q ues /jc

a

cl

>

es et dans quelques^a'tW
,]

il a la

courbure d’un fer a cheval
;
il est presque circulaire

dans la carpe. Dans la morue
,

il est remplace par une
cote saillante.

On voit presque toujours des stries transversales qui
vont de ce sillon au bord de l’os

,
et qui logent les nom-

breux filets nerveux qui s’y rattachent. Ces stries sont
surtout tres marquees dans la carpe, ou elles sont dis-

posees en rayons.

Les dentelures du bord sont presque ^gales tour au-
tour dans la morue

,
qui les a mousses

,
et dans la carpe

,

qui les a pointues; il ri’y en a que d’un c6te, et a un
bout seulement, dans les saumons

,
les truites

,
les per'-

ches

;

le congre n en a que trois a son bord supe-
rieur, etc.

Le second osselet ou otolithe de l oreille interne des

poissons est ordinairement en arriere du grand et un
peu plus en dehors. Sa forme est le plus souvent demi-
lunaire, et sa concavite tournee en avant. Celui de la

carpe est semblable a un fer de lance. Sa grandeur
varie, mais il est toujours beaucoup plus petit que le

premier/

Le troisieine osselet est dans le sinus; quelquefois il

est si voisin du grand, quon a peine a le distinguer.

Les gades, les scornOres
,
etc., font triaugtflaire; les
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trigles ,
lenticulaire ;

le brocket, arrondi et inegal. Dans

la carpe
,
il est un peu plus grand (pie dans les autres

a proportion ;sa surface y e.st apre, et son bord den-

tele. „ ,
-

Casserius, qui a decrit le premier 1 organe de 1 owe

des poissons, regardait ces osselels comme analogues

an marteau ,
a Xenclume ,

etc., des quadrupedes.

On a pense depuis,et Camper surtout a montre que

ces masses suspendues dans une gelee tremhknte, et

pouvant elre ebranlees par les moindres vibrations ex-

tcricures, pouvaient communicpier cet ebranlement

aux nombreuses fibres du nerf acoustique auxqucllos

ellessont suspeudues.

La cloison qne ces osselets fornxent dans les sacs qui

les contiennent, an nioyen des membranes interieures

de ces memos sacs, ct les fibres nerveuses dout cette

cloison est garnie, portent a regarder ces sacs comme

assez analogues a l’organe a deux logos
,
que nous

nomnious limacon dansl’lioinme a cause de sa forme (
l
).

Dans les cbondropterygiens on les poissons a bran-

ches fixes, on retrouve les memos parlies qne dans les au-

tres, mais disposees dune maniere differente. Le sac est

place a peu pres horizontalement et de figure triangu-

late; un des angles, celui qui est le plus voisiu du

(i) Cette analogie etablie par M. Cuvier etait contestable
,
car il existe

dans le sac des animaux qui ont aussi un limacon bien developpe de

petites concretions sur lesquelles s’epanouissent des filets nerveux. Aussi

M. Cuvier l’a-t-il abandonnee dans son Histoire naturelle des poissons

(t. 1, p. 4^8), et il ne considere plus comme pouvant etrel'analogue du

limacon que cet appendice anterieur du sac de I’oreille des raies, que

l’on retrouve aussi dans celle de quelques poissons osseux ,
et que nous

avons designe sous le nom d'utricule.
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cerveau
,
se prolonge en nn canal qui perce le crane ct

va jusqu'a la peau exterieure
,
oil il n’est ferme que par

nne membrane mince. Cette petite membrane sc dis-

tingue sans aucune dissection, parce quelle forme au-

debors nn petit enfoncement tres pres de la nuque de
1 animal. Elle est tres probablement analogue a la fe-

netre ovale des animaux d un ordre plus eleve, et elle

fait aussi les fonctions de tympan. fie second angle du
sac est posterieur; il est arrondi on ovale, et contient

la plus grosse des pierres; le troisieme angle est dirige

en avant et en dehors. C’est vers lui que sont placees

les deux petites pierres. Il y a trois canaux semi-circu-

laires, ayant chacun line ampoule, comnie dans les

autres poissons : fun est anterieur et se dirige oblique-

ment en avant et en dehors; le second est externe et

horizontal
; le troisieme

,
posterieur, et dans un plan

presque vertical , dirige obliquement en arriere et en

dehors. Les ext.remites sans ampoule des trois canaux

communiquent avec bangle interne du sac; le premier

et le troisieme tout pres de la fenetre ronde, le second

un peu plus bas (i). Quant a leur autre extremite, le

(i) On s’explique difticilement comment
,
en presence de ce passage

textucllemcnt repreduit de la premiere edition de ce livre, qui a paru en

1799 ,
M. Breschct a pu eorire, en 1 838 (One. citd

,
p. Go), que dans les

leeons de MM. Cuvier et Duineril il n’est rien dit <les oil vert u res de I’or-

gane auditif dans les poissons chondroptiSrygiens. Les deux ouverturcs v

sont designees par leur norn. La seule rliose que ces messieurs aient

omise jci, mais qui se retrouve plus loin, y’a etc lie rlccrirc plus en detail

la frnelre ronde, et d’indiquer quYllo occupe un espace plus ou moins

eiriul.iire , ferine par unr membrane fibreuse et reoouvert par la peau,

derriere I’ouvcrture du crane qui livre passage an canal dont il est

question dans leur textc
,
eomme pci cant le crane ct allant jusqu’aux

teguments. 11 est vrai quo M. Breseliet nomine les deux ouverturcs dif-
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premier et le second la mmisseut ensemble, et com-

muniquent par nn canal commun avec 1 angle externe

dn sac; le troisienie revieut seul a ce sac vers son angle

interne, et son extremite qui porte nne ampoule sv

reunit tres pres de l’endroit d’oii l’autre est partie. 1 out

cet appareil est rempli, comme a 1 ordinaire, dune

pulpe gelatincuse
;
les pierres contenues dans le sac ne

ressemblent en rien par la durete a celles des poissons

ossenx. Leur consistance est absolument celle de 1 ami-

don humecte d eau, et elles se laissentdc memo ecrasei

sous les doigts. La plus grande est arrondie d un cote,

comprimee et rectiligue de 1 autre. Les deux petitcs

sont a pen [ires ovales.

lout ce que je viens de dire est commun aux ruies

et aux syuales. Les especes de ces deux genres ne dif-

ferent eutre elles que par les proportions des canaux

et du sac, differences qui se rednisent meme ii tres peu

de chose.

[Le sinus et le sac y sont peu distincts Inn de l’autre.

Dans quelques especes, la raie bouclee par exemple,

il existe un utricule et un cysticule qui contiennent cba-

feremment de M. Cuvier. 11 regarde l’omei ture appelee ici fenetre ovale

,

comme etant la fenetre remit, et reeiproquement, mais a tort selon

uous. La veritable analogie des deux ouvertures de l’oreille des poissons

carlilagineux avec celle des ouvertures de l’oreille des autres vertebres,

nous parait etre celle de M. Cuvier. Ainsi, d'une part
,

le tube qui est

pourvu d’un muscle peut etre compare
,
dans sa portion spirale et exte-

rieure au crane, a la chaine des osselels ou a 1’osselet unique de certains

reptiles, par consequent l’ouverture du crane auquel il aboulit a la

fenetre ovale, et l’autre a la fenetre ronde; d’une autre part, la si-

tuation respective de ces deux ouvertures vient encore appuyer 1’analogie,

puisque l’ouverture pourvue d'un tube est anterieure et que l’autre est

posterieure. Selon M. Breschet, notre fenetre ovale ne serait pas fermee

d’une membrane.
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cun un petit amas de matiere amilacee. Le canal de )a

fenetre ovale qui perce le crane, longe le tube com-
mun des canaux semi-circulaires anterieur et poste-

rieur, traverse la paroi du crane, puis s’inflechit pour
devenir horizontal, se renfle et se contourne en une

petite anse profonde; puis il traverse obliquement la

peau en diminuant de grosseur, et s’ouvre a l’exterieur

par un orifice tres fin. Ce tube est rempli de matiere

blanche amilacee, et un petit muscle, qui s’insere au

crane pres de la fenetre ronde, va
,
par son autre ex-

tremite, s’inserer au fond de la concavite de 1’anse

qu’il decrit.
]

G. Dans les reptiles.

Le labyrinthe membraneux est compose des memes

parties que dans les poissons, c’est-a-dire de trois ca-

naux et d’un sac; mais il y a dans quelques especes une

partie de plus.

Dans les salamanclres ,
qui n’ont, ainsi que les pois-

sons, aucune autre partie de l’oreille que le labyrinthe,

les trois canaux sout siluds au-dessus du sac: ils sont

surbaisscs et forment ensemble un triangle presquc

equilateral. Ghacuu deux a son ampoule; le sac con-

tient une pierrc de consistance d’amidon, comme dans

les rates et les squales.

\jCSgrenouilles et les crapauds ne different presque

point des salamandres par le labyrinthe membra-

neux
;

ils out les memes parties dans la memo posi-

tion, et leur sac coutient aussi une pierrc amilacee.

Lours trois canaux torment presquc un ceicle c.omplct

par leur reunion.

| iCs crocodiles et les lizards ont aussi les trois ca-
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naux, tnais plus grands, et approchant davantage de

former chacun tine circonlerence entiere. I^e sac est

situe ci proportion plus vers l’interieur de la tote; ses

parois membraneuses sont. garnies de plusienrs \ a is—

seaux sanguins, tres visibles surtont dans le crocodile.

Les pierres qu il contient, an nombre de trois,sont

fort petites et encore plus molles que celles des pois-

sons chondropterygiens
;

enliu
,

et ceci est remar-

quable, leur labyrinthe a nue partie de plus que ceux

que nous avons examines jusqu ici : 1111 premier vcsiige

delimayon. C’est une production du sue, en forme de

c6ne, legerement arquee
,
qui so portc sous le crane et

vers laligne moyenne, et qui se trouve divisce en deux

loges,ou plutot en un double canal, par une cloisou

cartilagineuse double, line de» luges communique avec

le sac; l’autre
,
qui est la continuation de la premiere,

mais revenant surelle-ineme, va aboutir a un tres pe-

tit Iron ferine d une membrane qui le separe de la

caisse du tympan.

Get organe est absolument semblable a celui que

les oiseaux possedent tons. Comparetti est le premier

qui Fait decrit dans les lezarcls. 11 est tres grand dans

le crocodile
,

et on pent le preparer aisement dans les

tres jeuues individus.

11 est plus difficile a voir dans le cameleon et dans
le lezard marbre; on en trouve aussi un vestige dans
les serpents. Mais la production que 1’on pourrait com-
parer a ce cornet ou a ce vestige de limacon, dans la

iortae
,
est si semblable a ce que nous avons nomine le

sac proprement dit dans les poissons, et par sa forme
et paries petites pierres molles qui y sont contenues,
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qu’on uc pent douter que ce sac ne soil vraiment l’ana-

logue du Iimacon de l’honmie, et que la partie que
nousavons nominee le sinus ne soit i’analogue du ves-

tibule. C est done surtout par le plus grand develop-

pement du lima5on qu’on peut juger de la per-

fection du labyrinthe de ces diverses oreilles (*).

Les tortues et les serpents ont aussi des canaux semi-

circulaires comine les autres reptiles. La tortue les a

fort courts a proportion.

Dans les animaux a sang chaud
,
en general

,
ou le

labyrinthe est toujours etroitement enveloppe dans les

os, il est compose, dans toutes les especes, de trois

canaux semi-circulaires
,
ayant cbacun une ampoule,

d’un sinus commun de ces canaux, nomme vestibule,

et d’un organe a deux ioges ou deux rampes nomme

Iimacon
,
mais qui n’est vraiment contourne en spirale

que dans les mammiferes.

D. Dans les oiseaux .

Le Iimacon est, coniine dans le crocodile, conique,

legerement arque, obtus a sa pointe, situe oblique-

meut d’avanl en arriere et de debors en dedans sous la

partie inferieure du crane. >Sa courbure est telle que sa

concavite est tournee en arriere. Lacloison qui lesepare

en deux loges, est composce de deux lames cart ilagi-

neuses etroites, reunies par une membrane mince dans

toute leur longueur ct legerement tordues sur elles-

mernes. Liles adherent faiblement aux parois de l’or-

gane. Sff logo post6ricure est lapluscourte etcommu-

(|) Voycz, au tujet de ce rapprochement, la note de la pajjc 4gi ci-

drtnu.
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nique avec la caisse du tympan par ia feuetre roude

qui estfermee par une membrane. L’anterieure, plus

longue, donne dans le vestibule et nest point fer-

m6e.
% I

[A l’endroit oil les deux rampes communiquent
l’une avec l’autre a l’extremit^ du limaeon, il y a un

petit renflement que M. Windischmann nomine la-

gena
,
etdans lequel se trouve une concretion calcaire.

]

Le vestibule esL petit, a peu pres arrondi; les eanaux

semi-circulaires sont disposes ainsi qu’il suit. Le plus

grand est vertical, et obliquemcht dirige d arriere en

avantetde dedans en dehors. Le second est horizontal,

et dirige en dehors. Le troisierne est vertical ; il croise

le second
,
et sa direction est contraire a celle du pre-

mier. Dans les passereaux, le premier canal est plus

petit, et situe plus en arriere, relativement aux deux
autres, que dans les autres oiseaux

;
les autres diffe-

rences de ces eanaux sont peu importantes; ils parais-

sent cepeudant plus grands dans les oiseaux de proie,

surtout les nocturnes, et dans les passereaux
,
que dans

les gallinaces et les palmipedes. Le cornet a deux
loges, on limaeon, est plus approchantde la verticale,

dans le casoar et dans Xautruche

,

que dans les autres

oiseaux. L uutruche est de tous celui qui a ce cornet
plus petit. C est dans Yoie qu’il se porte le plus directe-

ment vers la ligne moyenne.

[Les otolithes, assez grands encore dans les reptiles,

sont ici reduits a de tres petits cristaux calcaires places
dans le fond du sac ou du vestibule

,
car ces deux cavites

n’en forment plus qu’une, du moins a lexterieur.]

3. 32
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E. Dans Les mdmmiferes.

lie labyrinthe ne differe de celui des autres animaux
que parce que l’organe a deuxloges fait veritablement

plusieiifs tours de spirale autour d’un axe conique, et

represente par consequent tres bien une coquille de

limacon.

Les trois canaiix dans Xhomme sont presque egaux.

Aucun ne croise l’autre. li’horizontal est un peu plus

petit. Le vertical anferieur, et Ie posterieur s’unissent

par une de leurs extremites. Chacun des trois a une

ampoule, mais peu renflee. Le vestibule est un peu

arrondi. Le limacon est situe en avant et un peu en

dedans
;

le plan de sa base est presque vertical
,

et

dirige obliquement d arriere en avant et de dehors en

dedans. La largeur de cette base n’excede pas cellc du

canal horizontal.

lia spirale fait deux tours et demi; elle diminue

rapidement , en sorte que le limacon approche en total

de la forme globuleuse. Coinme l’axe du limayon est

oblique
,
les. deux rampes sont

,
l’une anterieure et ex-

terrie, I’autre interne ef posterieure. L’intferne, qui est

plus pres dela base du limacon, est unpcu plus longue,

et sc redresse pour aboutir a la fenetre ronde, qui donne

dans la eaisse du tympan. li’externe, qui est plus pres

de In pointe, va an vestibule, qui communique lui-

menio avec la eaisse par la fenetre ovale. Tics propor-

tions cmtr6 lesparties du labyrinthe varient beaucoup

plus dans les especes.

Dans les chauvcs-souris prbprenlent dites, et encore

plus dans leJer-a-cheval
,
le limacon surpasse beaucoup

les canaux semi-circulaires en grandeur. Lc lima5on
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du fer-a-cheval cst tjuatre fois plus large que la circon-

ference d’un des canaux
,
et le diametre do sa cavite

est dix fois plus grand que celui de la lour.

Cette disposition est beauconp moindre dans la

roussetle.

Dans la plupart des carnassiers et dans les pachy-

dermes, comme le cochon, Velephant ,
le cheval

,

le

limacon est anssi plus grand a proportion des canaux

que dans 1’homnie; mais dans les taupe

s

,
les niusarai-

gnes et les kerissons, il cst petit, he /levre I a anssi plus

petit a proportion que rhornme. La proportion de

celui des ruminants est a peu pres la m£me que daos

l’liomme. Dans tons ces animaux. sa forme est cclle

que les conchyliologistes nomment turbinee, c’est-

a-dire en cAne arrondi ou bornbe; et le nombre de

ses tours est, comme dans rhornme, de deux et derni.

Le cochon dhide , le cabiai
,
Vagouti et le porc-epic

ont un limacon turricule, et dont les tours sont au nom-

bre de trois et demi. [Celui des chauves-souris
,
qui a la

forme des coquilles du genre trochus, en a le meme
nombre.] Le rat ordinaire n’en a, comme les autres

quadrupedes
,
que deux et demi.

Dans les cetaces, le limacon est fort grand; toutes

ses parties sont bien developpees; mais sa spirale reste

presque dans le meme plan ,
sans s’elever sur son axe

;

il ne fait d ailleurs qu’un tour et demi. Les canaux

semi-circulaires sont si minces que Camper en a long-

temps uie l’existence. 11s sont cependant absolument

cornme dans les autres mammiferes; et je les ai bien

disseques dans un foetus de baleine.

La proportion entre les deux rampes du limacon

nest pas non plus la meme dans tous les animaux.
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Celle qui donne dans le tympan est un peu plus grande
que 1 a ill re dans 1 hornme

,
Je chien

,
le paresseux

,
Xfi-

lepliant
,
le cheval

,
le dauphin; la difference est tres

sensible dans la chauve-souris. Les rampes sont a peu
pres egales dans Xhippopotame et le cochon. Celle qui
donne dans le vestibule est la plus grande dans le

veau
,
la chevre

, le moaton, le lieure
,
le rat

,
le co-

chon dlnde, le chat, etc. Mais
,
dans ces animaux

memes, la partie de la rampe du tympan, qui est tres

proclie de la fenetre ronde
,

s evase
,
et devient plus

large que 1 autre. [II existe aussi dans les mammiferes
un tres petit lagena dans lequel on trouve un peu de
matiere cretacee.

]

En general
,
dans les mammiferes

,
le labyrinthe

,

pris dans son ensemble, est beaucoup plus petit a pro-

portion du reste de la tete que dans les oiseaux. [Mais

le sac est plus distinct du vestibule ou sinus, et Ton

trouve encore, dans 1’un et dans l’autre, de petites con-

cretions pulverulentes.
J

ARTICLE III.

DE LA MAN1ERE DONT LE LABYRINTHE MEMBRANEUX

EST RENFERME DANS LES OS
,
OU DU LABYRINTHE

OSSEUX.

Le labyrinthe membraneux, dans les animaux ver-

tebrcs, est d’aulant plus completemont renfermd dans

les os, et d’autant j)lus etroitemcnt embrassd parcux,

que l’animal est plus parfait, et que la communica-

tion de son oreille avec fair extdricur est plus ouvcrtc.

A. Dans lespoDsons osseux.

Le labyrinthe estreuferine dans la memc cavite que
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le cerveau
,
c’est-a-dire dans le crAne ; los os ne lui pre-

sentent que quelqnes enfoncements dans lescjnels il est

retenu par des vaisseaux et de lacellnlosite : seulement,

une partie des canaux semi-circnlaires est engaged

dans des poulies ou dans de courts canaux osseux.

[
Un ligament principal suspend les deux canaux semi-

circulaires verticaux a la voute du crane, pres du

bord posterieur du parietal; il est fort analogue an li-

gament tubuleux qui communique avec la fenetre

ovale des raies.
]

Dans le poisson-tune
,

le vaste enfoncemeni lateral

du crane, dans lequel «*st l’oreille, n’est cl i vis** que par

deux colonnes cartilagineuses minces, dont 1 uric est

horizontals et fournit line poulie an canal semi-cir-

cnlaire posterieur; l’autre est verticale
,

et on fournit

une an canal horizontal; mais 1 uitervalle entre ces co-

lonnes et les parois du crane etant dix t’ois plus grand

que le diametre des canaux
,
ils sont suspendus dans cct

espace par des vaisseaux et de la cellulosite. Le canal

vertical anterieur n’a pas meme une telle colonne, et

le sac, qui est fort petit, n’a point decreux sur leplan-

cher, pour s’y enfoncer.

Dans la baudtoye , les colonnes cartilagineuses de-
viennent plus larges, et se rapprochent davantage des

parois du crane
;
dans les autres poissons osseux, cela

augineule encore, an point que les canaux semi-circu-

laires ont tons une portion plus ou moins considerable
de leur longueur, engagee dans des canaux osseux. Le
canal posterieur et l’horizontal y sont toujours plus
euSa£j^s c

l
ue 1 anterieur. Lelui-ci rra qo’un mince pifier

osseux dans 1 anguil/e, le brocket
,
le rouget, le maque-

reau

;

il n’a meme qu’un sillon dans la cloree et quelques
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jugulaires
;

il a un canal osseux un peu raoins court

dans la morue
, la carpe ; les deux autre# sont presque

entierement enfonces dans les os. [Dans Yalose les ca-

naux semi-circulaires sont entierement engages dans

lepaisseur des os du crane, et il n’y a que le vestibule

qui communique librement avec la cavite cerebrale.
]

Dans le sciumon

,

la carpe
,

et plusieurs acantoptery-

giens
,
le sac est enfonce dans un creux de la base du

crane; plus ce sac est separe du sinus ou vestibule,

plus la fossette qui le recoit devient profonde : c’est ce

qu’ou voit dans la jnorue
,
mais surtout dans la carpe

,

le hareng
,
les scienes

,,
oil ce sac est etroitement enve-

loppe dans un antre osseux, qui n’a d’issue que celle

par ou passe le canal <?troit qui joint le sac au sinus.

Dans tous ces poissons osseux, le sinus et les extre-

mites des canaux sont libres dans la cavite du crane,

et les nerfs n’ont pas besoin de percer les os pour y
arriver.

.

[La substance huileuse ou mucilagineuse qui entoure

le cerveau penetre aussi dans les cavites du crane qui

contiennent le labyrinthe membraneux, et remplit tout

l’espace qui se trouve entre celui-ci et les os, ensorte

que les vibrations sonores arrives au crane sont trans-

mises au labyrinthe par le moyen de ce corps moitie

solidect moitie fluide, qui remplit ici les mernes func-

tions que la perilymphs dans les animaux qui out un

vestibule osseux.
]

il. Dans les chondroptcrygiens
,

L eslurgeon commence it avoir son oreillc plus se-

paree de la cavity qui contient le cerveau. Ses trois

cauuux sont tous engages daus les cartilages par toule
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leur longueur; les canaux cartilagiqeux qui les re^oi-

vent sont un pen plus larges queux. Ce sac, auquel ils

aboutisseut, est applique de tres pres cantre la paroi

du crane, et il y a cnlre lui et eette cavite unc mem-

braue tres epaisse, attacbee par plusieurs productions

ligamenteuses ,
et percee de plusieurs trous pour laisser

passer les nerfs.

Dans les poissons a branchies fixes, tels que les rates et

les squales
,
le labyrintlie membraneux tout eutier est

reiifcnne dans une cavite partieuliere, orcusoc dans

lepaisseur des os du crane, a o6t^ et eu arriere de

cello qui contient le eerveau
,

et ne comrnuniquant

avec celled que par les trous qui donnent passage aux

nerfs et aux vaisseaux.

Cette cavite a la memo forme quo le labyrinthe

membraneux; elle est composee comme lui d<* trois

canaux, et d’uu autre auquel ils aboutisseut ;
mais toutes

ces parties sont bien plus larges que celles qu’elles con-

tienuent, et ces dernieres n adherent point a leurs pa-

rois, et soul suspeudues au milieu d'elles par les vais-

seaux ,
les nerfs et la cellulosite. Cette largeur du la-

byrintlie osseux fait que les extremites des canaux

semi-circulaires membraneux se trouveut dans la ca-

vite qui contient le sac des pierres. C est a cette cavite

que repondent du cote interne les trous qui laisseut

passer les nerfs, et du cote exterieur le trou nomine

fenetre ronde, qui nestferme que par une membrane,

et par la peau qui passe dessus.

[
L’intervalle qui separe le labyrinthe membraneux

des parois du labyrinthe osseux est occupe par uq

liquide auquel on a donne le nom de pen/limphe , ou

lymphe de Cotugno
,
l’humeur contenue dans le laby-
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rinthe membraneux portant cel'ni d'endolumphe. Cette
perilymphe existe aussi dam Xesturgeon et daus lestamprotes. et meme deja, dit-on, dans les mollus-
ques cepbalopodes. Elle existe egalement dans tous les
autres vertebras, rnais en moindre quantite.le labv-
rinthe osseux n’etant guere pins large que le mem-
braneux.

]

G. Dans les reptiles.

Le labyrinthe osseux des reptiles ressemble a celui
des chondropteiygiens

, c’est-a-dire qu’il enveloppe
tout le labyrinthe membraneux, mais plus ou moins
etroitement.

Dans la tortue

,

la paroi du vestibulb qui le separe
du crane ne s’ossifie point. Elle reste en partie mcm-
braneuse.

Dans le crocodile et les autres lezards, le labyrinthe
osseux serre de pres le membraneux, ou le revet par-
tout dune lame mince et dure

t

D. Dans les oiseaux et daus les rnarnniiferes
,

Le labyrinthe membraneux est enveloppe si com-
pletement et si etroitement par les os qu’on en a long-
temps meconnu I’existencc. On l a regards le.plus sou-
vent coniine le periostc interne des caviles osseuses

qui le contiennent : lorsqu on la trouve desseche et

racorni en filets daus ces cavitcs, on l a decrit sous les

noms de zones nerveuses des canaux semi-cireulaires,

de cloison membraneuse du vestibule.

Scarpa et. Comparetti out. retabli cette partie dans
sa dignite. I'm effct, en l’examinant daus des sujets

jeuues el f rais
,
on I rouve quelle ne differe point de son

analogue dans les poissons; qu elle est vraiment la par-
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tie essentielle du labyrinthe, que les cavites osseuses

1 ne sont lit que pour lui servir d etuis
, [

et qu dies no

le serrent pas de si pres qu’il n’existe entre ses parois

et elle uue couche de p^rilymphe.]

Le labyriuthe osseux des oiseaux est forint d uue

lame osseuse, mince et dure, si exactement moulee

sur le labyriuthe membraneux qu’on distingue meme

les renfle merits qui contieuoent les ampoules des canaux

semi-circulaires : comme il est place dans 1 epaisseur

des occipitaux et du rocherdont les deux tables ne sent

separees que par un diplo4 ties rare et ties facile a

enlever
,

il est fort aise de le rnettre a nu
,
de maniere

a en faire voir toutes les parties.

Quelques unes
,
notamment deux des canaux semi-

circulaires, sont meme visibles au-dedans du crane,

sans aucune preparation,
[
et concourent a former la

fosse qui loge le lobule du cervelet.] Les cellules acous-

tiques, dont nous parlerons par la suite, formant des

vides autour et dans les intervalles du labyrinthe, ren-

deut encore sa preparation plus facile.

Dans les mammiferes, le labyrinthe est ordinaire-

ment enveloppe par la substance du rocher, qui est si

dense qu:on ne peut point, dans l’animal adulte, dis—

tinguer les lames qui l’enveloppent
,
du reste de l os;

et les cavites qui composent ce labyrinthe ont lair

d’etre creusees dansce rocher, comme les carrieres ou

les miues le sont dans les rochers veritables.

Ce u’est que dans les foetus qu'on peut debarrasser

le labyrinthe osseux de la substance qui l’enveloppe
,

et qui n’a point alors acquis la meme durete que la

lame qui le forme.

H y a cependant quelques especes, et elles sont du
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nombre de celles qui entendent le mieux, qui n’ont

point de cette substance pierreuse autour de la lame
mince de leur labyrinthe osseux.

Dans la taupe

,

par exemple, les trois canaux semi-

circulaires sont libres et visibles vers linterieur du
crane sans aucune preparation. Son limaqon est enve-

loppe d une cellulosite presque aussi laelie que cellc des

oiseaux.

Dans les chauves-souris
,
l’enorme lima9on est ordi-

nairement visible sans aucune preparation sous la base

du crane, ou il fait une saillie tres considerable, [en

arriere de celle de la caisse du tympan qui est appli-

quee contre sa face anterieure.] Leurs canaux semi-

circulaires se voient dans l’iuterieur du crane comme
dans la taupe. [Dans Xoreillarcl

(
vespertilio auritus)

y

c’est au-dedans de la caisse que le lima^on fait saillie.

Dans toutes les cliauves-svuris
,

il fait eqalement saillie

au-dedans du crane.
J

Dans le cochon d’Inde
(
cavia cobaia

)
et dans le

cabiai
(
cavia capybara

) ,
c’est au-dedans de la caisse,

sous les deux fcnetres; sa saillie a la forme d un ma-

mclon. Cela est de merae dans 1 aye aye
,
les ccureuils

,

la marmolte
,
dans le pore-epic.

,
et plus ou moins dans

tous les rongeurs et les edentes : il saillit aussi un peu

en dedans de la caisse dans 1’elephant

.

Les animaux qui out la subslauce du roeber la plus

dure sont les c^taccs.

D’apres la description que nous avons donuoc du

labyrintbe inembrancux ,
on soul .

aisement que le ves-

tibule osseux doit avoir : cinq trous pour les exlreuiites

df,*s canaux seini-circulaircs
;
puis un pour la rainpc du

limaqon qui communique avee lui, et un qui est la
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fenetre ovale, et qui donne dans la caisse du tympan.

Nous ne nous arreterons point a decrire les diffe-

rences que presentent les grandeurs, les figures et les

positions respectives de ces sept trous.

Le limacon osseux se contourne autour dun axe

conique, que Ton pourrait comparer a la lusee d’une

montre, et dont la hauteur et la base sout daus des

proportions differentcs selou les especes. La coupe de

chacun des tours du limacon osseux n est pa -
' londc,

mais il y a du c6te de l’axe une ecbancrure aigue, qui

est la coupe de la partie osseuse de la lame spirale qui

divise tousces tours en deux rampes.

Dans rhomme ,
il u’y a que cette portion de la lame

qui touche a l’axe qui soit osseuse. I /autre partie est

entierement membraneuse
;
mais il n’en est pas de

meme dans tous les animaux. Dans le dauphin, il ny a

qu’une fente tres etroite qui partage la lame dans toute

sa longueur en deux parties, dont celle qui touche a

l’axe est trois fois plus large que l’antre. Cette fente

seule est completee par une membrane dans l etatfrais.

Daus ce meme dauphin , la partie osseuse de cette

cloison qui touche a l’axe a sous sa base et dans la

rampe qui aboutit an tympan tin petit canal qui en suit

la courbure dune extremite du limacon a l’autre. La

coupe transverse de ce canal est roude
;
ses parois sont

tres minces. 11 formerait une troisieme rampe dans le

limacon
;
mais il est probable qu’il sert a envelopper

un vaisseau ou un nerf. D’ailleurs son diametre diminue

en sens contraire de celui des rampes, et c’est vers la

pointe du limacon qu’il est le plus gros. On en voit

aussi un,mais beaucoup plus petit a proportion, dans

les ruminants.



,)U8 xni<! LECON. OBGANE DE L’oui'E.

Nons croyons avoir suffisamment d<*crit 1’exterieur
du .-ocher des quadruples, dans les articles II, III et
IV de la VIII0 le^n. Gelui des cetaces merite d’etre
considere a part. II ne s’articule point avec les os du
cane; il est suspendu par des ligaments sous une cavite
ou une voute situee a chaque c6te de la base du crane,
et formee en grande partie par l’os occipital.

Le rocher lui-meme peut etre considere comme
foi me de deux portions soudees ensemble: la caisse

,

que nous dec-irons ailleurs
,
et le rocher proprement

dit, qui contient le labyrinthe.

La face superieure de cette seconde portion a vers
son bord interne une proeminence demi-circulaire qui
repond a un trou de la base du crane, et ou Ton re-
mat que un creux qui est le meat audllif interne: cest
dans cette proeminence quest le limacon. La portion
externe de ce raeme rocher proprement dit est bien
plus grande que la proeminence dont nous venons de
parler

;
elle forme en partie une voute sur la caisse.

Llle est oblongue dans les dauphins
,
grossierement

arrondieetse prolongeant en arriere en une apophyse
raboteuse dans les cachalots

,
profondement bilobee

dans le lamanlin
,
etc.

L est icile lieu de rlire un mot des aqucducs. Ce sont

deux canaux qui etablissent une communication entre

le labyrinthe et l’int£rieur du crane, differente de cclle

qni donne passage aux nerfs. L’un donne dans le ves-

tibule pres de l’orifice commun des deux canaux se.ni-

circulaires qui s’nnissent
;
son orifice, du cbtedu crane,

est triangulaire
,

et si 1 1 if * au-dessus et en arriere du

meat auditif interne; lautre donne dans le limacon A

sa ranape tynipanique, tout pres de la fenetre rondo
,
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et penetre clans le crane sous le bord inferieur du ro-

clier, et sous ce meme meat interne. On les retrouve

dans tons les mammiferes : ils sont tres larges dans le

dauphin

,

principalement celui dutympan.

Dans dautres animaux, ce dernier ne forme cpi une

fente etroite du cdte du crane. 'Dels sont 1’elephant
,
le

cheval; je ne les ai pas assez examines dans les a litres

especes. On trouve aussi deux canaux analogues dans

les viseaux ,
selon Comparetti. Leur usage nous parait

encore sujet a contestation.

ARTICLE IV.

DES CAVITIES SITUEES EXTHE LE LABYRINTHK ET I. ELE-

MENT EXTERIEUR , OU DE LA CAISSE DU TYMPAN,

ET DE SES APPARTENANCES.

Dans les poissons osseux
,

il n'y a aucune communi-

cation entre le labyrinthe et l’exterieur; toutes les

parties de loreille sont enfyrmees dans le crane et re-

couvertes paries os, [on du moinsparuue membrane

fibreuse et par la peau; car certaines especes, conime

les lepidoleprus et les rnurmyres , ont au crane des

ouvertures recouvertes par les teguments. Dans d'au-

tres, les myripristis

,

par exemple, le crane est large-

meut ouvert au-dessous des otolithes
,
et cette ouver-

ture est fermee par une membrane elastique, contenant

un petit filet osseux
,
et a laquelle adhere la vessie na-

tatoire. Dans la scicenapama
, unebranebe de la corne

de la vessie uatatoire remonte sous le crane, le long

du bord externe du renflement de loreille
,
se cou-

tourne et se termine par un cul-de-sac dans un enfou-

cement anterieur de ce renfienient, qui n’est ferme que
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par une membrane, Hadis die ne penetre pas dans l’o-

reille (1).]

Dans les poissuns chondropterygiens
,

le labyrinthe
aboutit par un petit canal a une ouverture situee a la

partie posterieure de la tete, et fermee par une mem-
biane et par la peau. II n y arien de plus entre l’oreille

et l’dement ambiant.

Les batraciens onttous une ouverture au labyrinthe,

ou une fenetre nommee ovale, sur laquelle s’appuie

une platine osseuse
,
qui correspond a ce que Ton

nomine letrier dans l’liomme. Le genre des lezards a

une ouverture de plus, mais qui nest fermee que par
une membrane, et qu’onnomme fenetre ronde. Ces
deuxouvertures existent aussi dans les crocoddes et les

lortues
,
dans tous les oiseaux et dans tous les quadru-

ples, ainsi que nous l’avons vu precedennnent.

[Seulement dans les sauriens, cette fenetre ronde ne

communique pas immediatementavec la cavite du tym-

pan
;

il y a au-dessous de la fenetre ovale l’ouverture,

plus large, d un conduit perce dans l occipital lateral,

et au fond duquel sont deux trous; l’un, le posterieur,

donrie dans le erdne, et l’autre, l anlerieur, est la fenetre

ronde
,
et donne dans une fossette de la cavity ves-

tibulaire qui represente le limaeon.

Mais dans les torlues et les crocodiles
,
eette fenetre

donne direetement dans la cavite tympanique.]

La cavife situee ait-devant des ouverturesdu laby-

rinthe, et qui est plus ou moins compliquee, se nonnne

la caisse

;

elle communique avec la bouclic par un

(i) Nous n’avoqs pns jm voir les cornmunicalions quo M. Brcschct

annoncc existef erttre la Vossie tiataioire et I’oreillc rlc Talosc.
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canal on par une simple ouverture beanfe ,
nominee

trompe dEustache, et avec l’exterieur, par une autre

ouverture, fernuie tantot cl une meiuluane mince
,

tantAt d’une peau epaisse et meme ecailleuse, nommee

tympan. La platine osseuse qui con v re la lenetre ovale

s’unit par un manche dune seule piece, on par une

chatne de quelques osselets artieules ensemble avec

cette membrane du tympan ,
et pent en communiquer

les ebranlements dans l’interi<*ur du vestibule.

Nous aliens examiner particulierement dans cet ar-

ticle les diverses conlormations de la caisse.

A. Dam les reptiles.

Elle n’existe, pour ainsi dire, pas du tout dans les

serpents ; le manche de la platine est enferme dans les

chairs, et son extremite touche a la peau
,
pres de I’ar-

ticulation de la machoire inferieure.

Dans les erapaucls et les grenouilles
,

la caisse a

toute sa partie posterieure membraneuse; elle commu-
nique immediatement avec 1’arriere-bouche par un

grand troll, qui se voit eu ouvrantsimplement la bou-

che de l’animal; elle est tres petite et presque entiere-

ment membraneuse dans lepipa
,
oil le labyrinthe n’a-

boutit a la fenetre ovale quepar un tres long canal.

La caisse est aussi membraneuse en arriere et en

dessous dans les sauriens. Elle y communique avec le

fond du palais par un large canal court.
[
Dans plu-

sieurs especes
,
l’os tympanique est elargi dans le haut

et concave
,
en sorte que la cavite de la caisse a une

etendue assez considerable
;
e’est snrtout dans la clra-

gonne que cette forme est manifeste au plus haut
degre.]
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r.a cuisse des crocodiles peut sc diviser en deux par-
ties . uue externe

,
tres evasee

, et fermee en dehors
par le tympan et par la peau, mais tout entouree
d os

,
et une interne, separee de la premiere par un

etranglement, eta lacpielle aboutissent les deux fene-
ties et quelques cavites analogues aux cellules mastoi-
diennes de 1’honmie, mais beaucoup plus grandes. Une
de ces cavites est placee entre les canaux semi-circu-

laires, et une autre se dirige en arriere et en dehors.
Cette caisseest situee vers lapartie superieure du crane.

La caisse des tortues est beaucoup plus laterale
;
elle

est moins evasee par dehors, et I’etranglement qui

separe la partie externe de l’interne est moins mar-
que, parce que la saillie qui le forme est arrondie et

non aigue, comme dans le crocodile. Cette portion in-

terne de la caisse se prolonge en arriere en une grande
cellule arrondie. Dans le fond, vis-a-vis le tympan, est

un canal etroit ou s’cnfonce l’osselet, etqui aboutit a la

fenetre ovale La trompe d’Eustache est un canal de

longueur mediocre, qui se porte en bas et un peu en

arriere, et aboutit au palais, derriere et en dedans de

l articulation de la machoire.

[Dans la matarnata, la caisse est en forme d'enlon-

noir; elle communique par son fond avec les cellules

mastoidiennes, et sa paroi inferienre est percee dune
ouverture oblonguc pour le passage du manchc de

letricr, et pour l’ouverture de la trompe d’Eustache.]

II. Duns les oiseaux
,

La caisse est nussi tres evasee en dehors; ses parois,

postfrioure el infericure, sont formdes par une saillie

de l os occipital. L’antericurc est en grande partie coni’
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pletee par 1’os particulier aux oiseaux, et que Ion

nomnie cane. INous en avons deja parle a I’article IV

de la VIIE lecon, et nous le decrirons en traitant do

Tarticulation de la machoire inferieure.

Elle communique avec trois grandes cavites qui se

prolongent plus ou moins dans lepaisseur des os du

crane, et qui caracterisent eniincmmeut l’organe de

l’ouie des oiseaux. Ces cavites, formees de lames os-

seuses, minces et elastiques, soul sans donte tres so-

nores, et renforcent bcaucoup Taction du son sur le

labyrinthe, qu elles entourent de toutes parts. C est

surtout dans les oiseaux dc proie nocturnes, et notam-

ment dans Ye/fraye
,
plus que dans tous lesautres, quo

ces cavites sont ctendues. La premiere s’ouvre a la

partie superieun? dc la caisse, et s’etend
,
chez les

dues
,
dans la largeur de Tocciput jusqu’assez pres

de cellc qui appartient a Toreille de Tautre cbte,

avec laquellc elle pent comnuiniquer au-dessus du

trou occipital, par le moyen du diploe. La seconde

s’ouvre a la partie posterieureet inferieure de la caisse;

elle ne s etend qu’entre les canaux semi-circulaires :

cest la plus circouscrite des trois. La troisieme s’ouvre

a la partie anterieure de la caisse, au-dessus de la

trompe dEustache. Elle marcbe au-dessus de cette

trompe, et s etend dans toute la largeur de la base

du crane; [chez lesoiseaux de proie nocturnes et diur-

nes
,

et meme chez plusieurs passereaux
, ]

elle se

reunit a celle de l’autre cote sous l’endroit oil est la

glande pituitaire : ainsi les deux caisses des dues
cominuniquent ensemble par deux endroits differents.

Le cornet analogue au limacon est entoure par cette

troisieme cavite.

3. 33
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Cette enoraie etendue des cavites attenantes a la

caisse
,

n’existe a ce point que dans les seuls dues.

Dans les autres hibous et chouettes
,
elles sont deja un

peu moindres, et elles diminuent de plus en plusjus-

qu’au casoai\ a 1 autruche, alaJregale et auxfous
,
qui.

sont de tons les oiseaux ceux qui les ont les plus petites.

L 'engoulevent, comnieoiseau nocturne, et ayant besoin

dune ouie delicate, les a aussi fort grandes. Les oi-

seaux de proie diurnes
,

les gallinaces, beaucoup

d’echassiers et de palmipedes, ont la premiere et la

troisieme en forme de boyau conique et etroit, et sans

communication d’un cote de la tete a l’autre. La se-

conde
,
ou celle d’entre les canaux semi-circulaires,

est plus grande dans les oiseaux de proie diurnes que

dans les nocturnes, parce quelle se porte en dehors

derriere le bord poslerieur de la caisse. Ces cavi-

tes sont g^neralement petites dans les passereaux

,

les

gallinaces
,
les palmipedes ct les oiseaux de rivage ;

elles sont extremement reduites dans plusieurs paro-

quets^ dont le crane a son epaisseur uniformement

remplie d’un diploe treslache; mais, en revanche

,

leur caisse metne a en arriere line concavite plus con-

siderable que celle des autres oiseaux.

[Dans beaucoup de passereaux ,
ct meme dans

quelques paroquets
,
les deux premieres cavites n ont

plus d’ouverture simple, mais elles sont lermces par

ur.e cloison perc^e de plusieurs trous. Dans les Jle-

gates et les fous ,
la caisse est extrememenf petite, ct

les deux premieres cavites y attenant presque uulles.
]

La trompe d’Eustache est generalement. osseuse dans

les oiseaux. C’est un canal conique creuse dans le splie-

uoide, qui commence a la parlioanterieureet inlei ieuic
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de la caisse par line large ouverture, et qui marcbe sous
la troisieme des oavites decrites ci-dessus, dont il n’est

separe que par uue lame mince; il se porte obliquement
en dedans, en se retrecissant toujours, et aboutita une
petite ouverture Ires pres de la ligne moyenne, et par
consequent aussi tres pres de l’ouverture de la tronipe
de lautie cote. Les deux ou vert 11res repondent an
palais, a quelque distance en arriere des narines in-
ternes.

|

Il .a rive cependant quelquefois dans les oiseaux de
ptoie diurnes et dans quelques palmipedes que lesphe-
noide n’est creuse que d un .sillon; Je reste du canal est
membraneux ou cartilagineux (1). J

Les deux fenetres par Jesquelles le labyrinthe des
<
oiseaux communique avecleur caisse sont situdes l’ime
au-dessus de l’autre dans uu cnfoncement qui est vis-
a-vis la membrane du tympau. Une traverse osseuse
nnnee les separe. La fenetre diteotWe, c’est-a-dire celle
qui donue dans le vestibule, est au-dessus de la ronde
qm donue daus le limaqon

; mais toutes deux sont vrai-
ment de forme ovale. La fenetre ronde est la plus
giaude, et souvent de beaucoup ('2j.

,J'\
M' T'"’™ann (dnat. et HO I. des oiseaux, in-8”. Heidelberg.

,> a depuis longtemps deja fai, ce„e
0

,

n ''

’

/*' apres lui M‘ brescbei, ne regardent pas eetle fenetreronde ou eoehleenne cotnme I, vraie. Celled!,,elon eus
, serai, au fondune subd'mton d„ labyrinthe, gui forntetai. n„, petite cavite osseus,

tcultere reruphe dun li qt,idea „ tapissde d une ,n„„brane trise , la, re. L ouverture gue M. Cuvier appelle fenetre ronde serai, ou,
la ...tun,,,"o„ ,,e cctte ariu „

^

„ s , |e

W, , „ I' ’T*™"**
la nous n'avons ps v„ Ls I,

n'avons

" ”'S°n
,

'* «Witu par ees auteurs; non,na.on, apert„, , |a plac, oi, d,„ait Slre pli ^ „„m .
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C. Dans les mammijeres
,

La caisse presente des differences tres remarquables

de grandeur, de forme, de composition et de distribu-

tion interieure.

Dans Xhomme
,
la caisse est une cavite presque he-

mispherique, dont le tympan serait le grand cercle
;

elle ne fait aucune saillie en dehors ou en dessous du

crane. Ses parois sont tres inegales. Celle qui est vis-a-vis

dn tympan presente une saillie en dos d’ane, qui monte
obliquement d’avant en arriere, et qu’on nomine pro-

moritoire. La fenetre ovale est au-dessus. Son grand

diatnetre est transverse et presque double du petit

;

elle regarde directement le tympan. La fenetre roncle

est au-dessous du promontoire; elle regarde en arriere

et un pen en dessous. L’une et l’autre est un peu en-

foncee. II y a dans la caisse quelques creux legers, que

I on pourrait comparer aux cellules des oiseaux, mais

qui n’en seraient qu’un tres faible vestige : ils ne sont

pas les m ernes dans tons les individus. II y en a un au-

dessus et en avant de la fenetre ovale, et un autre en

arriere de la ronde. Celui-ci communique, daus les

adultes, avec les cellules qui se developpent a un certain

age dans l’intmeur del apophysemastoide du temporal.

brane du vestibule qui separe deux petites masses d’otoconies, mais qui

n’etait pas as.se/, saillant pour partager vcritablement le vestibule en

deux parties dislinctcs. Dans les preparations serlics, on n’aperyoit stir

la p.iroi du vestibule qu’unc lepjere arete .i I'endroit de cc repli. Au

surplus M. Cuvier a\ ait sous les yeux les travaux ilc Scarpa quiiud il a

r< : di{;e cetle lefon, et .s’il n’a p.ts reproduit ce quannoufait ce savant

anatomiue, e’est <pie des lors sans doute il avail reconnu I inexactitude

de son observation.
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La trompe d’Eustache commence a la partie anteriem e

et inferieure tie la caisse par un trou presque rond
;
elle

forme un canal osseux
,
qni va eu has et en dedans jus-

que vers la pointe du rocher, on il est le plus etroit

;

il s’y ouvre dans un autre canal cartilagineux qui va,

en selargissant, se terminer dans l arriere-houche
,
pres

de l’apophyse pterygoide interne, et par consequent

pres de l oriHce posterieur de la marine du merae c6te,

par un pavilion erase horde d un bourrelet saillant.

i
0 Extcrieur de la caisse dans les marnmiferes.

Dans les singes de lancien continent, le rocher ne

fait guere plus de saillie au-dessous du crane que dans

l'liomme; et la caisse reste cachee dans le rocher;

l apophyse mastoidedcvient ties petite, on meme nulle,

mais les cellules mastoidiennes s etendent davantage

dans le reste de l’os temporal.

Dans la pluparf des autres mammiferes, a com-

mencer par les sapajous et a l'exceptiou des insecti-

vores, la caisse s’agrandit considerahlement
,
et forme

sous le crane line protuberance tres forte.

Cette protuberance est ovale, et son grand axe est

longitudinal dans les sapajous
,

les ma/ds, les blai-

reaux
,
les civettes

,
les rnartes.

Elle est un peu plus arrondie, et son grand axe

rentre obliquement eu dedans dans les chiens, les

chats
,
les coatis.

Elle est presque ronde dans les li'evres
,
les castors ,

[
ovoide dans les ecureuils

,
en forme de bonnet phry-

gien dans Vaye-aye.
]

Elle est demi-spherique dans les roussettes
,
les pan-

golins.
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lillc est plus ou moms anguleuse dans les ruminant r

’
Xe/aresseu3c « doigts

, Xhippopotami
\

I elephant
,
le rhinoceros

,
les kangaroos .

Elle est plane et touche ceUe de l’autre c6te en
sorte que le crane parait lisse en dessous, dans les tea-/w et les musaraignes.

Dans 1eparesseux a deux doigts

,

il n’y a pourtoute
caisse que le cadre du tympan suspendu par ses deux
extremites.

[Dans les fourmiliers, le plancher des marines, se
continuant entre les deux caisses, empeche qu’oi/ne
voie leur sail! ie sous le crane.]

Celle de Yours ne fait aucune saillie au-dehors.
Celle du cochon forme une longue saillie en forme

de sac ou de massue, plus etroite par l’endroit ou elle

tient au crane.

Dans beaucoup de mammiferes digites, il n’y a,

pour toute apophyse mastoide, qu’une legere protu-
berance de cette saillie de la caisse, on bien la caisse
elle-meme en tient lieu

; mais dans un certain nombre,
conime les roufsettes

,
les chiens, les cicelies, les hyenes

,

plusieurs marsupiaux

,

le cabiai, le cochon d'Jnde
,

et plusieurs autres rongeurs
,
les cochons

,
les ruminants

et les chevaux
,

il y a derriere la caisse une longue
apophyse qui remplace la mastoide, mais qui appar-
tieni a 1 occipital, [et que nous avons appelee apophyse
para-mastoid e.

j

Dans la plupartdes caruassiers et des rongeurs, les

paroisqui forment cette saillie de la caisse sont minces,

dures, et laissent entre el les un grand vide.
[

Dans

quelques caruassiers comme les niurles
,

les parois en

sont epaisses et remplies par une ceJIulosite scrree, ce
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qui se remarque aussi dans les singes, au moius pour la

partie anterieure.] Dans les cochons tout 1 interieur eat

presque remplt pardo la cellulositc.

Dans les carnivores ,
les rongeurs ,

cette lame con-

tournee qui forme la caisse se distingue par une suture

du resle du rochet' ,
et ue s’y soude que dans uu age

avauce,

Dans les chats et les civetLet ,
ellc est subdivisee

elle-meme en deux, dans lejeuue age, pat une autie

suture; la partie posterieure ressemble beaucoup a une

coquille, et est parlailemeut represeutee par la cause

de la baidtie ,
a lepaisseur pres que celle-ci a de plus.

[Nous pourrions multiplier ici les descriptions et

faire conuaitre l’exterieur de la caisse de plusieurs rou-

geurs ,
coniine les qcrboises

,
1/tt lamys ,

le chim h i i/a
,

chez lesquels elle prend un developpemeut euorme,

niais ce serait repeter ce qui en a etc dit a l'article II

de la VllMe^on; uous y renvoyons le lecteur.]

2 ° Division de Vinter/ear de la caisse et cellules

masto'idiennes.

Le cadre ovale qui soutient le tympau est a peu

pres parallele a la paroi de la caisse qui lui est opposee.

11 repond a peu pres au milieu de cette paroi dans

Yhotnme, et dans la plupart des mammiferes, notam-

ment les singes, le chien
,
le blaireau

,
les mattes

,
les

rongeurs, les ruminants
,
etc. Dans tons ces animaux,

le promontoire repond a la partie moyenne ou poste-

rieure du tympan, mais il reste toujours un iutervalle

entre lui et cette membrane
;
et les parties de la caisse,

situees devant et derriere le promontoire, ue sout

point lortement separees. Mais dans les civeltes
y

les
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hyenes et les chats
,

il y a line lame osseuse qui va du
bovd posterieur et inferieur du tympan an promon-
ton-e, et qui

,
se prolongeant obliquement

,
partage Ja

caisse en deux parties inegales, qui ne communiquent
ensemble que par un trou. L’anterieure et externe est
la caisse proprement dite, dans laquelle sont les osse-
lets et la fenetre ovale. L’autre partie, qui est beau-
coup plus grande, contient la fenetre ronde. Dans le
lion, la fenetre ronde repond precisement a la ligne
de separation, et est situee dans le trou qui separe'les
deux parties. On pourrait regarder la partie poste-
rieure cornme analogue aux grandes cellules des oi-
seaux

, et die parait n avoir ete donnee qu a des ani-
maux qui entendent tres bien.

[On apercoit meme a l’exterieur cesdeux divisions
de la caisse dans tous les sous-genres des civettes\ une
depression tres marquee partage la caisse en portion
anterieure plus petite et en portion posterieure plus
gi ande. Dettc derniere a pour soutien de sa paroi

posterieure une lame de 1 occipital. Dans les cliiens et

lesphalangers
,
cette lame existe aussi

,
mais beaucoup

moins etendue, et elle ne partage pas la caisse com-
pletement en deux parties.]

II y a, dans beaucoup d autres carnassiers, de ron-

geurs et de paebydermes, une on plusieurs aretes

osseuses, mais moins larges, et transversales; dies ne

paraissent servir qu’a soutenir le cadre du tympan. Le
cheval en a tin assez grand nombre de semblables dis-

posees en rayons autour du cadre.

[

Dans tous les singes, a l exception ties urangs et

des gibbous, il y a une partie celluleuse de la caisse

qui forme tin prolongement en avanl de la caisse pro-
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prement elite
,

et qui communique avec la cavite

tympanique par 1c canal osseux dc la trompe d’Eus-

tache. Cette partie celluleuse de la caisse est plus deve*

loppee dans les singes du nouveau continent que dans

ceux de 1’ancien.

Dans les Jourmiliers il y a egalement une cellide

anterieure, qui communique largement avec la cavite

tympanique ;mais elle est creusee dans le ptervgoidien.

Dans les pangolins
,
la caisse communique dans le

liaut avec une vaste cellule mastoidienne. Les pares -

seux- eu out une dans la base de 1’arcade zyj;otnatique

qui communique aussi avec une autre du pterygoidien.J

Dans 1 elephant, la caisse ne forme qu’uue seule

grande cavite, sans cloison dans l’interieur; mais les

patois eu sout garnies d une multitude de lames sail-

lantes qui se croisent dans loute sorte de sens, et qui
produisent une multitude de cellules et de sinus irregu-

liers. On trouve deja des vestiges de semblables cellules

dans les irregularites et les enfoncements de la caisse

de plusieurs rongeurs, notamment du caiiai
,
du co-

chon dlnde

,

de la marrnotte
,
du porc-epic.

Dans 1 hippopotame

,

la caisse proprement dite est

extremement petite; mais elle communique par un
trou avec une seconde cavite, divisee dans son inte-
tieiu en un grand nombre de cellules irregulieres

,
et

analogue a cede du lion
, ,

de la civette
,
etc.

Dans le plioque et dans le morse
,
la caisse est tres

grande, arrondie de toute part et sans division, mais
ses parois sont tres epaisses.

[Dans les kanguroos
,
la caisse est un os epais trian-

gulate, occupe presque entitlement par le meal; la
cavite tympanique, formee par le temporal et une
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lame du sphenoide, communique par une ouverture

sitiu^e au-dessus de la caisse, dans line cellule creusee

a la base de l’apophyse zygomatique.
]

3° Configuration etproportion desjenetres ronde et

ovale.

Nous avons deja vuque lafenetre ronde, qui donne
dans une des rampes du limacou

,
n’est fermee que

par une membrane tcndue; comme elle regarde tou-

jours en arriere, on pent croire que c’est principale-

ment elle qui doit rerevoir les sons produits par la re-

sonnance de cette chambre posterieure de la caisse que

nous venous de decrire, et qui estsi distincte dans les

animaux nocturnes
,
le c/mt, le lion

,
etc. Scarpa re-

garde cette membrane de la fenetre ronde comme uu

tympan secondaire.

Dans l’homme, ces deux fen&resmeti ton t, par leur

figure, les noms qu’elles portent, quoiqu’elles ne soient

point entierement regulieres. L ovale est un pen plus

grande que la ronde.

Dans les autres animaux, il y a des variations con-

siderables dans la grandeur respective et dans la fi-

gure, au point que les noms d’ovale et de ronde ne

convienneut plus. Nous leur substituerons ceux de fe-

uetres vestibulaire et coch/eaire.

Des singes les ont a peu pres commfe 1’homnie.

Dans les chauves-souris ,
la cochleaire est la plus

grande.

Dans la taupe
,

les fcnetres sont ovales toules les

deux; il y a une traverse qui vn d un bord de la fe-

nfire vestibulaire a 1’autre, en passant entrc les jambcs

de l etrier ; c ost ee qui a cause l’erreur de Dcrbam
,
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qui a cru queletrier de la taupe n'avait point de pla-

tine, mais qu’il appuyait une de ses jambes sur la

fenetre ronde, et l’autre sur I’ovale. Cette disposition

se retrouve dans plusieurs autres mammiferes. Dans la

marmotte
,

la traverse osseuse qui entile I intervalle

des jambes dc l’etrier est memesi {posse, que, letrier

une fois enleve, on croirait qu’il \ a deux fenetres ves-

tibulaires. Cette traverse est tonjours creuse ct domic

passage a des vaisseaux.

Dans les carnassicrs en general, la fenetre cochleaire

est la plus grande. Kile l est de pres du double dans

les chats et les civettes. K'hermine les a presque egales.

Dans le sarigue
,
la vestibulaire est ronde

;
la cocldeaire

irregulie-L-e et plus petite.

Dans le castor et la marmotte
,
eette derniere est

triangulairc
;
dans le liecre

,
elle a la forme d une petite

fente presque verticale
;
la vestibulaire y est ronde et

beaucoup pins grande.

Le cochon d lade les a presque egales, dirigees

toutes deux en bant, et separees seulement par line

barre mince.

Elies sont ovales toutes deux, et a peu pres egales,

dans les eclentes.

Dans les ruminants, c’est la cochleaire qui est la plus

grande. Le vena Pa presque double. Le cochon l’a

aussi du double plus grande, et tres voisine de l autre.

Elle est trois fois plus grande dans Xhippopotarne ; au
coutraire dans Xelephant

,

elle est tres petite
,
irregu-

liere
,

et cacbee derriere une avance du promon-
toire.

La cochleaire est la plus grande dans les solipedes

et dans les cetaces .
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I

II en est de merne dans ies oiseaur,
,
les crocodiles

et. les torlues ; mais dans les sauriens elle est de beau-
coup la plus petite.

]

4° La trompe tTEustache
,

Presente pea de differences remarquables dans les

mammiferes, dans sa partie osseuse. Cette partie est

pins courte dans les carnassiers que dans l’borarae.

Dans les chauve-souris
,
les chats

,
les hyenes

,
les ci-

veties etles ecureuils
,
c’est unefente etroite plutotqu’un

canal; on peut se la representer comme un espace

reste vide dans la suture qui unit l’os de la caisse au

rocber proprement dir.

Le blaireau
,
la loutre

,
les beleltes

,
les chie/is

,

etc.,

out un simple trou, separe du reste de la caisse par

une arete saillante longitudiuale. [Dans Xaye-aye
,

le

lievre et 1’agouti, il n’y a point de canal, c’est un

simple trou dont est percee la base de la paroi ante-

rieure de la caisse.] Dans le cabiai
,

c’est d’abord un

demi-canal creuse a la paroi interne
,
qui devient eu-

tier en per^ant la pointe du rocber.

Dans Xelephant, c’est un lon^ et large canal qui

commence sous le tympan
,
et sc lerrnine a la pointe

du rocber. Ses parois sont lisses et sans cellules.

I
Ij3 partie non osseuse de la trompe est formee,

dansl’bomme, d une lame cartilagineuse triangulaire

et d une lame fibreuse : elle se termine par un bord

••vase qui porle lc nom de pavilion de la trompe.

Dans les mammiferes
,

la partie non osseuse de la

trompe est <$galement fibro-cartilcigineuse. lie pavilion

e^t forme par deux pefites plaques cartilagineuses

,
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dont lexterne triangulaire prolongesa pointe jusqu’au-

pres de la caisse ,
et dont 1 interne arrondi sert a ter-

mer l’entree de la trompe pendant la deglutition.

Dans le reste de son etendue, le canal de la trompe se

compose d'un tissu fibreux, adherant an perioste de

l’apopbyse pterygoide.
|

Dans le cheval

,

le bas de la trompe cartilagineuse

communique dans un grand sac membraneux, place

an c6te de l’arriere-bouche ,
et qui

,
dans quelques cir-

constances
,
se remplit de pus, et presse alors le gosier

d une maniere dangereuse.

D. Description particu/iere de la caisse des cetaces.

La caisse des cetaces merite d'etre dec rite a part.

Kile est formec par une lame osseuse qui a l’air d’avoir

ete roulee sur elle-meme, et on pent la comparer,

pour la forme, a ces coquilles qn’on noninie bulla
,

excepte que le c6te epais, an lieu de contenir une ca-

vite en spirale , est lout-a-iait solide. Cette partie

epaisse est l interne. Elle a plus depaisseur dans le

cachalot. Son bord est mousse et arrondi. Le c6te

oppose est plus mince, et son bord est irregulier;

cest entre deux deses apophyses quest place le tym-
pan. Cette caisse adhere au rocher par son extremite

posterieure, et par une apophyse de la partie aute-

rieure de son bord mince. Dans les dauphins, l apo-

physe anterieure du tympan remonte aussi jusqu’au

rocher; mais dans les cachalots elle n’y atteiut point.

L’extremite anterieure de la caisse est tout ouverte
,

et c’est la que commence la trompe membraneuse.

qui
, en montant le long de l apopbyse pterygoide . et

en pendant l’os maxillaire
,
aboutit a la partie supe-
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rieure du nez. Cette position de l’orifice de Ja trompe
et la grandeur de ce canal doit le rendre plus utile
que le meat externe pour faire percevoir aux cetacds
les sons qui ont lieu dansl’air; nous verrons, en trai-
tant de 1 odo rat

,
que, par un arrangement non moins

singulier, c est aussi la trompe d’Eustache qui conduit
les emanations odorantes an lieu ou reside ce sens.

L’ouverture par laquelle cette trompe communique
avec le nez est garnie dune valvule qui ne permet
point a lean d’y entrer lorsque lanimal 1 elance en jet
par ses narines.

ARTICLE V.

DU TYMPAN
,
ET DE SON CADRE OSSEUX.

Le tympan est la membrane qui ferine 1’ouverture
exterieure de lacaisse, et qui recoil immediatemcnt
les vibrations del air, pour en transmettre l’effet dans
roreille interne.

i° Substance du tympan .

Les animaux sans caisse, comme les poissons, les
salamandres

,
n'ont pas de tympan. Cette membrane

manque aussi a plusieurs reptiles qui ont une caisse,
rt en pRrticulier au came/eon. La peau passe sur 1’ou-
vcrtiire exterieure de leur oreille sans dprouver de
changemenl dans son i^paissetir, ni dans sn nature . et
on ne pcuts’assurer que par la dissection de I’existcnce
de cet organe. En enlcvnnt la peau et quelques j>or-

fions de muscles, on irouve cependant, dans quelques
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especes, et notamment dans Yorvet
,
line sorte de tym-

pan membraaeux.

Dans la tortue ,
la vaste ouverture exterieure de la

caisse est fermee par une plaque cartilagineuse tres

epaisse, recouverte elle-raeme par une peau ecailleuse

toute semblable a celle du reste de la tete.

Dans les grenouilles et les crapamis
,
le tympan est

afleurde tete, el la peau qui le recuuvre devenant

plus fine le fait reconnaitre par une tacbe ovale, plus

lisse que le reste de la tete, et ordinaireiuent dune

couleur particuliere.

Dans les lezards ordinaires ,
le tympan est aussi a

fleur de tete ,
mais ties mince, lisse, transparent, la

peau devenant aussi lisse et aussi tine a cet endroit que

sur la cornee de loeil.

Dans le crocodile
,

il est de rneme nature, mais plus

entonce dans la tete, et reconvert par deux levres

charnues qui tiennent lieu d’oreille externe.

Tous les animaux a sang chaud
,
oiseaux et rnam-

miferes
,
out, ainsi que Y hornme

,
le tympan mince,

transparent, sec, elastique, plus on moins enfonce

dans la tete, et precede dun canal qui lest lui-meme

dans une partie de ces animaux par la conque ou l’o-

reille externe.

Malgre sa finesse, le tympan se divise toujours en

trois lames an moins : une qui lui est propre; une in-

terne, qui est la continuation de la membrane interne

de la caisse
,
qui l est elle-meme de celle de la boucbe;

et une externe, qui l est de la peau.

2°
iSurface et direction du tympan.

Le tympan de Yhomnue et de tous les mammi/eres
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ost line surface conique, dont la pointe est dirigee en
dedans, et la concavite en dehors. Ge cone est tres
evase, et sa pointe ne repond pas an milieu de sa base.
La taupe et les musaraignes font exception a cette
regie

,
leur tympan est plan.

Dans tons les oiseaux c’est le contraire des mammi-
feies . sa partie saillante est dirigee en dehors.

Daus les lezartls
,

sa pointe
,
moins saillante que

dans les oiseaux, est aussi dirigee en dehors. II est a
peu pres plan dans les grenouilles et les tortues.

Le tympan est de niveau avec la partie voisine de
la tete, et par consequent a peu pres vertical dans
tous les animaux qui font a fleur de tete; mais, dans
ceux qui font eufonce, son inclinaison

,
et par rapport

a la tete elle-meme
, et par rapport au meat auditif

externe, varie considerablement. Nous allons la con-
sidererici par rapport a la tete. en supposant la tete

droite et le plan du palais horizontal.

Le tympan regarde obliquement en haut et de cote

dans le crocodile
;
obliquement en bas, en arriere et

de c6tc dans la plupart des oiseaux
;
et meme d’autant

plus en bas, que l’oiseau entend mieux les sons faibles :

ainsi la c/iouette J’a tres oblique. II se rapproche da-

vantage de la verticale dans Vote et le perroquet:

Dans les mammiferes, le tympan est aussi d’autaut

plus oblique au canal externe, et regarde d’autant

plus vers le has, que I’animal entend mieux. La taupe
,

dont l’ouie est tres fine, malgre le defaut deconque,

a son tympan presque parallcle a la base du crane, et

servant de plancher a la caisse. 11 en est de meme des

musaraignes. La raison de cette disposition est sans

doute que cette obliquity donue plus d’etendue au
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tympan
;
en effet, e’est une autre regie tiree de l’ob-

servation, que plus le tympan est grand
,
plus l’oreille

(toutes choses egales d’ailleurs) eutend dislinctemeut

les sons faibles.

Le tympan est presque aussi oblique que dans la

taupe
,
dans les loutres

,

les belettes
,
le blai/eau ; il est

aussi tres oblique dans le pangolin.

II est presque vertical, el regarde en avant, dans

Xhonime
,
les singes

,
les chiens

,
les chats

,
les civettes

,

les cuutis.

II est presque vertical, et regarde directemcnt de

cbte dans les 11ceres
,
les cabuiis

,
les rnarmottes et la

plupart des ruminants.

3° Cadre du tympan.

Le tympan est attache a nn cercle osseux que Ton

nomme son cadre. Ce cadre, qui fermine le meat au-

ditif externe du cote de la caisse, en est la portion qui

s'ossifie la premiere
;

il est a pen pres rond
,
et ne fait

en dedans qu une legere saillie, en avant de laquellc

est un sillon dans \ homme. Dans uu grand nombre de

mammiferes, il forme, en devant de la caisse, une
saillie qui represente une lame etroite, contournee en

cercle ou en ellipse, dont un des bords serait attache

ala paroi externe de la caisse, et dont l’autre serait

libre. Ce bord libre est plus ou moins aigu, et plus ou
moinsevase, selon les especes; il est souvent soutenu
par des aretes saiiiantes qui vienuenl de differents en-

droits de la caisse se joiudre perpendiculairemeut a la

lame qui forme ce bord. Nous en avons deja parle plus

baut.

Ce cadre saillant n’est pas eniierement complet. I!



530 XIII* LECON. OBGANE 1)E L’OUIE.

lui manque presque toujours vers le haut un segment

qni fait line portion plus ou moins grande de sa cir-

conference, selon les especes. Le cochon d’Inde
, le

para
,
le phocfue et le fourmilier sont les seuls dans

lesquels je bale vu complet : encore dans ce dernier

fait-if si pen de saillie, qu’on distingue mal ou il finit.

II lui manque presque toutson quart superieur dans

iechat, le chien
,

le lapin , le rat. La portion inan-

quante est un peu moins grande a proportion dans les

ruminants et les solipedes : Xelephunt. manque de

toute la moitie suptfrieure.

La figure de ce cadre est pour lordinaire un ovale

dont le grand axe descend obiiquement en avant, et

dont I’arc anterieur est moins convexe que le poste-

rieur. Cet ovale est plus oblong dans les caruassiers

que dans les herbivores. II approche de la figure cir-

culaire, et a ses cOtes presque egaux dans le cochon

d'Jn'dc
,
le paca ; le lupin est apres eux celui qui l a le

plus regulier.

L'homme el le fourmilier 1 ’ont presque circulaire

;

il Test absolumcnt dans la taupe
, les scalopes et les

musuraigrtes.

Dans les cetaces
,

il n’y a [joint de cadre du tympan

propi cment dit; mais la caisse a trois apophyses qui en

echancrent I’ouvcrlure ires irr^guUerement
,

ct lui

donnenl line figure a Irois lobes inegaux.

[
Duns les makis et les inclris, le cadre du tympan

est enfierement distinct, de la cai.ise. ( I est un cercle os-

seux
,
suspendu an milieu de la caisse, adherent par

ses deux extrernil <$s sruloinenl <111 bord extorno du

meat osseux
,
el place dans un plan inclind de has en

haut et de dehors on dedans. II exisle entro ce meat
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et le borcl inferieur du cercle du tympau un espace

assez considerable, occupe par un bourrelet tibreux

appa rtcnant an meat auditif externe cartilagineux.
]

Dans les oiscaux, le cadre du tympau n est pas aussi

marque quo dans les qnadrupedes, et ne lait pas de

saillie en dedans de la caisse. 11 y a des especes

,

comme Xeffraie, oil il est complet; d’autres souvent

tres voisines, conune le grand-duo

,

ou il est inter-

rompu a sa partie anterieure, et ou la membrane s at-

tache h l os carre de l'artienlation du bee inferieur,

don^une apophyse fait toujours
,
comrae nous l'avous

dit, partie dc la paroi anterieure de la caisse.

La figure du cadre des oiseaux est aussi un ovale

oblique, dont le grand axe descend obliquement en

avant; mais elle est ordinaimnent plus approchante

de la figure ronde quedans b s qnadrupedes.

Le grand axe se porte moins en avaut dans plusieurs

passereaux
;
mais toutes ces differences sout pen im-

portautes.

Dans les reptiles, le cadre du tympan ne se marque

par aucuu bord saillaut : r
c est en arriere qu’il est iuter-

rompu. Sou grand axe est vertical dans la lortue et les

lezanls ordinaires., et son arc anterieur y est plus

couvexe. Dans le crocodile
,
c est uu ovale regulier,

dont le grand axe se dirige obliquement en arriere

(

1 ).

(l) M. Savart, dans ses Hecherches sur les usages de la membrane du tym-

pan et de ioreille exte/ue (Journal de physiologie de M. Magendie, t. IV.)

est arrive a ce resultat
,
que

,
par quelque procede que l’air soit ebranle,

il communique a des membranes minces, comme Test cetle dn tympan,

le mouvement qu’il a rCcu, et que, quand ces membranes sont fortement

tendues, il est plus difficile dy produire des mouvements prononces; de

sorte que le muscle interne du marleau a pour fonction ,
en tendaDt le

tympan, de preserver Torgane de route des impressions trop fortes.
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ARTICLE VI.

DES OSSELETS QUI ETABLISSENT UNE COMMUNICATION
ENTRE LE TYMPAN ET LA FENETRE OVALE, ET DE
LEURS MUSCLES.

I. Des os.

I ous les animaux qui ont line vraie fenetre vestibu-

laire 1 ont fermee par une platine osseuse, qui a la

meme figure qu’elle, et qui communique, soit au tym-
pan, soit, lorsqu’il n’existe pas, a la peau, ou tres pres

de la peau, par une tige, tantbt simple, et ne faisant

avec la platine qu’un seul et meme osselet, tantfit

composee de deux ou de quatre os, de figures tres

variees. Nous commencerons la description de cette

chaine d’osselets, par les mammiferes
,
dans lesquels

elle est plus compliquee.

A. Dans les mammiferes.

Ils ont tous quatre osselets qui portent les noms de

marteau , d'enc/ume

,

dc lenticulaire el Actrier. Le

marteau est tou jours forme dun manche allonge,

mince et pointu, qui adhere a la membrane du tym-

pau, scion une ligne qui va de son fiord superieur au

sommet du cone (|uc cette membrane forme, et d une

tete qui fait angle avec le manche, et se porte obli-

quement en dedans de la caisse en sc dirigeant un pen

en haut et en arriefe.

Mcnclume s’articule avee la tele du marteau par

une facettc articulaire. Sa partic opposee se divise en

deux pointes, dont l ime se porte directcmeut en ar-
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riere, et dont l’autre descend presque parallelement

au manche du marteau, mais en se portant un peu

plus en arriere et en dedans. L’extremite de cette

seconde apophyse s’articule avec l’osselet lenticulaire
,

le plus petit des os du corps des mammiferes, et par

Ini avec 1 'etrier. Celui-ci prend son nom de sa figure,

qui est celle dun etrier a inonter a cheval
;

il fait un

angle presque droit avec la branche dc 1’enclume qui

lesupporte, et se portant directement en dedans, va

appliquer la plaque ovale qui le termine sur la fenetre

ovale. Chacun de ces os varie en grandeur, en figure

et en position dans les differentes especes. Nous aliens

examiner quelques unes de ces variations.

i° Le marteau.

Dans ['fiomrhe, le manche du marteau est legerement

comprime, un peu arque, de maniere que sa pointe

se dirige obliquetnent en avaut. La tete est un peu
plus longue, et fait avec lui un angle de iqo degres

;

el le se termine par line masse ovale, arrondie au bout,

dont la face posterieure presente a l’enclume une fa-

ceite articulaire composee de quatr£ petits plans. Sur
l angle que fait la tete avec le manche est line pointe

dirigee en haut. On la nonime 1 apopliyse courle.clu

marteau. Le col
,
on la partie un peu etranglee de la

tete a une petite apophyse en avant qui se prolonge
cOmme un stylet, et qu’on nomine 1 apophyse grele du
marteau

,
et une petite lame saillante et oblique en ar-

riere et en dessus.

Gelui dc 1 orang-outang ne differe de celui de
1 honinae que parce que la masse qui termine la tete est

un peu plus pointue.
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Dans !es sapajous
,
la tete est cle moitie plus courte

que ie manche. Da facette artigulaire occupe toute sa

partie posterieure. D’apophyse grele s’elargit eu une

lame qui occupe tout le bold anterieur. L’apophyse

courte est effacee. Elle se retrouve bien marquee dans

les singes de l’ancieu continent, mais la tete y est aussi

en ligne droite avec le manche et fait une saillie en

avant; elle lie se distingue du manche dans 1'alouatte

que par sa grosseur subite.

Dans les chiens et les chats, le manche est en longue

pyramide a trois faces, dont la plus etroite adhere au

tympan. La tete fait un angle aussi fort que dans

l'bomme. Son col est mince , et se tourne en avant

;

mais l’apophyse grele ou anterieure, qui est fort lon-

gue
,
s’elargit en une lame mince qui remplit I’angle

que la tete fait en avant avec le manche. La courte est

tres safllautoj et il y a a la face interne du col une

troisieme apophyse qui rcmplace la petite arete de

l’homme.

Les autres carnassiers n’offrent de difference que

dans la longueur des apophyses, L’apterieure, par

exemple, est plus longue et plus etroite dans le blai-

reau ; plus courte et plus large dans la loutre.

Elle est tres large dans la taupe, el donnea sou mar-

teau une figure presque l-homboidale.

i

Dans les /aaguroos

,

le manche du marteau est

court et semble faire partie du cercle du tympan, en

sorte qu il n’adhere a hi membrane que par la cireou-

ference de eelle-ci.]

Dans les rongeurs

,

le manche est cinnprime comme

une lame de couleau
,

et adhere au tympan par un

de ses tranchants; le col de la tete fail avec lui un
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attgle fort ouvert sur lequel est l’apophyse conrte

,

co inme a 1 ordinaire. La tete,apres avoir re?u l’en-

clutue par sa face posterieure, porte sa masse a 1 op-

posite, c’est-a-dire en avant. Cette masse est ovale

dans le cabiai et le cochon dlnile
,
pointue dans le

lupin et le rut. Le maucbe du paresseux est eomtne

dans les rongeurs. La tete ressemble a celle du mar-

teuu de l’homine. Le fourmi/ier no differe du pares-

seux que parce que le eol est plus mince, et le pan-

golin, quo parce qu il \ est tres court.

Dans tons ces anininux , a compter des rongeurs, la

petite apophyse interne on posterieure du col est pres-

qne nulle. Kile se retrouve bien marquee dans le do-

chon et les ruminants

,

dont 1 osselet ressemble beau-

coup a celui des earnassiers. Laos 1 elephant , elb < >t

pen marquee , et le manehe est nn c6ne presque cybn-

drique. Dans le cheval, le manehe est tres eompritne

et les apophyses tres courtes.j

Le phoque a le manehe comprime; le col court,

sans presque dapophyse anterieure : la tete leg^re-

ment aplatie , et circulaire d avant en arriere.

Dans le dauphin ,
il n’y a point de manehe; mais le

tympan ala forme d’un entonnoir allonge, et sa poiute

vient se fixer au bas du col, qui est eomme tronque

obliquemeut. L’apopbyse anterieure est longue et

arquee. Les facettes pour l’arliculatiou de lenclume

sont dirigees non tont-a-iait en arriere ,
mais un peu

en dessus
,
a cause de la position du labyrinthe en des-

sus de la caisse. Le marteau de la buleine est tout sem-

blable, mais du double plus grand.
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2 ° L'enclurne

P^sente beaucoup moins de differences que le
marteau. Dans tous les mammiferes, ces deux os s’ar-
tic-u ent ensemble par un ginglyme tres serre, com-
pose an moins de deux laces, et le plus souvent de
quatre

;
de maniere que chaque os a une convexite

croisee par une concavite : la principle difference des
enclumes des diverses especes consiste dans la Ion-
gueur et la grosseur respectives de leurs deux apo-
physes. r

Dans 1 hornme, la superieure, attache a l'os de la
caissc par un ligament, est plus grosse et plus courte
que l’lnfeneure

,
qui s’articule avec 1 elrier par le moyen

de l'os leuticulaire; celle-ci est arquee, de maniere
que sa convexite regarde en dehors. Elies font en-
semble un angle presque droit. C’est la meme chose
dans \'orang-outang.

Dans les autres singes de l’ancien continent, 1’apo-
pbyse superieure devient plus grele. Elio egale pres-
que I’autre en longueur dans les sapajous. En general,
dans les singes

,
la rainure articulaire devient plus pro-

fonde.

Des deux apophyses sont greles et presque egales
dans le chat; le chien les a conime 1’homme. Des
bdettes

,
les loutres ,\esphoques

,

out la superieure fort

couite. Dcnclume de la taupe est singuliere. Son apo-
physe inferieure on siapedienne est tres courte et

menue, I autre est tres grande, oblongue, et creusee
en arriere cornme une cuiller. II serait possible quelle
logeat un muscle.
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Les lieures ,
lcs rats out l’apophyse stapedienne tres

longue
,
et l’autre presque nulle. Elies sc rapprochent

plus de legalite dans les cabiais. [Dans les han-

guroos
,
l’apophyse stapedienne a deux fois la longueur

de l’autre.]

Elies sont presque egales, et font un angle obtus

dans leparesseux
,
Xelephant

,
le c/teval et le bceuj.

C’est la superieure qui est la plus grele dans le

mouton.

Elies se dirigent toutes deux vers le haut dans le

dauphin.

3° L'osselet lenticulaire
,

Malgre sa petitesse, presente aussi des differences;

mais elles sont trop minutieuses pour que nous nous v

arretious.

4° L etrier

Piffere par 1’ecartement et la courbure de ses bran-

ches, par la grandeur du vide qui est entre elles, et par

la forme de sa platine.

Dans I'hom/ne, par exemple, les branches sont ar-

quees, et la platine demi-ovale. Chez les singes de 1’an-

cien continent, il differe tres pen de celui de 1’homme.
Dans les sapajous

,
les branches sont presque droites,

et la platine en ellipse etroite. Aucun animal n’a les

branches plus arquees et plus ecartees a proportion
que Xataupe, dont la platine est une ellipse tres allon-

ge e et ties etioite. Dans tous les amniaux
,

la branche
posterieure est plus grosse que lanterieure. Dans les

cefaces
,

il y a,au lieu de deux branches, un corps
solide, conique, comprime, et perce senlement dun
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tres petit trou. Cette partie de 1’etrier represente dans
le lamantin uu cylindre qui aurait ele tordu; d’uncote,

esl une rainure oblique
, et Je trou a l’aird'une piqure

depingle,
f
Dans les /umguroos et lesparesseux, l’etrier,

dune grande petitesse, nest egalement perce que d’un

ties petit trou. Dans le phoque il est entierernentsolide.

Dans le cheval
,
la platine nest pas dune figure regu-

liere,

L etrier differe encore par lepaisseur de la platine

et 1 etat de sa face vestibulaire; dans quelques animaux,

le lion, Velephant
,

le lamantin
,
elle est couvexe

, et

fait par consequent saillie au-dedans du vestibule;

dans quelques autres, les phoques
,
les dauphins, les

baleines
,
elle est au contraire concave, en sorte que

c’est alors le vestibule qui fait saillie en dedans de la

caisse.

]

B. Dans les oiseaux.

Les oiseaux n’ont qu’un seul osselet, compose de

deux branches qui font un coude. La premiere est

attachee au tympan meme, depuis son fiord postcrieur

inferieur jusqu’au sonunet du c6ne saillant qu’il forme

vers le dehors : ainsi sa direction est prcsque contraire

a celle du manche du marteau, dout ecttc branche

tient cepcndant la place. A I’endroit oil elle se joint a

la seconde partie, sont deux petites apophyses earlila-

gineuses, dont la posterieurc se joint encore par son

extremite libre a une troisieme branchequi va regaguer

la jiremiere partie de l os, et forme avec elle un

triangle prcsque rectangle, dont les trois ebtes sont

attaches au tympan. L’autre partie de I’osselet, apres

avoir fait uu angle aigu avec cette premiere branche,
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s’enfonce directemaut dans la cuisse, sons forme d une

tigegrele, et, apies set re un pen evastie et quelquefois

divisee en deux ou on qnelques petits filets osseux ,

elle se termine par une platine ovale ou triangulaire

,

qui ferine la fenetre vestibulaire, comme le fait letrier

dans les matnmileres. II n’y a de ditlrrence d un oiseau

a l’autre que pour la grandeur de cet osselet
, et pour

la figure desa platine; les petites branches adherentes

an tympan varieut aussi par leurs inclinaisons et leurs

grandeurs respectives
,

niais d une maniere trop pen

importante pour que nous la notions ).

C. Dons les reptiles.

La grenduille et le crapawl ont deux osselets a leur

oreille
;
l’un tient lieu du marteau et de l’enclume. II

est attache au tympan par une firanche mince, avec

laquclle la partie qui penetre dans la caisse fait un an-

gle aigu
;
cette partie est en forme de inassue; son ex-

tremite interne est la plus grosse, et s’articule par une

double facetteau second osselet, qui remplace l’etrier,

et qui a la forme d un derni-ellipsoide
,
applique a la

fenetre ovale par sa tete. De ccs deux osselets, le pre-

mier n'est que cartilagiueux (2).

Les lezards et les tortues ont plus de rapport avec

les oiseaux
,
par leur osselet simple, a tige mince,

dure, a platine ovale ou triangulaire; il s’attache au

1

(1) C’est dans ces branches cartilagineuses que piusieurs anatomistes

ont cru reconnaitre presque toules les parties des osselets des mammi-
feres, mais en avouant cependant que les analogies sout quelquefois

forcees.

(a) Quelques auteurs pensent qu it y a deux os cartilagiueux.
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tympan dans les lezards
,
ct surtout dans le crocodile

,

par line tranche cartilagineuse; mais dans la tortue
,

il

simp (ante directement par son extremite exterieure
dans l ti masse cartilagineuse que forme lc tympan lui-

fneme.

La platme du crocodile est en ellipse allongee. Son
grand axe est longitudinal.

Dans la tortue
, 1’os selargit comrae une trompette

;

il s applique a la fenetre par une face concave, regu-
lierement ovale.

Les serpents ont un osselet sans tympan
;
son extre-

mite exterieure touche a fosqui supporte la machoire
inferieure; il est entoure par les chairs, et va s’appli-

quer a la fenetre par une platine concave dont les

bords sont irreguliers.

La platine du carneleon ressemble aussi au pavilion

d une trompette; sa tige se perd dans les chairs en de-

venant cartilagineuse.

Les salamandres n’ont sur leur fenetre ovale qu’un

petit couvercle cartilagineux
, sans tige, et cache par

les chairs.
[

II en est de menae de 1 axolotl et du protee.

Mais da us d’autres genres voisins, dans les amphiuma
,

pare.xemple, le couvercle est osseux, et il est pourvu

dans son milieu d un manche tres court, on plutOt d un

petit tubercule. Dans les grenouilles et les crapuuds, le

manche de letrier est plus long (i).]

(t) [A la parlie poslerieurc et inferieure du sac del’oreille del'esfur^eow,

M. Breschet (our. cit .) a trouve une petite concretion osseuse, tenant

d'une pari a In pnroi cartilagineuse iniertie du crane, cl de I’autre au

sac, et il I’a considered cornmn un rudiment de I'etrier; pour nous, nous

n'arons trouve cet endroil <|U une bride ligamenteuse (jui relient le

sac , et until snmmcs porte.s A penser <jue e'est par accident <pie celtr bride
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II. Les muscles.

L’homme et les mammiferes ont quatre muscles a

leurs osselets : trois au marteau et un a letrier.

L’enclume n on a aucun. Kile est attacliee par sa tete

a la lace posterieure de celle du marteau
,
et par l’ex-

tremite de son apophyse superieure a l’os dcs tempos

dans le fond de la caisse en liaut et en arriere. Kile

participe a tons les mouvements du marteau, <jui lui

font faire une bascule sur sa jambe fixe.

Crux du marteau sont :

1 . 1linterne

,

qui vientde la partic cartilagineuse de

latrompe , tnarche dans un demi-canal pratique dans

le rocher sur la partie osseuse de la trompe; peu apres

son entree dans la caisse, il rencontre une eminence

situce en avant de la fenetre ovale, et nominee bee tle-

cuiller. 11 contourne son tendon sur une traverse de

cette eminence, et le dirigeant en debors, l insere

au manche du marteau , a sa face interne, et sous son

apophyse grele. 11 tire le marteau entier en dedans, et

tend la membrane du tympan; et par le mouvement
que le marteau communique a l’enclume

,
la jambe

superieure de celle-ci restant fixee, l’autre doit decrire

un arc de dehors en dedans, et pousser l’etrier dans la

fenetre ovale.

2 . hexfeme marche parallelement au precedent,

mais plus en debors. [II nait de la grande aile du

etait ossifiee djns l’individu prepare par M. Breschet. Au surplus, en sup-
posant menie que cet osselrt fi'it constant, on ne pourrait pas le regnraer
comme un etrier, puisqu’un elrier est un os exte'rieur au crane et non un
os interieur.

]
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spbenoide
;
son tendon passe dans la scissure de Gla-

ser] el s’iusere a Fapophyse grele du marteau, qui est

ellenneine logee dans un petit canal pratique au-des-

sus du bord superieur du cadre du tympan. Ce muscle
est si faible quon a peine a s’assurer de sa vraie na-

ture. 11 doit tirer le marteau en avant,tendre la moitie

posterieure du tympan, et dormer a Fenclume un mou-
vement de bascule qui abaisse un peu sa tete, porte

lextremite de son apophyse inferieure en arriere, et

ebranle letrier stir la fenetre ovale.

3. Le laxateur vient de la voute du meat externe
,

pres le tympan, passe par Fechancrure du cadre de

celui-ci
,
et s’insere a la petite saillie oblique du col du

marleau. II doit tirer cet os en dehors, et par conse-

quent relacker le tympan; etpar suite du mouvemeut

communique a Fenclume, ildoit retirer un peu letrier

de la fenetre ovale (i).

Le muscle de Vetrier est place dans un creux d une

eminence situee en arriere de la fenetre ovale pres du

bord posterieur de la caisse, et qu on a nominee emi-

nence pyramidale ; son tendon en sort pour se por-

ter directement a la brancbc posterieure de l etrier,

qu’il tire en arriere, en soulevant un peu sa partie

anterieure.

INous n’avons pas suivi ces muscles dans beaucoup de

mammileres; inais nous en avons vu la plupart,et

snrlout celui de letrier el Finternc du marteau, dans

plusieurs especes ou ilsontprdsentepeu de varietes.

11 nous a paru quele dauphin n’avalt point de mus-

cle dn marleau; mais il oil a bien certaincment un

(i) M. (!< lllainvilli! (Prtnnjia il'anatomic cotripnrSr, in-8*, 1833. Paris.)

n’aclmet <]uc deux muscles du marteau, el M. Hreschel qu’uh *enl.
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pour F&rier, qui s’attache tres haut
,
et non an milieu

(Tune des branches, comine dans 1’homme.

La pression de l’etriersur la fenetre ovale doit avoir

un double cffet : le premier, d’ebranler tout l’interieur

du labyriuthe; le second, de com primer la substance

gelatineusequi leremplit
,
et de lafaire se reporter par

le limaeon sur la membrane de la fenetre ronde
,
qui

doit se trouver par la beaucoup plus teudue.

C’est surtout ce second diet que doit produire sa

pression lorsqu’elle est fixe,et causae par faction des

muscles; c’est sans doute lorsque nous voulons ecouter

avec beaucoup d’attention que nous les contractons.

Quant au simple ebranlement
,
on a la simple se-

cousse, elle peut aussi resulter de l'ebranleineut occa-

sionne au tyrnpan par les vibrations de l air. C’est pro-

bablement une des causes immediates de Pome.

Les animaux qui nout point de muscles A leurs

osselets n’en resolvent que eette premiere espece de
pression. 11 serait interessaut de rechercber s’ils sont

maitres d’eeouter avec plus on moins d'atteution.

Les oiseaux out un petit muscle situe en arriere de
roreillesurl'occiput; il peuetredaus lacaissepar un trou,

etvas’inserer a l’hypothenusedu petit triangle rectangle

que formentsurle tyrnpan trois ties branches del’osselet.

Lel'l’et de ce muscle est de tendre le tyrnpan enf'aisant

saillir davantage eu dehors la pointe du cone que eette

membrane forme. Deux hlets, qui paraissent tendi-

neux , s'opposent a ce que ce mouveinent ne devienne
trop fort. Un d’eux, qui est tres long

,
s’attache a l’a-

pophyse anlerieure du cartilage attache au tyrnpan, et
va se fixer dans la cellule situee au-dessus de la
trompe d’Eustache. L’autre monte et se fixe sur le
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pilier qui separe l’entree de cette cellule de celle qui
est siluee au-dessus du labyrinthe

(
1 ).

Nous ne connaissons pas suffisamment les muscles
des osselets des reptiles, et les descriptions de Com-
paietti ne nous out point paru assez claires pour pou-
voir suppleer a nos propres observations.

II nous parait que les serpents
,
les cameleons et les

salamandres en sont entierement prives, et qu’ils sont
au moins tres peu visibles dans les tortues.

ARTICLE VII.

DfJ MEAT AUDITIF EXTERNE, DE LA CONQUE
DE L’OREILLE ET DE SES MUSCLES.

Les reptiles n’ont aucun meat auditif externe : Ie

crocodile est le seul qui en ail quelque apparence

,

parce que la peau forme au-dessus de son tyinpan une
espece de levre on de couvercle qui le cache entiere-

ment, a moins d’etre souleve. C’est la sans doute ce

qu Herodote regardait comme 1’oreille externe du

crocodile
,
a laquelle il dit que les Egyptiens attachaient

des pendants.

Le meat externe des oiseaux est ties court; il n’a

ordinairement pour orifice qu’uu simple troti a fleur

dc tete, entoure dc plumes d une structure particuliere.

Elies sont fines, clastiques; leurs barbes soul simples
,

minces, clastiques, ecartccs les lines des aulres, et

(r) Melon MM. flc Rlainville et Rrescliot
,

la partie cartilagineusc a

laquelle s' in wire ee muscle reprcseiilc Ie marteau, el I on Ironve a cel os mi

second muscle a I'eYnt rudimentaire.
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laissant passer l air entre elles. Ges plumes sont cou-

chees avec beauconp de regularite sur le iron qii’ elles

recouvrent. 11 y a des oiseaux dans lesquels elles s’al-

longent et prennent diverses formes : tels sont You-

tarde
,

1 oiseau-rnouche
,
nomine huppe-col ; Yoiseau

de paradis
,
nomine sijilet , etc.

Dans les hibuus et les chouettes
,
lorifice extericur

de l’oreille cst place au fond d'nne grande cavite,

creusee autonr de cliaque c6te de la tetc, revetue en

dedans d’nne pean nne, dont les replis ferment des

cloisons qui la divisent presque coniine la conque de
rhonnne

,
a laquelle celte cavite ressemblerait, si elle

etait libre et saillante an-debors.

Des plumes eifilees qui la recouvrent forment les

cere les qui donnent a la pbysionomie de ces oiseaux

son caracterc singulier. L effraye a au bord anterienr

de cette cavite un opercule membraneux de forme
carree. [fine peau plissee,ou une sorte d’opercule sem-
blable, qui, en sabaissant pent fermer plus on moins

complement le meat externe, existe aussi,mais a un
degie moindre, dans les grands echassiers et dans les

grands palmipedes.]

Nous aliens a present examiner l’oreille exteme
dans l’homme et les mammiferes.

t* Le meat externe osseux.

Le meat auditif externe est osseux dans sa partie in-

ferieure
, on celle qui est la plus voisine du tympau;

sur cette partie osseuse s’attache, par des membranes
ou des ligaments, la partie tubuleuse du cartilage de
l oreille externe

,
qui ne fait quelquefois qu’unc seule

3 .
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piece avee la conque
,
mais qui en est aussi quelque-

fois separee.

Les cctares sent les seals mammiferes qui n aient

point de meat osseux
;

lent- meat exlerne est un canal

cartiiagineux
,
tres mince, qui commence a la surface

delapeau(ou il admettraita peine une epingle dans le

dauphin ), et qui senfonce.en serpentant dans le lard

qni est sons la peau
,
pour penetrer jusqu’au tympan.

Dans tous les autres genres, il y a un canal osseux

plus on moins long, du moins lorsqn’ils sont adultes;

car ce canal est plus longtemps a s’ossifier que la plu-

part des autres os de l’oreille. Le cadre du tympan

seal est ossifie des la premiere enfanee, et conserve sa

grandeur pendant que le reste de 1’os temporal prend

de l accroissement.

Le meat externe osseux de Xhomme est court, droit,

et se porte presqtie horizontalement en dedans et un

pen en avant; sa coupe est un ovale dont le grand

axe descend d’avant en arriere; son diametre reste a

pen pres le meme dans toute sa longueur.

11 est un pen plus long et plus etroit a proportion
,

dans les singes de l ancien continent, il y descend un

pen
,
mais il s’y porte moins en avant que dans 1 homme.

11 est ti es court, tres grand et circulaire dans les singes

du nouveau continent el les chauves-souris.

Dans les carnassiers
,
en general

,
il se dirige, comme

dans riiornme ,
a pen pres horizontalement

;
il va droit

en dedans, sans se diriger en avant ni en arriere, dans

les rhu'ft.s

,

les chats
,
le btaircau. II sc dirige un pen

en avant dans le coati. Il se dirige en arriere dans la

(outre
,
le putois

;

et
,
en general

,
dans le genre mustela.
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[Dans le midaus
,

il est evase, et represente en petit

uue conque.]

La taupe a un canal externe fort singulier; en res-

tant tres plat dans le sens vertical, il va en s elargissant

dans le sens horizontal, et le grand tympan circulaire

lui sert de plafond, corame il sert de plancher a la

caisse.

Ge canal se dirige fortement en has dans certains

rongeurs
,
surtout dans les lie vres

,
les gerboises , 1 hela-

mys
,
le chinchilla

;

il se porte aussi en avant dans ces

genres et dans la rnarmotte; il va directement en dedans
et en has dans le castor

,
et il se porte en arrierc dans

le porc-epic.

Les cabiais

,

les agoutis et les tatous lout court, se

portaut droit en dedans. Sous son bord inferieur est

un trou qui penetre dans la caisse
,
et qui, dans quel-

ques especes, s unit avec lemeat rueme par une fente.

\i aye-aye, les ecureuils
,

les paresseux
,
les pango-

lins, les fourmiliers ont le meat externe tres court,
large et circulaire. [Il est enorme dans le chinchilla

, et

forme coniine uue seconde caisse au-dessus de la veri-
table.

j

li est grand, long
, et se dirige tres peu en bas et en

auieie dans 1 elephant. Il descend de [\b degres dans
le 7hinocer os et dans 1 hippopotame

, sans se diriger ni
en a\ ant ni en arriere. Dans le babiroussa

,
son incli-

naison est la memejinais il se porte un peu en avant.
Dans le cochon ordinaire, il va encore plus en descen-
dant

,
et se porte aussi en avant. Tons ces animaux 1’ont

tres long et tres etroit. Il est plus court dans le cheoal;
d y descend un peu moins rapidemenl, et il s’y porte
un peu en arriere.
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Enfin, clans les ruminants, il va directement en de-

dans, mais en remontant un pen.

2° Le meat externe cartilagirieux et la conque.

I^es cetaces exceptes, il y a tres pen de rnammiferes

qui n’aient point a l’orifice du meat auditif externe

cette espece d’evasement ou de pavilion cartilagineux

que Ton a nomine conque.

Ceux qui en sont p rives sont, parmi les carnassiei's,

la taupe et quelqucs musaraignes

;

parmi les rongeurs,

le ze/nni et quelques rats-taupes

;

parmi les edentes,

les pangolins

;

parmi les amphibies, le morse et plu-

sieurs especes de phoques.

[lie meat et la conque sont destines a faciliter lau-

dilion, non seulement en rassemblant stir le tympan

les vibrations de l’air qu’ils recueillent, mais aussi en

transmettant a cette membrane leurs propres vibra-

tions (1 ). ]

Dans les animaux qui sont pourvus d’une conque ou

dune oreille externe, die varie a l’infini par sa gran-

deur, sa direction
,
sa figure, ses eminences interieures,

la composition de son tube, et enfin par ses muscles.

a. La grandeur. Les animaux qui se font remarquer

par la grandeur de I’oreille sont presque tons timides

ou nocturnes, et par consequent out besoin de bieu

entendre : les ruminants faibles, gazelles
,
cerfs, I one

,

les liceres et quelques petits rongeurs, et surlout les

chauoes souris.

II yen a beaucoup, parmi ecs dernicresqui out l'o-

(i) Voy. .Savart. MSm.rit.



ART. VII. 1>U MEAT AUDITIP EXTERNB. 549

reille plus grande que toule la tete, et une espece, lo-

reillard
,
qui l a presque aussi grande que le corps.

[Quelques especes de carnassiers voisines du renard,

le rnegalotis et le fennec
,
sont reraarquahles aussi par

la grandeur de leurs oreilles.
]

\delephant d'Afrique est aussi remarquable par sou

euorine oreille, plate
,
ouverte, serree contre le corps,

et par consequent peu propre a remplir les lonctions

de cornet acouslique. 1 1elephant des 1rules l’asembla-

blc, inais beaucoup plus petite.

[Panni les quadrumaues, Yorang-outung so fait re-

raarquer par la petitessede son oreille; dans le c/iirn

-

panze
,
an coutraire

,
elle est plus grande que dans

aucun autre singe.
]

b. La direction. Les naturalistes ont remarque que

l’ouverture de la conque se dirige plus souvent eu avant

dans les animaux qui chasseut, et en arriere dans ccux

qui fuient. Mais ce inouvement tieut a leur besoin du

moment, et non a uue disposition anatomique; car

tons les animaux qui ont des oreilles un peu longues

peuveut les diriger a volonte, excepte celles des es-

peees de ehauees-souris dont les deux grandes oreilles

sont reunies par leur bord interne, et par consequent
tres peu mobiles, tellesque les rnolosses

,

les mega.de/-

rnes
,
les rhinopomes et les oreillards.

Les oreilles, dont la partie superieure de la conque
est peudante, sont un signe d’esclavage: les chiens

,

les moutons
,
les chevres

,
les cochons

, en ont de telles

dans quelques unes de leurs varietes domestiques. Le-
lephant a 1 oreille pendante, mais par la partie poste-

iieure et interieure de la conque, et non a la maniere
des precedents.
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o. La figure. La conque de l’oreille de l’homme a

pour contour un demi-ovale, dont la partie inferieure,

plus etroite, se termine par un lobule rempli de
graisse. Le bord anterieur est adherent au reste de la

peau, et presque rectiligne, sauf les eminences dont

nous parlerons; le superieur et le posterieur sont libres

et saillants.

Dans les quadrumanes, le lobule diminue, la partie

libre devient plus considerable, et elle demeure en-

core ronde dans les orangs
,
les gibbons

,
quelques gue-

nons
,
telles que la rhone

,
le malbrouc/c

,
Yascagne

,
les

ateles et les sapajous; dans d’a utres guenons
,
et dans

les macaques o. ties cynocephales
,
la conque devient

un peu pointuevers le haut. Dans les sagouins
,
elle est

meme echancree en arriere par une sinuosite. Dans les

autres genres, 1’oreille varie en figure, sans rapport

direct avec les ordres auxquels ils appartienuent. Elle

est en general d’autant plus elliptique qu’elle est plus

grande. Les petites variations de ses contours etant

entierement ext^rieurcs sont du ressort de lbistoire

naturelle ordinaire; il suffit de renvoyer nos lecteurs

aux gravures qui repr^senteut les quadrupedes.

d. Les eminences

.

Les eminences de l oreille hu-

maiue sont
,

i° ce repli de son bord superieur et pos-

tericur, nomine Xhelix: il rcutre eu dedans au has de

sa partie anterieure, et se termine au-dessus et en

arriere du trou an d i Li f ;
2° cette saillie aigue, presque

parallele a I’belix
,
en arriere

,
qui traverse eusuite 1 o-

reille obliqnernent, et qu on nomine Xan!helix

;

3" 1 e-

rninence situee au-dcvaut do trou audilii et nominee

tragus

;

4° cede qui est situee derriere , el qui termine

l antliclix par en has, et qu on nomine unlilragus

.
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Le repli qui forme ) helix dimiuue dans les singes ,

et disparait presque completement dans le plus grand

nombre des autres animaux ;
presque tous out les hol ds

superieurs et posterieurs dc loreille tranchaiits. han-

thelix s’aplaoit, ou est remplace par une eminence

transverse situee tres profoudement.

Le tragus, qui se voit encore dans le c/ueu
,
se reduit

dans les lievres
,

les chevaux ,
etc., a une legere

avance du bord superieur de la eonque sur I interieur.

G’est surtout dans les chauves-souris que le tragus

est developpe et qn'il prend des formes siugulieres.

Voreillard la si grand, qu’on a suppose a cet ani

mal une eonque double; il est fourchu dans le I'esp.

sprismu ; dentele dans le V. leporimts et dans le

cremitus

;

ovale, arrondi
,
pointu, etc., dans d’autres

especes. 11 pent servir i empecher I’irruption trop vio-

lente de fair dans loreille lorsque I’animal vole. Lan-

titragus des c/iauves-souns est generalement arrondi;

il se prolonge quelquefois en avaut par-dela le tragus,

jusqu’au coin de la bouche : cela est ainsi dans le

V. molossus.

Dans quelques rnusaraignes
,

e’est Fantitragus qui

sert d’opercule k l’breille
;

il la ferine tres exactement

dans la musaraigree aquatic]ue de Daubenton ainsi que

dans plusieurs chauves-souris .

[En nieiue temps que quelques unes des eminences

internes s’effacent dans certains animaux, ou preunent

dans d
1

autres un plus grand developpement, la fosse

naviculaire situee entre la branebe inferieure de Fau-

thelix et la raciue transverse del helix
,
et lafosse i/ino-

minee ou ovale situee entre les deux branches supe-

rieures de lanthelix, augmentent de profondeur;

1 ecbancrure comprise entre le tragus et lantitragus
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s’allonge, on se raccourcit; et toutes ces parries tres
separees chez lhomme, les quadrumanes, et un cer-
tain nombre de carnassiers et de rongeurs, se rappro-
chent et s enfoncent au fond de la conque chez ceux
dont les oreilies sont longues, en sorte qu’il est tres dif-

ficile de les apercevoir; mais on y reconnait encore les

divisions principales de l’oreille humaine,plusou moins
developpees ou reunies entre dies.

]

e. La composition. L’oreille externe de l’homme
n’est faite que dune piece; le pavilion devient tubu-
leux, et se continue ainsi jusquau meat osseux auquel
if se sonde; seu lenient on remarque une fente ou inci-

sion irreguliere [situee entre l’antitragus et la termi-
naison de 1 helix. Le lobule n’etant forme que de peau
et de tissu graisseux

,
le cartilage d’une oreille humaine

ressemble beaucoup a I’oreille d un singe.]

Dans les animaux dont les oreilies sont un peu lon-

gues et ires mobiles, le tube de l’oreille est partage en

deux parties, dont l’une tient a la conque, l’autre forme

un cartilage particulier et tubuleux qui s’attache au

meat osseux par un ligament, et qui a, ainsi que la

portion qui tient a la conque, une fente longitudinale.

II resulte de cette division que le tube pent se raccour-

cir et s’allonger, comtne se dilater et se retrecir.

Ces animaux ont de plus un troisieme cartilage,

aplati, pose au-dessus de la partie tubiforme, ne fai-

sant point partie de la concavite de {’oreille, mais

servant seulement de point d’apptii it plusieors muscles.

Ce cartilage est triangulairedans le cheval; en crois-

sant dans le moixton; pointu en arriere, et bilobe en

avant dans le lupin
,
et rhomboidal dans le cliien : nous

le nom melons Vecusson.
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3° Les muscles.

Les muscles de 1’oreille externe dependent
,
pour

leur nombre, de sa grandeur et de sa mobilite; pour

leurs figures et proportions, de sa position, laquelle

depend a son tour de celle de lorificc exterieur du

meat, osseux.

Cet orifice est toujours situe pres et derriere l’ar-

ticulation de la macboire inferieure : ainsi il est d’au-

tant plus en arriere et plus voisin de loccipnt, que les

machoires sont plus longues a proportion du crane;

cl il estd’autant plus eleve, par rapport a l’ensemble

de la tete, que les branches montantes de la macboire

inferieure sont plus hauteset le crane plus plat. Ainsi,

apartir del'liomme, ilse porte toujours plus en bant et

en arriere, et les deux oreilles se rapprocbent d'autant

plus que l’on descend davantage jusqu’aux solipedes
,

qui sont le dernier terme du rapprochement.

A. Dans Phomme.

Les muscles qui agissent sur l’oreille de I’bomme se

reduisent a trois qui viennent de diverses parties de la

tete, et a cinq qui vont d’un point de la conque a un

autre. [Les uus designes sous le nom collectif de mus-
cles extrinseques , et les autres sous celui de muscles

intrinseques.
]

Les trois premiers sont : i° Yauriculaire superieur

on temporo-auriculaire
,
mince, rayonnant, recou-

vrant une parlie de la tempe, et s’attachant a la partie

superieure de la convexile de la conque; a° Yauricu-

laire anterieur ou zygomato-auriculaire
,
peu distinct

du precedent, petit, venant de l’arcade zygomatique,
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et aboutissant a la partie anterieure de Ja convexite de
la conque; 3° 1'auriculaire posterieur on lc masloido-
auriculaire petit, divise ordinairement en trois lan-
guettes venant de l’apophyse mastoide

,
et s’inserarit

derriere la conque.

IjCs cinq muscles de la conque sont : i° le grand he-
licien . il nait au-dessus du tragus, et se perd surle
contour anterieur de 1’lielix

;
2 0 le petit helicien : il s e-

tend sur la partie inferieure de 1’helix, qui traverse la

conque
,
3 le tragien : ses fibres setendent transver-

salernent sur le tragus
;

4° Xandtragien nait sur
1 antitragus, et se perd sur le contour interieur de
lanthelix; 5° Yanthelicien

, ou transversal de l’oreille:

il traverse le repli creux qui correspond sur la face

dorsale de l’oreille, a la saillie que l’authelix fait sur sa

face concave.

Ges muscles n’ont aucun usage sensible sur la plu-

part des bommes
;
on en a vu cependant quelques wns

mouvoir plus ou moins l’oreille.

B. Dans les mammiferes.

Les muscles de l oi cille des mammiferes sont gene-

ralernent tres nombreux. On pent les diviseren quatre

classes: i°ceux qui vienncnt de quelque partie de la

tete sinserer a lecussou; 2 ° ccux qui, venaut de la

tete, s’inserent a la conque ou a son tube; 3° ceux t[ui

reunissent 1’ecusson et la concjue; enfin, 4* ceux qui

vont dune partie de la conque a une autre. Leur usage

est dc lirer loreille dans toutes sortes de directions,

ou de la faire lourner sur son axe, et cela de mauiere

que sa surface superieure tourue en avant ou cn ar-

ricre
,
et I’inlcrieure dans les sens opposes. Nous aliens



ART VII. DU MEAT AUDIT! F EXTKRKE. 555

examiner ces muscles dans le cheval
,

le moulon
,
le

lupin
,
et le chien.

a. Muscles qui vont tie la tele a Fecusson.

i° Le vertico-scutien vient dc laligne moyenne de

toutle sornniet de la tete dans le chien
,
ct du bord

superieur dc la fosse temporale dans le cheval, et s’in-

sere au bord superieur de l’&usson. 11 se reduit, dans

le moulon
,
a une bande qui vient de dessus et de der-

riere i’orbite, et, dans le lievre , a uue encore plus

etroite dc la crete occipitale seulement : c ost le com-

I

mini de Lafosse
,
le jronto-auriculaire de Girard. II

relevc les deux oreillesen rapprochant leurs convexites

Tune dc l’autre.

2 ° Le jugo-scutien vient, dans le cheval
,
dc 1 arcade

zygomatique,et en arrieremontes iusereraubordante-

rieur de I’ecusson. Dans le chien
,

il vient dela peau des

joues,et se dilate beaucoup vers le haul, ponrs'attacher,

non seulement a l’eeussou
,
mais encore au bord ante-

rieur du precedent
;

il manque au lievre et au mau-

ton : il tire l’oreille en avant et un peu en haut.

3° Le ceryico-scutien vient du ligament cervical, et

s’attache au bord posterieur de l ecusson
;

il est propre

au chien et au lap in: il rapproche les deux oreilles en

arriere.

b. Muscles' qui vont de la tete a la conque de Vo-

redle
,
ou d son tube.

4° Le vertici-aurien vient du sommet de la tete
,

passe sous le vertico-scutien, et sepanouit sur la con-
que vers son bord anterieur

;
il est propre au cheval

et au moulon : il rapproche puissainment les deux con-
ques en les redressant.
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.')° Le surcili-aurien remplace le precedent dans le
li^'re ct Ie chien > il vienl de l’arcade surciliere, passe
devant le bord de lecusson et s’attache sur la conque

,

dans le lievre
,
par un tendon mince

;
dans le c/iien

, en
s epanouissant tres pres dn bord anterieur, et apres
setie presque uni dans toute sa longueur au bord an-
terieur du vertico-scutien

:

il releve la conque et la
porte en avant.

6° Le cervici-aurien vient du ligament cervical,
passe derriere le bord de lecusson, et s’epanouit sur
la conque, qu il porte en arriere en la rapprochant
de l’autre.

7 L occipili-aurien vient des environs de la Crete oc-

cipitale, et passe sous lecusson et sous le muscle pre-
cedent, pour s attacher a la conque qu’il releve, mais
sans la porter en arriere

;
il manque au hevre.

8" Le cervici-tubien profond vient du ligament cer-

vical sous 1 ante-precedent
;

il s insere a i’origine du
tube de 1’oreille, qu’il lire en arriere: il est double
dans le cheval

;

il manque au lievre.

9’ IiOccipiti-uurien rotaleur vient de la partie pos-

terieure de l’occiput, et va s’insdrer en «5charpe sur la

panic de la conque voisine de son tube. Ce muscle se

trouve dans tous les animaux a longues oreilles. b est lui

qui fait tourncr l’oreille sur son axe, en dirigeant sa

concavite en dehors et en arriere lorsqu’elle est

droite, en bas lorsqu’elle est horizontale.

1 o° Le juirotido-aurien vient de la glande parotide et

de la partie voisine de la peau
,
s’insere sous la conque

,

pres du tragus, el abaisse 1’oreille : il se trouve dans

tous les animaux. I ,e lirvre l a plus longque lesaulres.

ii° Le jugo-aurien: il est bien marqu£ dans le
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muuton
,
ou il part, de la base anterieure de l’arcade

zygomatique, et va en arriere s’inserer au bord de la

conque le plus pres du trou auditif : il est double dans

le chum. Une de ses parties vient de la peau de la

join
;
Taut re du bord posterieur du jugo-scutien. Dans

le cheval
,

il en vient une du milieu de Tarcade, et une

du bord posterieur du jugo-scutien. II tire horizonta-

lement l’oreille en avant : le Uecree manque.

12 ° Le jugo-aurien profoml : c'est un petit muscle

grele qui ne manque a aucun de ces animaux. 11 vient

de la partie de Tarcade zygomatique voisine de Parti—

dilation de la macboire inferieu re, et se porte ii la

partie de la conque voisine du tube un pen en desstis.

11 doit servir principalement a raccourcir le tube de

l’oreille.

Le cheval a encore deux muscles qui appartiennent

a cette classe , et qui ne sont pas dans les autres especes,

savoir

:

1 3° Le vertivi-aurien rotateur

:

il vient du sommet
de latete,pres de la proeminence occipitale; passe sous

Tangle posterieur de l ecusson et sur Xoccipiti-uurlen ;

se porte obliquement en avant, et va s’epanouir en

echarpe sur la partie anterieure de la conque voisine

de son tube; il tourue 1 oreille sur son axe, en faisant

regarder sa concavite en avant et en dedans lorsqu’elle

est droite, en dessus lorsqu'elle est borizoniale.

i4° Le vertici-aurie/i profoncl a une origine com-
mune avec le precedent : il sen separe sous lecusson ,

et descend entre la tele et la conque pour s’inserer a

la partie de cellc-ci qui regarde en dedans lorsque sa

concavite regarde en dehors, et qui est la plus voisine
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du tube. Son usage cloit etre d’allonger le tube de I’o-

reille.

c. Must les (jui unissent l ecusso/i a la conque on
au tube de I'oreille.

a. Les superficiels
,
qui s’attaehent sur lecusson.

1 5° Le scutieii anterieur va du bord inferieur et de
1 angle anterieur de l ecusson sur le devant de la con-
que, qu’ii fait lourner sur son axe, et regarder leciel,

et en avant lorsqu elle est horizontale : il manque dans
les c/iiens a oreilles pendantes.

i6° Le sculien posterieur du meme bord et quel-

quefois de meme angle, se porte en arriere sur le

dos de la conque qu il releve : il manque dans le

lievre.

P- Les profonds
,
qui s’attachent sous lecusson.

J 7° scutien rotateur vient de dessous Lecusson,

et se porte en ecbarpe derriere la partie de la conque

voisine du tube
;

il lui fait tourner sa cf)ncavite vers la

terre et en arriere quand elle est horizontale : il est

double dans le lievre.

d. Muscles cpu vont cCunepartie de la conque de fo-

reille a une autre.

1 1 n’y en a point dans le mouton
,
et un seul dans le

clleva!
,
savoir :

1

8

" Le tragien

:

il est place sur la fissure de la conque

dotit il lait cruiser les bords ; il retrecit par consequent

1 entree du meat externc. II e.\ist(' aussi dans le chien

et dans le , lievre

:

dans cc dernier, il est acconipa-

gne du
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it)
0 tabo-helicien

,

qui va dn tube cartilaginenx a la

conque, et qui raccourcit le tuyaii de l’oreille.

On trouve dans le chien :

20 ° Le plicateur de Coroide analogue de Vhe'licien

de 1 homme; il regne le long du bord anterieur de la

conque pres de sa base; il plie et abaisse la partie supe-

rieure de 1’oreille.

Enfin le chien et le cheval ont sur le dos de leur

conque,

2 i° Des fibres charnnes eparses, qui sont les analo-
gues tie 1’anthelicien ou du transversal de Coredie de
l’bomme.

ARTICLE VIII.

DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DANS L’lNTERIEUR
DE L’OREILLE.

iNous avons parle du canal auditif interne, pages 456
et suit antes du ib volume. Son fond est silne a peu
pres vis-a-vis du milieu du limacon. Il est divise en
deux chambres par une arete osseuse : la superieure
contient un trou (orifice interne du canal deFallope),
destine au nerf facial, [et une petite ouverture pour le
passage des vaisseaux; 1 inferieure presente une fossette
anteneure parcourue par une cannelure spirale, et
une posterieure partagee elle-meme en deux enfonce-
menis. Ces deux fossettes sont criblees de plusieurs
trous qui conduisent dans les diverses parties du laby-
rintbe et donnent passage aux branches du nerf acous-
tique.

J

ISous avons decrit Imagine de ce nerf, page i4? ,
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ct son trajet jusqua l’oreille, pages 221 ct 222. La
chambre inferieure du canal audilif, par laquelle il

penetre, est ovale; son grand diametre est transverse.

La lossette anterieure qui correspond a la base de
1 axe conique du liniacon est percee d une infinite de

petits trous disposes en spirale, et qui donnent dans

les tours de cette cavite. Dans la fossette posterieure,

sont d’autres araas de pareils petits trous, mais dis-

poses en rond : tin de ces amas conduit dans le vesti-

bule; deux autres dans les canaux demi-circulaires.

Ces petits trous donnent dans des canaux qui se subdi-

visent encore beaucoup en traversant les parois os-

seuses
, de maniere que le nerf arrive dans le laby-

rinthe dans un degre de division inexprimable. Ceux

de ces canaux qui entrent dans le limacon, apres avoir

suivi les parois de son axe, penetrent, selon Scarpa
,

dans lepaisseur de sa cloison osseuse, et s’ouvrcnt au

bord fibre de cette cloison.

Le nerf acoustique, une fois renferme dans le canal

auditif interne
,

[se partage en branche cochleenne

plus petite, qui se tord sur elle-meme, et dont les filets

decrivent une spirale oblique et s’engagent dans la fos-

sette anterieure dont nous avons parlc plus bant
,
et en

branche vestibulaire

,

plus considerable, destinee au

vestibule et aux canaux demi-circulaires et dont les

filets passeut par les trous de la fossette posterieure;

ces deux branches, coniine nous l'avons dit, paraissent

avoir des racincs distinctes.

La branche cochleenne, arrivee dans le lima^on par

la serie de petits trous qui y aboutissent, sepanouit

sur la cloison on la lame spirale, en formant sur

cette lame des zones distinctes, correspondatit aux
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trois zones dont cette lame est elle-meme formeejsur

lazone osseusequi touche a 1’axe, le nerf esl dispose en

filets cylindriques divergents; snr la zone medinne ,qui

est semi-osseuse etsemi-membraneuse, ces filets s’apla-

tissent, se divisent et se croisent en formant des anses

anastomotiques
;
ctifin la troisieme zone on la zone

membraneuse
,

(|iii est ties mince, transparente et ce-

pendant parcourue par des vaisseaux , semble unique-

mentformee de filaments fibreux et ne pas rentermer
de substance nerveuse ( i).

Labranche vestibulaire, aplatie, plus fibreuse (pu-

la precedente, se divise au fond de sa fossette en trois

faisceaux.] Le premier, qui est le plus
t
qrand,ayant

penetre dans le vestibule osseux par un des petits cri-

bles dont nous avous parle, se divise en trois rameaux
qui se rendent aux ampoules des deux eanaux semi—
circulaires vertical anterieur et horizontal, et a l’ufri-

cule.

Le second se rend, sans se diviser, dans l’ampoule
du canal vertical posterieur. Les filaments de ces
deux faisceaux se terminent dans ces ampoules en s'v

etalant en eventail, et en y formant une espece de eloi-

son ou de septum. Les eanaux ue recoiveut de nerfs
dans aucune autre de leurs parties.

Le troisieme faisceau est situe entre les deux prece-
dents

;
il se rend dans le vestibule membraneux, et se

distribue sur sa paroi interne parun reseau aussi mou
que complique.

[Les filaments nerveux traversent la membrane du

.

’ Voy- Breschet ' Recl«rcUes sur I'organc de l'audition dans Hiomme et
Irs mlimaux vertebras, .tans les Mem. dr l’Acad, de mdd., t.V. t*aris, i 836.

3
‘ 36
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sac aussi bieu que celie des ampoules; ils * epanouis-

sent a sa surface interne et se mettent en contact avec

les concretions calcaires.

C’est ici le lieu de rappeler ce qui a ete dit aux

art. jv, V et vm de la neuvieme h^on, concernaut les

nerfs qui traversent la cavite du tyinpan. Le rameau
de Jacobson fait comnuiniquer le ganglion otique avec

le ganglion petreux, c’est-a-dire le trijumeau avec le

glosso-pharyngien. Parti du ganglion petreux
,
et entre

dans la cavite du tympan, il se loge dans une canne-

lure du promontoire et se divise en six diets: deux se

perdent autour des fenetres ronde et ovale, le troi-

siemes’unit au rameau carolidien externe du ganglion

cervical superieur, le quatrieme se ramifie dans la

trompc d’Eustache, le cinquieme s'anastomose avec le

rameau cranien du nerf vidien, et le sixieme, apres

s’etre reuni a un filet du nerf facial, sort de la caisse et

se termine au ganglion otique.]

Pendant qu il parcourt l’aqueduc, le nerf facial

donne un nerf au muscle de l’etrier et un long filet qui

traverse la caisse ainsi que nous l’avons vu(page 200),

pour allcrs’uuira un rameau du maxillaire infcrieurde

la cinquieme paire; on nomine ce filet la corde du

tympan, parce qu’il est place derriere cette membrane

comme la corde qui traverse sous cello d un tambour.

[
Cette corde donne un filet au muscle antcrieur du

inarteau, puis die sort de la caisse par la fissure de

Glaser.]

Le meat externe reqoit des nerfs du maxillaire infe-

rieur de la cinquieme paire, d< son rameau temporal

superficial. (
J'oyez page 201). Le dos de la conquc,

et ses muscles, en resolvent du rameau occipital du
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facial
(
Voyez page 2i5 ), et de la seconde paire

cervicale
(
Voyez page 236), qui en donne aussi a

la partie concave de la conque; mais cetto partie en

recoit davantage dun autre rameau du iacial.

(
Voyez page 21 5.)

Les nerfs de I'oreille interne des mammiferes et

ceux de la cavite dn tympan ne different en rien d es-

sentiel de ceux de l'homine.
|

11 parait cependaut que

le raineau de Jacobson n exist e pas chez les celaces, ou

dumoiusquil ne traverse [joint la cavite du tympan.

J

Ceux de. l’oreille externe sont plus gros et plus nom-

breux, en raison de la grandeur de la conque et de ses

muscles ;mais ils tirent leur origiue des memos paires

Dans les oiseaux
,
l’enfoncement (jui tient lieu dt

canal auditif interne est ovale; son grand diametre est

presque horizontal. 11 oflre ciuq trous pour le passage

des nerfs, dont un pour le nerf facial, et quatre pour

l’acoustique. De ces derniers
,

trois donueut dans le

vestibule osseux, et un dans le limacou. Les trois ra-

meaux de l acoustique, qui vont aux canaux semi-cir-

culaires, penetrent dans leurs ampoules et s y diviseut

comme dans l'homme et les mammiferes. Celui du

limacou se rend dans le superieur des deux cartilages

qui torment la cloisou de cet organe, s’y divise en

rayonnaut, et, parvenu vers le milieu de sa longueur,

le perce pour se distribuer en patte d’oie [dans l'autre

cartilage. IJu dernier filet se rend a la pointe du cone

du limneon dans le lagena.
]
Plusieurs filets remontent

en sens contraire du troiic pour se rendre dans la base

de ce in erne cone.

f^e nerf facial des oiseaux recoit un filet du nerf va-

gue, pared a celui dont nous avons parle dans l homme,
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page 214. II traverse l’oreille dans un canal osseux
;
et

apres etre sorti de la caisse
,

il se rend principalement
dans le palais.

Dans les reptiles et dans les poissons
,
mais surtout

dans ces derniers, on voit encore mienx que dans les

animanx a sang chaud
,
avec quelle Constance les bran-

ches dn nerf acoustique se rendent aux ampoules des
canaux semi-circulaires. Dans les reptiles

,
il se partage

avant de penetrer dans le labyrinthe osseux, et il v
arrive par plusieurs trous; dans lespoissons chondrop-
terygiens

,
il y arrive par un seul trou

,
et nq se divise

que lorsqu’il y est. Dans les autres poissons
,

il n’a

besoin de percer aucune cloison osseuse, 1 ’oreille

etant dans la cavite du crane.

Dans les rates et les stjuales
,

il y a toujours deux

rameaux : l’un, qui est plus petit, donne des filets au

sac vers le petit corps amilace, et se partage ensuite

aux ampoules du canal anterieur et de l’horizontal

;

1 ’autre, plus grand, forme une belle patte d’oie dans

la portion du sac qui contient le grand corps amilace.

Ses nombreuses branches ont entre el les de frequentes

anastomoses.

Le nerf facial entre dans l'oreille parun trou parti-

culier. II va se joindre a une branche de I’acoustique,

(pii donne dans I’ampoule du canal post^rieur, puis il

s’en resepare pour sortir par 1111 second trou, et se

dislriluier aux teguments de la tete et aux muscles voi-

si ns.

Le* nerfs acoustiques des poissons osseux sont sou-

vent au uombre de trois on quatre qui jtartent s<5pare-

rnenl de la moelle allongee; il cn va un filet a chaque

amjmule, 1111 autre au vestibule et un autre plus grand
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au sac qui contient les pierres. II se repanel par une

infinite cle filets, qui forment un ties bel appareil,

sous la paroi du sac qui contient la grande pierre. On
pent les voir principalement clans la ntorue et clans

les scienes. La grandeur des reseaux decrotl avec celle

des pierres.

v
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QUATORZIEME LEGON.

DU SENS DU TOUCHER ,
fcT DE TOUS LES ORGANES

QUI S’Y RAPPORTENT.

ARTICLE PREMIER.

DES SENSATIONS QUE LE TOUCHER NOUS PROCURE.

Le sens du toucher sernble nous mettre dans une

communication plus intime avec les corps exterieurs

que ceux de la vue et de 1’ouie
,
parce qu’il n’y a point

d’internnkliaire entre ces corps et nous lorsquils affec-

tent ce sens : aussi quoiqu’il ne soit point exempt d’er-

reurs, il y est moins sujet que les autressens, et ilsert

a en verifier et a en completer les impressions, surtout

cedes de la vue. Cest par le toucher seul que nous

recevons l’idee des trois dimensions des corps, et par

consequent de leur figure, coniine solides. Cest par la

pression plus ou moins forte, plus on moins directe,

que les divcrses parties d’un corps exerccnt sur notre

peau
,
lorsque nous l’y appliquons, que nous recon-

naissons si ce corps cst plat, ou arrondi, ou diverse-

ment anguleux
;
c est par 1 egalite ou 1 inegalite de cette

pression, et par la force du frottement, lorsque nous

passons quelque partie de notre peau sur la surface

d’un corps, quo nous jugeonssi cette surface est lisse,

ou rude ,
ou raboteuse. Les degr^s de resistance que

les corps opposent a la pression du n6trc, cn tout ou

en partie, nous font juger s’ils sont mobiles ou inuno-
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biles, durs, moils
,
liquides ou tinkles

;
la pression ou

la percussion qu’ils exercent eux-memes sur nous, lors-

qu’ils se nieuvent on qu’ils tendent a se mouvoir, nous

font connaitre les forces dont ils sont attunes et la direc-

tion de ccs forces.

Toutes ces actions des corps extcrieurs sur lc nAtre

sont purement mecaniques, et les sensations qu’elles

prodnisent en nous ne pourraient Atre occasionnees

par uri changement cbimique de notre systeme ner-

veux quautant que la simple compression pourrait

former ou detruire quelques tines des cornbinaisons

qui entrent dans ce systeme; ce qui
,
an rcste, n’aurait

rien de contraire a l'analogie : car on sait que la com-

binaison du feu avec l ean, parexemple, qui produit

la vapour, pout etre detruire par ce moven-la.

Mais le sens du toucher nous procure aussi des sen-

sations d un autre genre, et qui paraissent dues k une

penetration plus intime dun des elements ambiants

dans notre propre corps
:
je veux parler du chaud et du

froid.

La sensation de lachaleur ou du froid depend de la

proportion qui existe entre la quantity de calorique

que nous gagnons ou que nous perdons dans un in-

stant donne, et celle que nous gagnions ou que nous
perdions dans I’instant precedent; mais elle nest point
en rapport direct avec la chaleur absolue des corps,
ni raerae avec la proportion entre lent* chaleur et cede
du notre.

Toutes choses egales d’ailleurs, les corps qui sont a
un degre de temperature plus elevA que le ndtre nous
paraissent chauds; ceux qui sont moins eleves nous
paraissent Iroids. Lependant lorsque nous veuons de
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toucher un corps tres froid, si nous en touchons un
qui lest moins, nous le trouvous cbaud, quoiqu’ii le
soit encore beaucoup moins qne notre propre corps:
cost aiusi que les caves et i’eau de source paraissent.
chaudes en hiver, parce qu’eiles ont conserve Jeur
temperature ordinaire lorsque les autres corps en ont
change.

Lorsque nous touchons successivement deux corps
de densite, ou

,
pour parler encore plus exactement,

de capacite differente pour le calorique, celui qui a le

plus de cette capacite nous parait le plus froid, quoi-
que tous deux soient an meme degre de temperature,
parce cju’il nous enleve plus de calorique que l’autre

dans un temps donne : c est pourquoi le marbre, les

metaux paraissent toujours froids; l’eau parait plus
froide que lair, et lair que ion trouvait froid avant
d entrer dans 1 eau froide parait cbaud lorsqu'ou eu
sort, etc.

Les corps qui sont bons conducteurs du calorique,

ou qui le transmettent rapidement, paraissent plus

Iroids par la meme raison : c’est pourquoi, a epais-

seur egale, la soie et la laine sont plus chaudes que la

toile.

Cette partie du sens du toucher estsujette a beau-

coup plus derreurs quecellc qui a rapport a la figure

et a la pression des corps, parce cjue notre jugetnent

y entre pour beaucouj) plus.

L organ e general du toucher est la peau qui recou-

vre tout noire corps
,
ou plutOt ce sont les extremities

des ncrfs <jui se lerminent a cette peau.

Cct organe est susceptibb' d une sensibilite plus ou

moins grande, scion que les ncrfs y sont plus noin-
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breux, plus a nu
,
et inoins embarrasses dans des par-

ties insensibles, on reconverts par ces parties. La

chaleur des corps, leur resistance generate et leurs

mouvements se font sentir d’antant plus parfaitement

que cette sensibilite generate est plus delicate.

Lorsqu’il s’agit des mouvements, de la resistance et

de la cbaleur d un liquide on d un fluide, et surtout si

lc corps qui doit les sentir y est plonge, la force de la

sensation depend encore de la grandeur de la surface

que le corps sensible presente a ee li<piide ou a ee

fluide; mais lorsqu’il s’agit de reconnaitre les formes

des solides, et surtout des plus petits, il faut quelque

chose de plus
;

il faut qu’une peau tres sensible soit

£tendue sur plusieurs parties menues, divisees et mo-
biles, qui puissent einbrasser le solide par ses diffe-

rentes faces
,
en palper les plus Jegeres inegalites et en

saisir les parties les plus deliees.

Ainsi la perfection totale du sens du toucher depend
de la finesse de la peau, de labondance de ses nerfs,

de letendue de sa surface, de 1 absence des parties

insensibles qui la recouvrent
, du nombre

,
de la mobi-

lity et de la delicatesse des appendices par lesquels

l’animal peut examiner les corps.

Comme le toucher est le plus important de tous les

sens, ses degresde perfection out une influence prodi-
gieuse sur la nature des divers animaux. D’apres l exa-
men que nous en allons faire

,
on verra que l homme

est de tous les animaux vertebres celui qui a le toucher
le plus parfait

;
mais, parmi les animaux sans verte-

bres, ee sens se perfectioune d’autant plus que les
' autres se degradent, et ceux qui n’ont point d’autre
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sens que celui-l^i 1 ont si e.\qui 9
,
que quelqucs uns

d entre enx semblent meme palper la lumiere.

Indepcndamment des sensations dont nous venom
do pailer, et qui ont uti rapport dii'ect avee les qnaii-
tes des corps exterieurs, nous en eprouvons d’autres a

la peau
,
surtout aux endroits on elle est le plus mince

et le plus abondante en neris, qui sont plutdt relatives

a 1 irritation produite sur les nerts par certains mouve-
mcnts de ces corps, qu a leur nature et a leurs qualites,

et qui appartiennent plutdt a l’ordre des sensations

internes qu h celui des externes. Tels sont les cha-
touillements, les picotements et les demaOgeaisons.

Enfin, la peau reniplit line fonction differente de

celle du toucher, et qui consiste dans la transpiration

et dans 1 absorption
,

cest-a-dire dans l’exhalatiou

d une partie des elements de nosfluidcs, et dans 1’in-

balation d’une partie des fluides qui nousenviron-

nent.

Cette seconde espece de fonction n’appartenant

point aux sensations, nous aurons a en traiter ailleurs.

ARTICLE II.
' I

DE LA PEAU ET I)E SON ORGANISATION.

Foute la surface de l’animal est reconverts par un

orfpmo d une structure particnliere qu’on nomine la

/term. C ost ime membrane appliqu^e sur tons les

points par lesquels se termine le corps, et dont le-

paisseur varie suivanl les diflerentes parties quelle re-

convert, et seloti les especes d’aniinaux.
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L’organisation de la peau parait eire essentiellement

la meme dans toutes les classes d'auiniaux a vertebres.

Les differences exterieures qu elle presente tiennent au

plus ouau rnoins de developpeinentdeceriaines parties

sur-ajoutecs
,
ainsi que nous le ferons connaitre par la

suite. On nc pout pas etablir d ime mauiere aussi ge-

nerale la structure de la peau dans les aniiuaux sans

vertebres
;
nous verrons eependant qu elle a quelque

analogic dans ces parties avee celle des auinaanx ver-

tebres.

La peau de tons les animaux a vertebres est coinpo-

see de quatre couches plus ou moins clist incites
,
mais

que l’anatoiniste separe et pent deinontrcr facilement.

La plus profonde se nomine derme
,
cuir ou curium ;

celle qui vient ensuite a etc appelee corps
i
ou tissu

mumillaire ou papillaire; la troisieme
,
le riseau

,
le

Corps reticulaire
,

le tissu trmqueux
, [

ou 1 appareil

pigmentaire
] ; enfin

,
la quatrieme

,
ou la plus extern e,

a recu le uom d epidemic ou de surpeuu.

[On petit, a l’exemple de beauconp d’anatomistes>

grouper ou diviser autrement qu’on ne le trouve ici les

parties constitunntes de la peau
;
n’y admettre, comme

les anciens, que deux couches principals, le derme et

l’epiderme, en reunissant a l une ou a l’autre les couches
secondaires placees entre deux

( 1
) j ou bien en compter

(
1
) C’est la division reproduce receffiment par MM. Bresdhet et

Roussel de Vauzeme
(
Recherche! anat. et physiol, sur les appareils ttfgtt-

mentaires des animaux. Paris, in-8 0
.,

1 834). Po«r eux. l^piderme est le

produnde divers appareils speelaux et secretaires contentis dans le derme.
Mats une division qui a pour resultat de denature!- le sens ordinaire dn
mot epiderine jusqu’a en faire nn appareil eomplexe et eomprenant ta^me
le pigment, doit obscuroir la science au lieu de l&dairer.
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plus de quatre, en multiplant les distinctions entre les
couches (1); on bienenfin, en ne separant pas du derme
le tissu mamillaire, reduire a trois les parties essen-
tielies de la peau (2). Mais,quelque division theorique
que Ion adopte, il n’en est pas moins necessaire de
deciire et d etudier separement, a raison de leur fonc-

(1) Cest ce que font tous les anatomistes qui decrivent separement la
couche des vaisseaux sanguins, celle des vaisseaux lymphatiques

,
et

celle des papilles nerveuses
; c’est aussi le re'sultat des divisions introduces

dans i’anatomie de la peau depuis le travail de Gaultier.
( Rech . anatom,

sur le syst. culane de L'homme. Theses de Paris, 1 8 1 1, in-4°.) Ce jeune
medecin, qui promettait a la science un observateur plein de sagacile,
avait tres bien vu entre le derme et l’epiderme de la peau du negre quatre
couches distinctes, mais il n’bsa pas aller au-dela du fait anatomique i il

subordonna presque malgre lui son observation a la division classique
recue de son temps, et trouvant routes ses nouvelles couches situees entre
le derme et l’epiderme, c’est-a-dire dans 1’espace occupe par ce qu’on
appelait depuis Malpighi le corps muqueux

,
il les decrivit comme des sub-

divisions de ce corps. On peut done dire que ceux qui sont venus apres
lui se sont plus attaches, en le citant, a la lettre qu’A 1’esprit de son tra-

vail. C est seulement depuis les belles recherches de M. Flourens sur la

peau que Ton peut jugcr combien il y avait d’exactitude dans les observa-
tions de Gaultier.

(2) Cest la division commune depuis Malpighi; mais M. Flourens lui

a donne une valeur toute nouvelle par la precision qu’il y a introduitc,

pt par la connaissance detaillce qu’il a donne'e de la composition et de
la texture des trois parties elementaires de la peau. Ses recherches, pu-
blices a differentes reprises

, se trouvent rassemblees dans un grand me-
moirc accompagne de planches, insere dans les Archives du Museum
d hist, nat ., sous ce titro : Anatomic gcnJralc dc In peau et des membranes

muqueuses
,
184.I, in-4 “. — Voy. aussi Comptes-rendus de /’Academic dcs

sciences
, t. XVII, p. 33 />. M. Flourens ctahlit dans la peau [’existence

ile trois appareils principaux : un profond, qui est le derme, aver les

papilles a sa surface externe
;
un superKcinl, qui est I’cpidcnne, compose

dc deux couches; un intermediaire qui est I’appareil pigmentaire,

compose d’une membrane continue, laquelle produit ii sa surface, dans

les races colonies, une legere couche tie pigment.
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lion et de Ieur texture tres differente, une couche

fibreuse proprement dite, forte et resistante, qui est le

clerme

;

une couche eminemment vasculaire et ner-

veuse, qui est le tissu mamil/aire

;

une couclie cjni

donne a la peau et aux teguments Ieur coloration,

c’est-a-dire le tissu
,
on Xappareil pigmentuire on rnu-

queux

;

et enfin une couclie superficielle
,
en contact

immediat avec le fin ide qui enveloppe l’animal, c’cst-

a-dire 1’epidemic

.

Cola nous ramene, comine on le voit,

aux quatre couches enumerees plus haul.]

On ne distingue pas aussi facilement toutes ces par-

ties dans les animaux non vertebres. Quelques lines de

ces couches sont beaucoup mieux prononcees, d’autres

lesontmoins. 11 y a meme des especes dans lesquclles

i on ne les retrouve pas toutes: cVst ce que nous indi—

querous plus au long en Iraitant successivement de
chacune de ces couches.

i° De Vepiderme.

Ainsi que son nora l'indique, cetle couche est la plus

I superficielle. C'est une pellicule transparente et insen-

sible qui s oppose au contact immediat des nerfs de
l animal avec le fluide dans lequel ll est plongej el 1 e

1 penetie aussi dans toutes les ouvertures du corps, et

en tapisse 1 interieur pour les preserver du contact de
1 air on de lean : ainsi on la retrouve sur l’ceil

,
dans le

conduit de l’oreille, les narines, la bouche, i’anus
,
la

vulve, etc.; maison la designe alors sous des noms dif-

ferents, comme nous l avous indique deja en traitant
de la conjunctive

,
de la membrane du tympan, et

i comme nous le dirons par la suite eu traitant des au-
tres organes.
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L consislance de l’epiderme varie suivant le milieu

dans lequel 1 animal est plonge et oblige de vivre; il

est sec et comme corne dans ceux qui vivent al’air; il

est muqueux et plus ou moins visqueux dans les ani-

niaux qui habitent dans 1’eau.

Dans les animaux qui sont sounds continuellement a

Faction dessechante de lair, l’epiderme parait plisse

diversement, selon les parties de la peau sur lesquelles

il adhere. Ge sont des sortes de rides
,
de mamelons

,

decercles, de spires qui correspondent par leurs re-

liefs et par leurs creux aux eminences et aux enfonce-

ments de la peau, principalement a ceux du tissu

muqueux et des ecailles, quand celles-ci existent.

En general, lepiderme est beaucoup plus epais sur

les parties qui sont le plus exposees au frottement

,

comme sous la plante des pieds, dans la paume des

mains et dans toutes les autres parties dont les animaux

se servent frequemment
,
soit pour marcher, soit pour

saisir les corps. [Certains animaux ont aussi des pla-

ques epidermiques epaisses sur [certaines parties du

corps oil ils ont coulume de sappuyer
;

plusieurs

singes, par exemple, aux tuberosites ischiatiques
;
les

churneaux
,
a la poitrine, etc.]

C est dans l’enfoucement des sillons de lepiderme

que se remarquent les trous par lesquels sorteut les

poils. Cc sont des especes d’entonnoirs ou de prolon-

gements coniques qui paraissent avoir etc pousses en

dehors par les poils arncquels ils servent de games.

Dans h\s animaux qui ont des ecailles au lieu de

poils, I’epiderine enveloppe ecs parties en tons sens,

el s’y colic iniimeinerrt.

Dans 1’homme, lepiderme [est compose de deux
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couches: lexterne
, seche et eornee

,] est generalement

ties mince, a 1’exception tie la panic qui revet la

plante ties pieds et la paume tics mains. Le frotte-

ment, le dessechement, soit par la clialeur, soit par

certains reaetii's chirniques, le durcissent eonsidera-

blemcnt; ils le changeut eu une sorte tic corne tpii

emousse, et fait njeme pertlre totalement la sensation

du toucher. Nous on avons des exemples tres remar-

quables dans les forgei'ons
,

les teinturiers, ainsi (pie

dans les homines (pit marchent pieds mis, priucipa-

lement sur ies sables briilauts. Cette couche externe

,

|

incessamment usee par lo frottement on par l action

des corps exterieurs, est reproduce par la seconde
couche on la couche interne, laquelle est plus mince,
plus line que la precedente, et prend par la mace-
ration une teinte d’unjauno grisatre (i).

j

Les sillons tie lepiderme tracent des figures a plu-
sieurs angles sur le dos do la main; des lignes paral-
leles et allongecs dans la paume et sous la plante des
pieds; des arcs, des sinuosites et ties spirales tressin-
gulieres, syinetriques et tres rapproebees au-dessous
de 1 extremite des doigts,

Les mamuiileres out l epiderme a pen pres sembla-
ble a celui de lhomme; il est d’autaut plus mince
que les poils qui le recouvreut sont plus serres. Celui
qui revet les ailes des chaui>es-souvis est aussi tres mince
et forme des sillons de figures polygones, a peu pres

(i M. Ftourens (ouv. cit.) a tres Lien fait eonnaitre la nature enider-
unquc de cette par.ie de l’appareil cutane. Mais .1 nous parait quVlle n’est
autre chose que la couche blanche et tres tenue, q„ e Gaultier avail deia
djcate,sous le nom de couche albide superficielle, sans la rattacher a
l epiderme.
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semb tables a ceux qu’on remarque sur le dos de la

main de l’bomme.

Dans le pore- epic
,

il est mince et pen distinct des

autres couches de la peau, qui est comme gelatineuse.

On retrouve lepiderme
,
quoique desseebe et

comme ecailleux
,
sur la queue des animaux qui Font

prehensile, ainsi que sur celle du castor
,
des rats, de

Xondatra, et sur les ecailles qui recouvrent le corps

des pangolins et des ta tous.

Dans Xelephant, le rhinoceros et Xhippopotame

,

dont la peau est fort epaisse et profondement sillonnee,

lepiderme, qui est epais
,
et dont la superficie est he-

rissee de petites lames qui s’en detachent comme des

ecailles, s’enfonce dans les differents sillons. Celni de

la plante du pied presente une structure tout-a-fait

singuliere. II est partage a Fexterieur par des enfon-

eements profonds a pen pres circulates, a six ou a

buit pans pins ou moins reguliers, dans cbacun des-

quels sont renfermes une infinite de petits polygones

beaucoup plus irreguliers qui rendent la surface de

la peau comme chagrinee. Ce meme epiderme, de-

tache de l auimal et vu par sa face interne
,
oflre des

lignes Ires saillantes a la place des sillons qui determi-

ncnt les grands polygones; il en preseute aussi d’autres

hcaucoup plus petites, qui correspondent aux petits

polygones. 11 resulte de cettc disposition une espece

de treillisen relief, d un dessin assez rcgulier, qui res-

scmblc a une dentelle a laiges points.

Les cetaces ont un epiderme ties lisse, sans aucuu

p!i remarquable, toujours enduit d’un humeur imi-

queuse el lin pen builctisc, cjui s'oppose a la macera-

tion tic 1’animal par son sejour dans l’eau.
|

Dans le
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stellere
,
lepidermc cst rugueux conime l’ecorce tin

clieue
,
surtout sur lcs c6tes du corps; la couche cju’iL

forme est fort epaisse
,
si dure, qu’on a peine a l’enta-

mer avec la haclie
,
et elle prend

,
lorsqu’on I incise,

la couleur et le poli de l’ebene; elle a, en un mot,toute

l’apparence d’une substance cornee. Cette couche

,

dans cet animal, coniine dans la buleine
,
se com-

pose d’une multitude de petits tubes verticalement

serres les uns eontre lesautres, de sorte quo quand on

l’enleve, la surface denudee de la peau a 1’apparence

dun reseau. Ces tubes laissent passer L'humcur inu-

queuse qui se verse abondamment surcertaiues parties

du corps
(

1 ). ]

Dans les oiseaux, l’epiderme du corps est tres mince

et forme des plis cpii correspondent aux especes de

quinconces sur lesquels les plumes sont disposees.

Celui des pattes est lisse, brillant
, et coniine forme

d’ecailles cornees; il recouvre les differentes plaques

polygones qu’on observe sur les pattes des gallinaces

et des oiseaux de rivage, et dont nous parlerons a

l’article des ecailles; il s’enleve a certaines epoques de

Fannee, principalement dans le temps de la raue.

Chez tous les animaux dont nous venous de parler,

(i) M. Je Illainville ( Principes (Tanatomie comparee
,

Paris, 1822,

i n-8°, p. 69.) est porle a regarder cette croute epidermique comuie appar-

tenant plutot aux poils qu a l’epidei me propi emeut dil. Cette maniei e de

I

voir nous parait beaucoup plus vraie que l’opinion de MM. Breschet et

Roussel (ouy. cit.)
,
qui regardent ces tubes counne n'etnut que les gaines

des longues papilles nerveuses qu’ils annoncent avoir observeessur la peau

de la baleine. L’objection, que la peau de la baleine ofl're aussi des poils

non agglutiues, n’en est pas une, car il y a des poils de differente nature

et rien n’empeclie qu’a travel’s la couche de ceux qui s’agglutinent il en

passe d’autres plus longs, qui se montreut a la surface.

3. 37



578 XIV‘ LECON. SENS DU TOUCHER.

9 1 exception des cetaces
,
lepiderme se detache par

petitea ecailles pellucidesqui rendent la surface de leur

peau coniine farincuse. Dans quelques mammiferes
,

ce renouvellement de l epiderme a lieu a une certaine

epoque de l’annee, en meuie temps qu'ils changent dc

poils; dans les autres
,

il ne s opere que petit a petit et

en tout temps, coniine dans l’liomme.

L epiderme des tortues n’est bien distinct que sur la

peau clu col et des membres
;

il est analogue a celui

des salamandres
,
que nous decrirons touUa-lheure.

Celui qui recouvre les ecailles de la carapace et du

plastron est extremement mince
;

il s’enleve par pla-

ques transparentes, dont la figure est absolument la

meme que celle des plaques cornees.

Dans les salamandres et les grenoudles
,

l epiderme

est une membrane muqueuse qui revet tout le corps,

et qui tombe par lambeaux a plusicurs epoques de

1 annee.

L epiderme des lezards et des serpents recouvre et

enveloppe entierement les ecailles; il sen detache en

uue seule piece et coinme un fourreau, a une certaine

epoque de l’annee, et on observe dans ces sortes tie

depouilles jusqu’a la portion de sphere qui formait la

cornec transparente.

Dans les poissons, lepiderme qui recouvre lout le

corps, les nageoires et autres appeudices, p(trait tou-

jours dans un etat de mollesscfil rosscmblo quelque-

fois a une sinqilc mucosite qui envelopporail dc tonics

parts le corps de l auimal. C est cel epidemic muqueux

qui rend en general le corps des poissons si difficile a

saisir: il s’enleve aussi par lambeaux il Certaincs epo-

ques de l a nm e.
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Nous vciTons par la suiLe, eu Lraituut ^lci (uniques

interieupes des organes dans lcscjuels l air
,
l'eau ou les

aliments peuetreut, que l’epiderme qui s’y prolongs ,

et qui, forme leur couclie interne, y devient aussi pres-

ente muqueux, et qu il a beaucoup de rapport avec ce-

lui de l’exterieur des poissons.

Ou retroiive aussi un epidenue dans les animaux

sans verlebres. Ceux qui vivent daps 1’eau l’ont oidi-

nairuiuent muqueux et d une epaisseur tres variable

dans les diverses especes.

Dans les cephalopodes, il est a pen pres eonnue dans

les poissons.

Daps les gasteropodes mis, il a beaueoup de

rapports aveg celui des salamaudres et des grc-

pouilles.

Dans les testaces, eu general, ou retroiive lepi-

derme ala surlace des eoquille*. Daus eelles de term,

eouime les helices, p’est une pellieule secbe cpii se d,eta-

ehe Ires iaeilement, lorsqu upres la moil de 1 animal

son test a ete expose aux intemperies de 1 atmosphere,

ou lorsqu’on le plunge dans leau bouillante. Dans les

anadontes
,

les rnoules et alitres bivalves, on volt un
epiderme semblable qui envelappe exterienrement la

eoquille. Get epiderme manque toujours a la surlace

I

des parties saillautes sur lesquelles 1 animal traine :sa

eoquille sur le sable, payee qu il s'y est use, Dans quel-

ques especes de coquilles, 1 epiderme est epais et velu

,

ce qui Fa fait uommer clnip de iner. Il est tres remar-
quable dans plusieurs especes clu gpnre arche de Lin-
iueus; eest meme pour exprimer ectte particularity

qu’il en a desigpa une sous le nom de velue ,pilosa.

Dans tons les testaces, 1 epiderme qui enveloppe la
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coquille s& continue avec la pellicule qui revet l’ani-

mal; ltiais il eprouve le meme changement que celui

qui, dans les animaux a vertebres, penetre dans l’inte-

rieur du corps. II est mince et comme muqueux sur

toutes les parties qui ne sont pas soumises a Taction

du fluide ambiant: aussi, dans les especes de gastero-

podes dont la coquille est cackle sous la peau et ne

sert pas de defense, l’epiderme ne ckange-t-il pas de

nature. Nous en avons des exemples dans quelques

especes d 'aplysies et de bullees , ainsi que dans l’ani-

mal qui produit la coquille nominee, par Linne,

helix halyoloideci (Lam. : sigaret.).

Dans les crustaces et dans les insectes
,
soit sous le-

tat de larve, soit sous celui de nymphe ou d’insecte

parfait
,

il y a un veritable epiderme
;
mais comme

cette peau
,
lorsqu’elle est une fois dessechee et dur-

cie, n’est plus susceptible de s’etendre pour se preter

a l’accroissemeut del’animal, a mesure que l’iusecte

augmente de volume, et a des epoques determinees

pour chaque espece, mais sur lesquelles la chalcur

atmo^pberique parait avoir beaucoup d’influence,

fani'tnal quitte son Epiderme, dont il sort comme d’un

fourreau. On nommc mite cetre crise, a laquelle l’in-

sect‘e est souvent plusieurs jours a se preparer, et qui

lui est quelquefois mortelle. La plupart des chenilles

etc jkipitlons et de bombices changent ainsi sept fois

de puau avantde passer lU’el aide cbrysalide. I licaille

martrc
(
bombyx raja

)
quitte ainsi pres de dix fois sa

peau. Au reste
,
nous avons I'intention de rcvenir plus

particulierement sur la mue A I’arlielc des imitamor-

pboscs, danslaleeon sur la generation.

II y a on epiderme ires distinct dans les annelides.
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On le detache facilement de la peau dans les lombrics

qni out etesoumis pendant quelques heures 5 Paction

de l'esprit devin, on qui ont macere quelques jours

dans l’eau : c’est unc pellicule assez solide qni pent

s’enlever on unc seule piece. Les sangsues ct quelques

autres vers articules ont Pepiderme muqueux comine

celui des mollusques gasteropodes.

11 est assez difficile de determiner la nature de Pepi-

derme dans les zoophytes, et memede reconnoitre dans

plusieurs s’il existe. Les etoiles dr mer
,

les oursins et

les actinies paraissent en etre pourvus. Dans les

siponcles
,

il pent mime se separer entierement du
corps, et celui-ci senible alors libre ct flottant dans
son interieur, comroe s’il etait renferme dans mi sac :

c’est sur cette apparence qu’on avait forme l’cspeee du
sipunculus saccatus[ l ).] 11 y a bien tine pellicule dans
les mfrluses; mais elle est si mince et si transparent e,
qu il nest pas probable qu’elle ait plusieurs couches.
Ijes autres zoophytes, comrne les hydres

,
etc., sont

muqueux a leur surface, qui est trop molle pour qu’on
puisse y distinguer auettne membrane.

2 ° Du tissu ou de Fappcireil muqueux
(
2).

11 se trouve, comme nous l’avons dit, immediate-

(1) Cuvier, Retjne animal
,

t. 3
, p. 243, 2' e'dit.

(2) Beaucoup d anatomistes pensent que ce nom doit disparaitre de la

science, les uns, parce que, a 1 exemple de Chaussier, ils coniestentjus-
qu’a l’existence de i’appareil lui-meme, 4’autrespareeque ce nom ne repond
pas a 1 idee speciale que donne l’etude du corps muqueux, hornce a une
seule classe d’animaux. II nous semble utile de maintenir ce nom prccise-
ment a raison de ce qu il a de general, qui permet qu’on s’en serve pour
designer dans les diverses classes d animaux la paitie de I’enveloppc
exterieure correspondante au corps muqueux de I homme. Par exemple,
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ment entre lepiderme et le corps papillaire. [C’est

nne des parties les plus importantes de la peau par

l’influence qu’elle a sur la coloration des enveloppes

des animaux. Dans l’lioinme et dans les mammiferes
,

c’est line membrane a la surface de laquelle se depose

frequeinment tine matiere coloree ou pigment; mais

dans d’autres animaux le pigment ne forme pas utie

couche distincte,etilsemble comnie petri avecl’enduit

muqueux epaissi ou solidifie.] La couleur du tissu mu-

quetix varie dans les diverses especes d’animaux
,
et

quelquefois meme dans differentes parties de leur

peau; et c’est uniquement de la couleur du corps mu-

queux que depend celle de la peau de l’animal; car,

dans tous ceux dont la peau est coloree, on peut en-

lever l’epiderme presque pellucide, et le cuir ne par-

ticle jamais de cette couleur.

[Dans les races humaines colorees, dans les negres
,

dans la race rouge ou americaine, dans les races de

M. Flourens, dont les travaux out fixe avec precision la nature et la

structure de cette partie de la peau dans la race humaine, lui donne de

preference le noni tVnpparcil pigwcnlairCfrl cepemlant cette denomination

n’est pas d’unc exactitude rigoureuse, m£nie pour 1 homine, car si elle cst

tres vraie pour les races colonies, elle Vest <l<’j rt moins dans la race blanthe,

oil le corps muqueux, liors certains cspaces circonscrits, ne montre pas de

pigment, taut que des circonstances exterieures n’en favorisent pas le tie—

veloppemt nt. Dun autre cole, le corps muqueux, qui existe dans les mem-

branes rnuqueiises
,
n’y est pastbujours couvertd un pigment. A la verite.

retie objection n’en cst pas unc pour M. Flourens, puisqu il assimilc le

corps muqueux des membranes rnuqueiises, non pas a la membrane pig-

rnrntairr, mais an second epidemic de l.i peau Les reelien bes menu s de

M Flourens nous seuililcnt icmlrc la premiere assimilation preferable a

l.t srcottrfe
,
car avec cetfe-el on sera it conduit a nJrnclirc ilans les mem-

branes muqiicusrs colored en noir Vexistcacc dune coucbe de pigment

entre let deux epidemics.
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l’Oceanie, dans le Kabyle, l’Arabe
,
le Maure, l’appa-

reil uniqueux on pigmentaire est forme par nne mem-

brane continue blanche, appliquee sur les papilles du

tlennc, dont elle suit tons les contours, et presentar.t

a sa face interne des prolongement* qui pcnetrent

dans les follicules lies poils : k la surface de cette

membrane est depose un endfiit diverscment colors

suivant les races, e’est le pigment. La memo membrane

sc voit dans la race blanche; mais elle n’a de pigment

que dans certains endroils determines, comme I'hu-

l-eole du manielon, et attssi lorsipie eertnines circon-

^tances oxtbrionres out /idle la peau (
1

'. ]

II parait que I’influence des rayotis solaires determine

jusqu’a un certain point la coloration de la peau de

ritommC; elle est blanche dans les pays temperes; die

brnuit de plus en plus dans les pays ehauds; cubit;

elle devient noire dans les contrbes brill antes de I’Afri-

qno bt de I’Asre. Nb pourrait-oH pas rapportcr la cause

de ces varietes a la diversite de la lumiere qui Cdlofe

les corps vivants, en leur enlevant I'oxigetie, et en d£-

veloppantle carbonc et I’hydrogencqu ilscontenaient?

Kn eflet , les homines qui s’expdsent an h;ile se basa-

nent, an lieu que coux qui habitent dans les souterrains

s’etioleut comme les plantes, et deviennent extreme-

merit blancs.

(1). Cette membrane pigmentaire el la couche coloree qui la tapijse

nous paraissent. Lien etre les deux parties que Gaultier a observees et

deceit es sous les noms de couche albicle profonde el de rjemtnules ; mais il

n est pas alls au-rdebt du fait purement nnatoirtique, et n’a pas saisi les

rapports physiologiques qui bent I’une a l'autre ces deux parties, et les

separent des autres couches de la peau. C’est ee qu’a fait M. Flourens

dans les rechcrches que tfotfs avons cities.
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La couleur du tissu muqueux varie beaucoup dans
les mammiferes. II parait determiner

,
ainsi que nousle

verrons par la suite
,
celle des ongles et des poils, [en

s enloncant dans les follicnles qui produisent ces or-

ganes.
]
Souvent meme il se retrouve colore dans la

cavite des organes oil il se prolonge aveclapeau,
comme sur le palais, la Jangue

,
le conduit auditif, la

conjonctive et la membrane nasale des singes
,

des

c/liens
,
des ruminants

,
des solipedes, des cetaces.

Le corps muqueux des mammiferes a tres peu de

couleurs vives. Il est bleu sur les joues des mandrills

;

rouge, violet et carmin sur les fesses et sur le nez

de ces memes singes, [rouge sur la levre inferieure

du drill ad ulte; il est dun beau bleu d’outremer sur

les bourses de la guenon malbrouck
,
vert sur celles de

la guenon vervet\, il est dun beau blanc argente

sur le venire des cetaces.

C’est dans cette derniere famille des mammiferes

quele tissu muqueux a le plus depaisseur; car, dans

le dauphin et le rnarsouin
,

ii a pres d’un demi-milli-

metre sur les parties du dos et de la tete qui sont co-

lorecs en noir. On ne pent mieux le comparer, pour

la consistance et la couleur, qu’au noir que produit la

graisse des essieux.

Le tissu muqueux est peu distinct dans les oiseaux

et presque toujours blancbalre dans toutes les jiarlies

que recouvrent les plumes; mais sa couleur sur les

paties, les circs et les caroncules de la tetc <'si tres su-

jette ii varicr.

Sur les torses et les doigts, clle est souvent noire,

comme dans les corbeaux

,

les dindons
,
quelques ca-

nards
,
les cygnes ,

etc.; grise
,
comme dans les poules

,
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les paons; blcuc, comnie dans quelques mesanges ;

verte
,
comme dans la poule d'eau

;

jaune
,
comnie dans

Xaigle; o rangee ,
comme dans la cigogne

;

rouge,

comme dans le chevalier , etc.

Le corps muqueux est noir dans la caroncule des

cygnes; gris, dans la cire du bee de beaueoup de pa -

roquets

;

blanc, dans les joues de Vara bleu; vert,

dans la cire du bee de Vepavier

;

jaune , dans celle de

la plupart des oiseaux de proie diurues; rouge, sur le

col et les joues du roi des vaulours ,
etc.

;
en general

,

ilest adherent a la peau;il s’enleve memo difficilement

par la maceration, et la dessiccation le decolore com-

pletement.

C est aussi a la presence du tissu muqueux que sout

dues les couleurs des reptiles.

[Les substances ecailleuses qui les revetent lrequem-

ment sont tantdt colorees par le corps muqueux qui

reste dessous, et tant6t il est petri dans leur sub-

stance.]

Dans les tortues
,
par exemple, non seulement la

peau qui revet les pattes et le con est diversement

coloree par le tissu muqueux, mais cest a ce meme
tissu que sont dues les tackf^ oymetriques qu on remar-

que sur les ecailles : c est ce qu’on reconnait par la

dissection. Eneffet, la peau du corps s’amincit beau-

coup en s’approcbant du plastron et de la carapace
;

elle passe sous les ecailles qui recouvrent ces par-

ties, et qui sout elles-memes recouvertes par lepi-

derme ; et le tissu muqueux
,
dout la couleur varie

,

forme lestaches qu’on voit au travers de leur transpa-

rence.

11 en est de meme des salamandres et des gre-

noudles . Le tissu muqueux varie encore ici davantage
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pour les couleurs : il est noir, bran, gris, blanc, vert
jaune, aurore, carmin, etc.

On retrouve aussi un corps muqueux sous les ecailles

des lizards et des serpents
,
[on plutot a la surface

des leplis du derme qui en prenneut lapparence. Sur
unc peau dc sei pent convenablement maceree, le

corps muqueux a 1’aspect dune pate en partie adlie-

1 elite an derme, et en partie a 1 epiderme
, j

et ses cou-
leurs sont extremement variees.

Les poissons sont cependant ceux de tous les ani-

maux a vertebres dont le tissu muqueux est le plus re-

marquable par les couleurs eclatantes et metalliques

dont il brille. Ony retrouve celles de Tor, de l’argent,

du cuivre
,
de l’etain

,
du plomb

,
et meine toutes cedes

que peuvent prendre ces metaiix par leurs divers

degres d’oxidation. Les couleurs etant du ressort de

rhistoire naturelle propreinent dite, nous voulons seu-

lemeut indiquer ici qn’elles provieunent du corps tnu-

queux qui adhere forteiuent a la face interne des

ecailles, avec lesquelles on I’eillbV© souvent.

La plupart des lnodusqnes out un tissli nnujiieux au-

dessous deleur epiderme'.

Dans les eephalopodes, il est le plus souvent colore

en bleu ou en rouge; niais il forme tine eoudie fr£s

mince.

Celui des gastrropodes varie beaucoup, ainsi qu’bn

en a un example frappant dans li/nuces. 11 est epais,

visqueux, mais il se dissout eomplrtemrnt dans l ean.

Leul-elro, et Hons soinuies Ires porth le croire, la

substance mdmb do la eoqutllc est-ello vraiment ana-

logue au corps muqueux
,
quoique ce nom de muqueux

ue lui couvicune plus.

Ln offet
;
Ac test caleoire Irouve immediatbmcrit
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au-dessous de lepiderme; il so renouveilelorsqu’on en

a enlev# quelques parlies. C’est un ertduit sans organi-

sation apparente, et non nne membrane; il est pro-

duit par couches successivcs; enfin il est colon1

,
et scs

nuances vrtrient a linHni.

Dans les crustaces, le corps muqueux se trouve

aussi represent# par le test calcaire situ# au-dessous de

l’dpiderme. Sa codleur est ordinairement vert sombre,

quelqttefois rou
t
qe, blanche on noire. Lalcool, les

acides, et snrtout I’action dtt feu font passer la couleur

vertc a nne nuance rou
t

qe sonvent ties eelatante : c’est

ce que nous voyons tons les jours sur nos tables dans

les ecrecisses.

Dans les insectes qui sont encore sous la forme de

larves, on voit entre l’#pidrrmc et les muscles une

cotiche de substance muqueuse dont les cotiletirs va-

rieht 1’inHni darts les diverses esperes. C’est snrtout

dans les chenilles et dans les larves de quelques bym<5-

nopteres qu’elle est remarquable par les couleurs;

elle donne a leurs corps les teintes les plus pures et

les plus vives, dont les nuances et la symetrie sont

admirables. Le blanc
,
lepourpre, le violet, le bleu,

le vert
,

le jaune, 1’aurore, le noir, etc., s'y trouvent

distribute de la martiere la plus reguliere et la plus

Eclatante.

Nous croyons aussi que c’est an tissu muqueux des-

seche et melange avec la substance cornee qu’on doit

attribuer les couleurs dont brillent les insectes parfaits;

car, lorsque les lepidopteres sont dans leur cbrvsalide,

les petites Readies colorees qui doivent orner leurs

ailes sOht alors sous un etat de mucosite assez sernbla-

bl> a telle qu’on trouve sous la peau des chenilles. Les
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couleurs des araignees sont aussi dues a cette mucosite

;

on la trouve sous leur peau
;

elle a l’apparence de
petits points glanduleux dont les nuances varient beau-
coup. Mais, dans les coleopteres et dans plusieurs

autres ordres, les couleurs de la peau sont fondues
dans son tissu eorne, a peu pres comme cedes des tes-

taces le sont dans leurs coquilles calcaires.

Parmi les zoophytes
, il n’est qu’un petit nombre

d espcces dans lesquelles on puisse dislinguer le tissu

muqueux
;

il cst memo si mince alors qu’on ne peut le

separer de la peau ; c’est ce qui a lieu dans quelques

asteries. [Dans les actinies
,
le tissu muqueux veloute

et diversement colore qui les recouvre se dissout

promptement par le maceration, et laisse a nu le

derme.
]
Le tissu muqueux paraitse confondre avec le

test calcaire qui sert de demeure a plusieurs autres

zoophytes : c’est ce qu’on observe dans plusieurs es-

pcces d'oursins, de coralines

,

dans les ceratophytes

et dans beaucoup delithophytes.

3° Du tissu papillaire.

Les anatomistes ont designd sous ce nom la partie

dc la peau qui sc trouve entre le cuir ct lc corps inu-

queux. [C’est la partie superficielle du derme, diffe-

rente des parties profondes.] Ce n’est point une cou-

che raembraneuse comme l’^piderme, mais une sur-

face produite par 1’agregation et lc rapprochement

d’unc infinite de petits tubercules de formes diverses,

qu’on croit etre produits par les dernieres cxlremites

des nerfs cutanes : aussi les nomme-t-on mamelons

on papilles neiveuscs. [Mais ils paraissent formds,

outre les filets uorveux
,
par les ramifications cxccssi-
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vement tenues et deliees des vaisseaux arteriels et vei-

neux de la peau. La membrane du corps nnKjueux et

lepiderme, en se moulant sur eux et en penetrant dans

leurs intervalles, lour forment des etuis on des gaines

qui temperent faction ties corps exterieurs.
]

Quoique ces tubercules soient de figures tres diffo-

rentes, leur structure est a peu pres la meine. On la

developpe assez facilement par la maceration dans

l’eau, continuee pendant quelques jours; on voit alors

qite cbacun d’eux est forme par le rapprochement de

fibrilles reunies par leur base ct peu pres coinnie les

poils d im pinceau. Tantot les fibrilles du centre sont

plus longues que celles de la circonference
,
alors la

papille est de figure conique
;
tantdt el les sont a peu

pres de meine longueur, et alors le mamelon est

aplati.

C’est principalement dans ces papilles que reside le

sensdu toucher : aussi les voit-on en plus grand nom-
bre et beaucoup plus prononcees sur la langue, sur les

levres et sur les extremites des doigts.

Dans l’homme, les mamelons sont surtout remar-
quables sous la plante des pieds et a la paume des
mains; ils sont tres serres et ties rapproebes les uns
des autres, distributes sur des ligues qui correspondent
a cedes que Ton voit a l’exterieur, et dont nous avons
deja parle en traitant de lepiderme. Geux qui se (ron-

vent sous les ongles forment une surface veloutee
dont les fibrilles tres serrees sont toutes obliquement
dirigees vers l’extremite du doigt. Les fibrilles des le-

vres sont disposees de la meine maniere : mais elles
sont encore plus deliees, plus longues et plus serrees
entre elles.
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11 en est a pea pres de meme dans tous les mammi-
feres

;
mais les mamelons se developpent d autant

pins que les parties auxquelles ils correspondent ser-

vent davantage au tact. Dans la taupe
,
la musaraigae

et le cochon, les mamelons nerveux sont tres visible^

sur le museau; ils forment des houppes dont les fibres

sont tres serrees
;
on les retrouve sur la trompe de IV/e-

phanl
,
et nous les avons Ires distincternent observes

,
sur la queue du sangue-craOier [e t sur celle des sajous

et du coaita.] 11 est probable qu’il en est de meme
dans tous les mammiferes a queue prehensile : nous

n’en avons pas remarque sur la peau du dauphin et

du rnarsouiu.

Les oiseaux nout de papilles distinctes que sous

la plante des pieds et sous les doigts. Liles forment

des mamelons tres rapproches et disposes par li-

gnes paralleles : on les demoutre facilement dans les

pattes de volailles
,
dont on enleve l epiderme par

l’aetion du feu : on les voit aussi sur la membrane qui

reunit les doigts des oiseaux palmipedes.

Les reptiles sou,t dans le meme cas que les oiseaux.

On no voit guere de papilles que sous leurs pattes;

clles sont ires grosses et mamelonnees daus plusieurs

espeees de lezards
, et nolamment dans le camelvou.

On li’en distiig'ue j>as du tout dans les tottues dc mei\

dont les pattes prenneul la forme de nageoire. II n’y

en a pas du tout non plus dans les serpents, ou biou

clles if out pas la forme de mamelons.

iNous n avons rien observe, sous la peau des animaux

iuverlebrcs qui puisse elrereganh; coniine des papilles

uerveuses : copendant, dans les mollusques cephalo-

podes, on voit parvenir quehjucs filets nerveux dans
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cle petits globules qui nous out pain gland(deux, et

dont la peau est heris$ee. Dans lous les am res mollus-

ques, on suit bien quelques filaments nerveuxj usque

clans la substance cle la peau; muis nous ue les avous

pas vus y former cle papilles.

4° Du cuir ou derme.

On nomine aiusi la derniere coucbe de la peau ou

la plus prolonde. Les anatomistes sont parvenus a

developper sa structure d une rnaniere ties evident*!
,

en la iaisant macerer clans lean, lls out deraoutre

que sou tissu est un compose cle fibres cl une substance

gelatiueuse, qui se croisent en tout sens, et qui sont

tellement entremelees qu’on ne peut les comparer
qu a uneetolfe feutree Panni ces fibres, on a reconnu
un grand nombre cle fines ramifications de nerfs el de
vaisseaux arteriels, veineux et lymphatiques, sur les-

quels nous reviendrons dans un article parliculier.

Lette organisation clu cuir est telle
,
que les fibres

qu i composent sont susceptibles de sallouger et de
s eteudre en tons sens. Son extensibility etail lieees-

saire pour douuer a la surface de l’animal la faculte
dc tesister a l action physique des corps.

On a profile, dans l’economie, cle cette meme pro-
pi iete de la peau, en Ini clonuaut certaines prepara-
tions, pour 1 employer aux divers usages clans lesquels
il laut cle la force et cle la souplesse

,
et ou il y a un

grand frottemeut a eprouver : c’est ce qui coustitue
1’art du corroyeur. On en a rapproche les fibres

,
ou

on les a ecartees pour appliquer le cuir a d’autres
usages, et c’est cc qui a produit les arts du tauueur,
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du megissier, du parcheminier, du maroquinier, etc.

Dans rhomme, le cuir est epais de deux a trois mil-

limetres dans certaines parties du corps, comme dans

la region du dos et des lornbes; mais il n’a guere qu’un

demi-millimetre sur les bras et sur le ventre. Par la

maceration et la preparation de l’art du megissier, on

voit que les fibres qui entrent dans sa composition

sont longues
,
fines, tres solides, mais reunies d’une

maniere lache.

Dans les mammiferes en general, le cuir cst aussi

plus epais dans la region du dos, et beaucoup plus

mince dans celle du ventre. [11 est plus epais dans les

animaux qui ne sont pas reconverts de parties dures

ou cornees. Celui du porc-epic est d’une mollesse re-

marquable.]

Dans les oiseaux, le cuir est beaucoup moins epais

que dans les mammiferes : cependant il a beaucoup

de consistance dans quelques families
,
particuliere-

ment dans celles des oiseaux de proie et des palmi-

pedes. 11 est excessivement mince, raeine proportion-

nellement, dans quelques especes de mesanges et dc

bees fins.

Des reptiles
,
dont le corps n’est point, ou nest

qu’en partie convert d’ecailles, ontnne peau tresser-

reect ti es dense. Nous en avons tin exemple dans les

torttics, les salamamires
,
les grenouillcs et les em-

panels. Dans ees deux derniers genres cn partie.ulier,

le cuir est ti es remarquablc
,
en ce qu’H n’adhere

pas nu corps dans tons ses points ,
comme dans les

antres flniiriaux chez lesquels il cst iiitimement uni

avec le lissu cellulaire
;

il n’adherc la qu’ati ponrtour

de la bouche dans la ligne mediane du corps sur les
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aisselles et snr les aincs. Dans toutes les autres par-
ties, Je corps est libre clans sou cuir, on il est contenu
comme clans un sac.

Les lezards et les serpents sent clans le meme eas

q lie les poissons.

On retrouve dans cette derniere classe d’animaux un
dei me, ou cuir lort tenace au-dessous des ecailles; niais

il c.st intimement adherent aux muscles
, et meme

d line man iere beaucoup plus serree cjue dans les

anti es classes; il est tres epais dans Yesturgeon
,
quel-

cpies squales, les rales, Xanguille
,
etc.

;
il est mince,

an contraire
,
dans les poissons cjui out les ecailles

laiges, comme les eypnns
, les spares.

1 at mi les aniniaux non vertebras, nous n’avons
leconnu de veritable cuir que dans les seiches et
autres cephalopodes. Il est applique imraediatement
sur les muscles a laide d’un tissu cellulaire tres dense:
il est lui-meme tres coriacc et difficile a dechirer; ses
fibrilles sont tres tenues.

Dans tous les autres ordres
, ou ue retrouve aucuue

partie qu’on puisse comparer au cuir : il y a bien
“ue pellicule au-dessous du test des crustaces; mais
e le est fiue

> transpareute, et elle a tres peu de con-
sistauce. Dans les insectes sous letat de larve, la peau
qui s enleve par couche, dans le temps de la mue

. est
de meme nature et de meme epaisseur que celle qui
se trouve dessous et qui doit lui succeder. L’enve-
loppe meme des chrysalides coarctees

, telles que
cclles des lepidopteres et des dipteres, ue pent etre
regardee comme le cuir : e’est plutot une espece
depiderme come. Enfin

, sous l’etat parfait
,
on ne

retrouve dans les teguments des insectes aucuue partie

38
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qui puisse etre comparee au cuir. Les vers et les zoo-

phytes sont absolument dans le menie cas(i).

ARTICLE III.

DES MUSCLES DE LA PEAU, OU DU PANNICULE CHARNU.

Nous avons fait connaitre, dans l’article precedent,

la nature et l’organisation des differentes couches des

teguments : nous allons etudier ici les mouvements

dont la peau est susceptible, et les organes qui les

produisent.

Dans 1’homme, la peau a tres peu de mouvement

:

aussi les muscles qui s’y inserent ont-ils peu de force

et d etendue. Ils sont au nombre de trois paires : deux

de ces muscles sont specialement destines a inouvoir

la peau du front et de la tete, et le troisieme agit sur

les teguments du co! et des joues.

Tout l’espace 'colli pris entre loccip.ut et la partie

superieure des orbites, immediatement au-dessous du

cuir, est occhpe par nn muscle digastrique, en grande

partie aponevrotique, et qu’on nomiue

/

?onto- occipital

(
occipito-fronlien ). Les fibres cbarriiies sont tres

courtes et situ^es aux deux extremites dc la large apo-

n6vrose qui forme coinme uno calotte aii-dessus du

crane. Les an tf'ri cures' sont attacliees a la peau an-

ti) Pour beaucoup d'nnntomisfes
,

rp ji’rsi pas If turps nntipirux,

c'eslle derme mtnie (|ni prrndtnit In texture ml t a ire dnusle test de* opus-

tnrra, on In texture cornet? dans eilui ties insrrle*,‘el dnns c<* nnimaux

cn etfet In peau est assc/, different’ de relic des nminanx suprrtftir* pour

tpi’on puisgc ndrnetire I’une de rot analogies nvco nut.int do raison qua

I’autrc M. Cuvier lui-nieme a adoptd la scconde
l
ronnne on pcul le voir,

t. t, art. HI, pftjpt tap.
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(lessons ties sourcils
;

les postd ieures s'inserent a line

li^iie transversal® superieure tie l’os occipital; dies se

gljssextf par leur autre cxtremiie sous la calotte apo-

nevpotique,a laquelle elles se fixent. Cos muscles sunt

plus prouonces dans certains sujets quo dans d’autres :

ils sont destines a relever les squrcils; ils froncent

aussi la peau du front et produisent ainsi les rides

transyerscs plus ou mpins paralldes qii’on y remarque.

linmediatcmei|t an- dessous des fibres charnucs qn-

tih ieures do l’oocipito-lrontal, dans la ligne <|ui cor-

respond aux sourcils, ou trouve d’autres fibres cbar-

nues, qui s’attachent d’nne part a l emiueuce nasal

e

de l'os du front, et de l’autre, cn partie a la peau des

sourcils , et en partie aux fibres cbarnues dont dies

sont reconvenes, (jes petits muscles, qu’on a nommes
surciliers

(
fronto-surciliens ), ppntre-balaucent l’qc-

tion des pepipito-frontanx. Ils rapproefient aussi ics

sourcils 1’un de l’autre, et froncent aiusi la peau qui

recouvrc 1’origine du nez.

Enfin
,

la troisieme paire de muscles peaussiers
,

dans riiouime, occupe toute la partie anterieure du
col : e’est une espece de membrane efiarnue situee

iimnediatement au-dessojus de la peau; die s’etend

de la partie anterieure de la poitriue, ou elle prend
naissance, par des fibres charnues, greles et tres dis*

tantes, sur le tissu cellulaire qui recoiivre les muscles
grand pectoral et deltoule, jusque sur les parties la-

terales des joues, et elle s’attache en pqrtie a la rna-

choire inferieure et en partie a 1’arcade zygomatique.
Ges muscles sont extrememeut minces, mais tr&s

laches dans la partie inferieure du col; ils deviennent
plus epais a mesure qu’ils se retrecissent.
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II est assez difficile de determiner Taction de ces

muscles peaussiers
(
thoraco-fciciens ). Ils agissent sur

la bouche par leur union aux muscles des levres
;

ils

entrent ainsi pour beaucoup dans Texpression de la

physionomie; ils froncent les teguments du col et du

menton, et y produisent des rides tres remarquables.

II y a bien encore quelques fibres museulaires sous

la peau des bourses genitales de Thorame
,

qu oft

nomme le clartos ; mais ces fibres sont tres greles
;
dies

varient beaucoup
,

et ne constituent pas un muscle

proprement dit : elles sont destinees a froncer la peau

de ces parties.

Dans tous les mammiferes
,
on retrouve les memes

muscles peaussiers. Geux de la tete sont ordinairement

moins prononces
;
mais aussi celui du col est plus fort,

et il y en a un particular qui, de toute la peau du

ventre, du dos, et meme des cuisses, vient le plus ordi-

nairement s’inserer a Thumerus.

[
II y a cepeudant a cet egard de nombreuses excep-

tions
,
qui dependent du plus ou moins de mobilite des

diverses parties de la peau
,

et du r6le quo remplit

1’enveloppe cutanee dans le genre de vie et de defense

des animaux. lie peaussier pent done etre iappele plus

particulierement du hbm de peaussier scapulaire, ou

dorsal; ou lateral, on ventral
,
selon qu’il setend sur

Tune de ces parties du corps', ou bien prendre en

meme temps plusieurs de ces noms loi'squ il s rfend sur

plusienrs de ces parties ala fois.]

Dans les singes et dans les chiens
,

il y a un occipito-

frontal : il est aussi tres mince; mais scs fibres char-

nues soul proportidnnellcment plus longues. En outre,

on trouve sous la peau dc la face des fibres cliarnues
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quilui communiquent le mouvement qui fait froncer

dans ces animaux la partie Jaterale des joues et dunez.

Le peaussier du col , dans les singes , tient a la peau

par nil tissu cellulaire Ires serre; il se prolonge sur la

faccet vas’unir avecles fibres quenous venous defaire

connaitre. [Dans le nuigot et les cynocepkales, il enve-

loppe lepaule et s’eteud en bant on en arriere da eou

beaucoup plusquc dans fhonnne.] Dans les chicns

,

nous

n’avonsvu qne des fibres cbarnues tres grilles sur le col.

[Elies y out deux directions croisees : l’une de la ma-

cboire vers le liaut du cou, 1 autre du sternum vers

l’occiput. Dansd’autres carnassiers, le peaussier du cou
estbien marque

;
dans la hyhic ce sout des faisceaux

de fibres espaces, paralleles et obliques de baseu haut,

et davant en arriere. G’est la meine chose dans le

blaireau, dans la lo litre et dans la genetic, maisles fibres

sont plus serrees
;
dans la panlhere ct dans Yours, le

peaussier ressemble a celui du cbieu. Dans le pliur/ue,

les fibres parties de la niaehoire se parta^ent en deux
Iadguettes; 1 une va vers le liaut du cou, 1 autre vers le

sternum.
]

Le peaussier du ventre et du dos
,
dans ces animaux,

est aussi fort adherent a la peau
;
ses fibres recouvrent

a des degres differents la poitrine
,
le dos

,
les flancs

et 1 abdomen
;
eiles viennent toutes se reunir sous l’ais-

selle, oil eiles s’attacbent parun on deux tendons au
dessous de la tete de 1 humerus avec le tendon du grand
pectoral. Ce peaussier a, dans presque tous les mara-
miferes dont nous venons de parler, la meme insertion,

de sorte quil sert aux mouvements du bras, et qu’on
pouirait le nommer dermo-humerien. [Dans la genette
il y a trois attaches pour le peaussier dorso-ventral.
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Le tendon qui rennit les fibres superieures vient se

joindre au quatrieme extenseur du cbude
;

le tendon

des fibres laterales va a 1’humerus en sejoignant au

bord inferieur de la portion profonde du grand pec-

toral; le tendon des fibres ventrales va se coller pres

du bras a line autre 'portion du grand pectoral. Dans

le phoque ,
il n’y a quele peaussier ventral qui aide a

rhumerns. Le dorsal va s’inserer le long de l’epaule et

le long de la face externe du bras et de l’avant-bras.

Dans la taupe, dcsdeux tendons du peaussier du ventre,

lun va se joindre a la grande portion oblique du grand

pectoral, lautre a sa portion transverse.]

Dans les quadrumanes, les cheiropteres et les car-

nassiers males, on trouve aussi des fibres musctilaires

dans la peau des bourses genitales
;
elles sont raemc,

proportion gardee, plus visibles dans les c/uuwes-souris

que dans l’bomme. Dans presque tons lesmainmiferes,

ie peaussier se glisse sous la peau des parties genitales

males, surtout dans ceux qui lancent leurs urines par

bonds.

Dans le raton
,
le peaussier du ventre est en memo

temps tin retracleur tres puissant du prepuce ; il forme

un faisceau de fibres, d’envirou deux doigts de largeur,

( |iii vient s’attacher au prepuce en d&frivant un ovale

avec ccltii du c6t(i oppose. Le resle du muscle qui rc-

couvrc le vehtrte est mince. Ln devant, le muscle sat-

tache a l limnerus jiar deux langucttes distinctes. [On

retrouve dans la hr/cnc
,
dans le chien

,
dans 1 otirs ,

le memo trousseau relraetrnr du prepuce.

Dans les p/mhiftg&rs

e

t Wzsarigues, le

peaussier du vfelitre si’ conduit pour ses attaches eomme

dans les carnasRiers en g^iifu al
;
mais dans les deux



599ABT. 111. DU PANN1CULE CHAMNU.

premiers genres il enLoure de ses fibres la poche abdo-

minale
,
tundis que dans les sarigues

,
il Lie sapproebe

pas de la bourse, et ne coutribue pas a en lormer les

bords(t).
|

Dans la marmotte
,
le peaussier du col cst a pen pres

comme dans l’JLiomme : niais au-dessous de celui-la on

eu retrouve uu autre plus epais, qui en forme comme

la doublure, mais qui monte plus haul vers la tele, oil

il se term

i

uc sous les parties laterales tie la tele, et

memo sur la lace et le niuseau. I.a parlie iuierieurc

du peaussier du col forme une longue bunde fibreuse

qui descend de la maclioire iuferieure jusqu’au coudet]

Celui du corps occupe tout le dos, depuis 1 origiue

de la queue jusqu a la pointe posterieure du trapeze.

Sur le ventre, il vieut du pubis, des aines tides loses:

toutes les fibres se leuuissent sous I’aisselle, oil el les

fonnent deux tendons, 1'uu qui s insere avec ceux du

grand dorsal et grand road reuuis, et 1 autre avec celui

du grand pectoral.

[Dans le castor, oil le muscle est a pen presle meme,

il donne en outre des fibres superticielles, qui s’iu-

serent le loug de lomoplate et du bras, et formeut

une sorte de peaussier humeral. Dans \e pore-epic les

fibres seteudent depuis l'epaule et le bras jusqu a la

queue. Ellesse partagent eu deux parties; la superieure

et laterale est de beaucoup la plus grande : elle couvre

le dos et les tlanes comme d un mauteau
,
euveloppe la

face externe de la cuisse, et s iusere par uufort faisceau

decbaquecotede la queue. La partie iuferieure, elroite,

se rend obliquement du bras a la ligne mediane ven-

(i) Cuvier, ctesfcins inediiA.
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trale. Cette disposition du peaussier explique le mou-
veinent du pore-epic

, lorsque, s’appuyant sur les pieds
de devant, ll agite etfait resonner par une contraction
brusque et energique le bouquet de piquants qui far-
nissent sa queue.

Dans le calnai et le cochon dInde, outrele trousseau
profond du peaussier du corps, qui va, comme al'ordi-
nau-e, s’attacher a l’humerus, les fibres superficielles
prennent deux directions. Les unes vont de la ligne
ventrale mediane vers la face externe du bras, lesau-
tres du meme point vers la face externe de la cuisse.
Cette distribution du peaussier explique pourquoi ces
animaux ont toujours datisleurs niouvements lesmem-
bies lapproches du corps. Pai‘ une disposition inverse,

une partie du peaussier est fort detachee du tronc dans
les animaux oil la peau des flanes s etend entre les deux
paires de niembres, de manicrealeur permettre dose
souteniren l air durant qnelques instants. Dans le pola-
tolithe

,
par exemple, le peaussier du cou, apres avoir

embrasse de ses fibres la machoire inferieure, les ras-

semble en un long filet qui suit, dans l’epaisseur dc la

membrane laterale, le bord anterieur du bras et dc
1’avant-bras jusqu’au poignet. Le peaussier du dos,

eteiidn dans la meme membrane laterale, so terminc

f)ar line sorte de lisiere on deniban de fibres qui ro.'jne

d6pufs le poignet
,
le long du bord interne de l’avant-

bra.s
,
jusqu’au talon. Le peaussier du ventre vase

joindre
,
comme a l’ordinaire, a la portion profondc

du grand pectoral.

Dans Xelephant

,

le peaussier du cou est surtout ap-

parent a la partie inferieure du cou et sur la machoirc

inferieure jusqu’au-dessous de l oreille : celui du dos et
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da ventre, compose de fibres paralleles
,
separtageen

avant en trois faisceaux. Le superieur vient s’attacher

le long de l’omoplate; le second en dedans de l’hmne-

rus
,
c’est le dermo-humerien proprement dit; le troi-

sieme va obliquemcnt de la cuisse s’attacber a la lignc

mediane ventrale jusqu’au sternum. C’est a pen pres

la meme chose dans le tapir, ainsi que dans les rumi-

nants.
]

On retrouve un muscle peaussier, meme dans le

dauphin

;

[et le dorsal est tres distinct du ventral.

Une ligne droite qui regne tout le long du flanc mar-

que leur separation : le premier occnpe toute la partie

supericure du corps
;

il se compose de fibres obliques

paralleles; le second, compose de fibres plus conrtes,

^galement paralleles et obliques d arriere en avant

,

vient se confondre pres de l’e'paule avec le grand pec-

toral qui est dessous. Sous la machoire
,
le bord ante-

rieur du peaussier du cou se confond avec le mylo-

hyoidien.

Comme le herisson d' Europe presente une organi-

sation plus coinpliquee et tres curieuse des muscles

peaussiers, uous allonsen donner une description abre-

gee. [Nousy ajouteronsaussi celle de quelquesanimaux,

tels cpie 1 oryctere a tache blanche (puis capensis)
,

le tenrec et Vormthorhynque
,
qui

,
sans avoir uu pan-

nicule cbarnu aussi complique que le herisson,

1 ont cependant assez different du commun des ani-

maux.
]

II faut d abord se rappel er que les muscles du he-
t isson, etant attaches a la peau, changent de position
avec elle, de sorte quils n’ont de constant que leurs

attaches: nousallons done supposer l’animal dans cer-
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taines positions, pour que l’on puisse retrouver plus

facilement les parties decrites.

Le herisson suppose roule sur lui-meme
, comme

lorsqu’il veut se defendre
,
tout son corps se trouve

enveloppe sous la peau par un sac de fibres charnues

et concentriques
,
de forme ovale.

"routes ces fibres sont intimement adherentes a la

peau et meme a la base des epines dont elle est beris-

see, et dont on a peine a les detacher avec les instru-

ments. La bourse charnue qu’elles forment est plus

epaisse au pourtour de son ouverture qui repond an

ventre
;
elle forme la une espece de sphincter ou de

muscle a fibres orbiculaires.

Lorsque le herisson est allonge
,
comme lorsqu’il

court on qu il est sur ses pattes, le muscle que nous

venons de faire connaitre est tout-a-fait change de

figure; il forme sur le dos un ovale, dont ia partie

rnoyenne est tres mince, et dont le pourtour, beau-

conp plus epais, est plus eleve. Aux differeuts points

de ce pourtour s’attachent plusieurs muscles acces-

soires.

Du c6te de la tete, on a la pointe anterieure de l’o-

vale, on cn voit deux paires : l une s’attache dans la

lignc rnoyenne et siusere sur les os du nez; l’autre,

plus exlcrieure, semble confondre ses fibres outre les

orbiculaires cxternes, et s’insere cn avant sur les par-

ties laloralc.s du nez ot sur les os iucisifs.

A I’extromite posterieure de l’ovale s’attache une

autre paire de muscles larges et de forme pyramidale ,

(|iti se cpntinueut aussi avec les fibres orbiculaires cx-

ternes: hair pointe tendineuse s insere aux parties late-

rales de la queue, vers son cxlrcmite.
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II y a encore quelques autres muscles situes sous la

peautlu cote du ventre, ou plus profondemcnt sou-; le

grand muscle orbiculaire.

I/animal ecorche, et suppose vu par le ventre,

on y distingue au premier apercu trois portions char-

nues.

La premiere est situee sous la gorge, et correspond

au pcaussier du col; ellevientde l’origine de la poi trine

i sous la peau, et va s’iuserer sur les parties laterales

de la fete vers les oreilles. Celle dun cole s’unit

l'autre par une intersection mediane ou ligne grais-

seuse.

La seconde vieut de la ligne moyenne du sternum,

et se porte obliquement en s epaississant et diminuaut

de largeur au-dessus des epaules pour alter se joindre

au bord du grand muscle orbiculaire.

La troisieme portion veutrale est encore plus mince

quc les deux autres
; elle est etendue surtoute la sur-

face de I’abdomen; elle vieut du pourtour de l’anus,

des parties laterales de la queue, de Imagine des

cuisses. Arrivee sur les cbles, elle se partage en deux

portions : Tune interne, plus large, se glisse sous 1 ais-

I selle
,
et sinsere a la partie superieure interne de l’os

tin bras; 1 autre externe, se prolonge sur les parties

laterales pour s unir au grand peaussier orbiculaire

vers le col.

Tels sont les muscles que l'ou apercoit a la couche
snperficielle

;
d y en a quelques autres encore qui en

i sont des appendices et qui se trouveut couches sous
ceux du tics.

L im vieut de la tete, ou il est attache sur le bord
posterieur du conduit auditif de l un et de l’autre cote;
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il se perd en arriere dans 1 epaisseur de la pointe ante-

rieure de l’orbiculaire.

Un autre petit trousseau charnu vient des dernieres

apophyses cervicales en se perdant dans le muscle
peaussier du dos.

Enfin, au-dessous de ce grand peaussier orbiculaire

du dos, on remarque des fibres transversales qui for-

ment un plan tres mince, dont les anterieures s’atta-

chent a la partie superieure interne de 1 humerus
,
et

les posteri cures au trousseau externe de la troisieme

portion vcntrale.

Etudions maintenant l’usage de ces muscles.

L’auimal, suppose roule en boule, est enveloppe

par le muscle orbiculaire. S’il veut conserver cette

position, il lui suffit de faire contracter les fibres du

pourtour qui sont tres fortes, et qui font, pour

cacher le ventre en fermaut la bourse, l’effet dun
sphincter.

L’animal veut-il se dcrouler, les fibres du milieu de

l’ovale se contractent; les externes se relachent d'a-

bord, et laissent sortir le ventre et les pattes; puis

toutes les fibres circulaires se contractent ensemble et

se rapprochentsur le dos.

Par cette contraction en tous sens les muscles acccs-

soires se trouvent tenduset aptes a se contracter: les

anterieurs rel«:vent la tele et l’etendent vers le dos.

Ees postericurs relevent la queue.

Ceux de la couche profonde relevent la tete et lc

col
,
et l'anirnal pent alors marcher.

IiC lierisson s’aper^oit-il de quelque danger; veut-il

se rouler en boule

:

I/orbiculaire se relachc, et les muscles ths la queue
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et de la tele allongent l’ovale; les profonds transverses

qui s’attachent sur la portion externe du peaussierdu

vefltre l’elargissent.

Tout cede alors. Les flechisseurs et le peaussierdu

!
col et de la poitrine rapprochent la tele du ventre; le

peaussier et les muscles de l’abdomen approehent la

i queue et les cuisses dc la tete
;

les flechisseurs lies

membres se contractcnt. Le grand orbiculaire glisse

i sur les cdtes; et se contournant par ses bonds, et repre-

nant par la la forme d line bourse
,

il maintient 1 ani-

mal pelotonne.

[he peaussier du tenrec fournitatout leeorps, depuis
le coccyx jusqu a la tete

,
un etui serre, qui enveloppe

meme la cuisse et le bras a leur face interne. Ses fibres

|

superficielles sont en general longitudinales
,
maisles

fibres profondes se rassemblent en plusieurs faisceaux
distincts par leur direction et leurs attaches. Celles
(jui constituent le peaussier ventral accompagnent le

gi and pectoral a sou attache a 1 humerus; un autre fais-

ceau occupant le dos et lepaule accompagne le grand
doisal a son attache au meme os; un troisieme fais-

ceau, venu des parties laterales du ventre, va s inserer
au coude, qu’il tient ainsi rapproche du corps; et un qua-
tiieinc faisceau, partant des memes points et passant k
la face interne du bras, vient s epanouir sous la gorge
et la machoire et rejoint les fibres du peaussierdu cou;
au-dessous de celui-ci (J’animal etaut vu par sa face
inferieure), il y a une couche profonde compo>ee de
trois muscles : Fun, anterieur et elargi, se dirige de la
hgne mediane obliquement en avaut et en dehors sous
le cou et sous la machoire; les deux autres, eu forme
de ruban, se dirigent du meme point de la ligne me-
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dianc en arriere vers le bras
,
ou ils s’inserent

,
l’un,

au-devant. de l’humerus, avec le deltoide
,
l’autre an

coude, immediatement derriere l’insertion du super-

ficiel. L’ensemble de ces muscles doit ramener la tete

entre les jambes de devant. On voitque le tenrec, avec

un pannicule ainsi compose, peut s’enrpuler assez for-

tement, bien que dune maniere moms complete

que le herisson.

Dans 1 oryctere ou rat-taupe du Cap, le peaussier,

parti de la queue ct de tout le bord posterieur de la

cuisse, enveloppe le dos et les flancs comme d'un man-

tea u
,
et se partage en avant, en languettes distinctes.

La plus inferieure passe sur la face externe du bras,

et vient sattacber a l’humerus avec le deltoide
;
uue

autre, placee un pea au-dessus, et qui rassemble le

reste tics fibres du dos et des flancs
,
vient sattacber

a l’acromion, an meme point qu’un autre muscle sous-

cutane qui va de racromion a la maehoire inferieure,

et que l’on appelle Yacrornio-rnaxillaire

,

An con, les fibres du peaussier forment deux cou-

ches : la profonde, qui envoie des fibres fort en ar-

riere sous le peaussier du dos, vient s atlaehei obli-

quement sur le c6te de la maehoire inferieure; la

couche superficielle, croisant la direction de la pre-

cedente, vient en convergeant du sommet du con, de

loccipital et du tour de loreille, sattacber sous la

forme dun ruban etroil sur la ligno mediaue derriere

racromio-maxillaire.

II n’y a an ventre qu un

allant du bord anterieur

blanche.

Datls Yornilhol'kynque, In

petit trousseau de fibres

de la cuisse a lit lignc

couche superficielle du
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pannicule enveloppe tout le corps de fibres longitudi-

nales depuis la queue et le bold posterieur de la

cuisse jusqu’a la lete. A la partie inferieure du cou, il

y a une autre couche profonde de fibres longitude

nalesqui recouvrent la pochebuccale, et outre les deux
une couche de fibres transverses qui se rejoignent

sur la ligne mediane. A la partie superieure et laterale

du cou, sous la couche superficielle, il ya deux muscles
presque transversaux

;
1’un qui de la lace interne du

poaussier, en avant tlu bras, va s’attaeber k Hiyoide,

I autre qui de la partie posterieure de la poche buc-
cale va aussi s’attacher a l'hyoide. Au dos

,
In lace

inferieure du peaussier montre dgalenient une couche
profonde de faiscenux musculaires : l un

,
parti de la

region lombaire, oil il adhere aux aponevroses, vient
s attacher au peaussier pres du crane; un autre, qui
represente le peaussier dorso-ventral dela plupart des
mauimiferes

,
part de rhtimerus vers 1'attaehe du

grand pectoral, et va s’inserer au peaussier, pres des
lombes 11 semble elre l antagoniste du precedent,

j

Les muscles peaussiers des talons (dasypus) ne sont
point aussi forts ni aussi compliques que ceux du
hensson, quoique ces animaux aient aussi la faculte
de se rouler en boule.

Le grand peaussier du dos est plus epais sur les
bordsdu ventre, on il est fortement adherent au pli
qui reunit la peau de labdonieu avec cede du dos.
II adhere a la peau des aines et des aisselles; il envoie
aussi quelques prolongements qui s’attachent a la fete
et a la queue; mais ses fibres charnues sont fres min-
ces. Quelques lines se detacheut d’espace en espace
pour sinserer au bord anlerieur de cbacune dos
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bandes osseuses qui recouvrent le dos dc Vanimal.

Les peaussiers du ventre sont aussi tres greles; ils

fournissent quelques fibres charnues a la verge, et le

trousseau qu’elles forment a beaucoup de ressem-

blance avec ce que nous avons observe dans le raton;

mais il est moins epais.

Le peaussier du col existe; mais il est tres mince :

il se prolonge sous les ecailles dela face.

Dans les oiseaux, ces muscles sont plus prononces

dans certaines especes
,

particulierement lorsque

l’oiseau meut a sa volonte les plumes de la huppe, du

col, du croupion, comme dans les huppes
,

les kaka-

toes
,
les herons

,
etc. Nous allous les faire conuaitre

dans lrn'e, oiseau sur lequel il est tres facile deles

dissequer.

Le peaussier du ventre s attache sur la septieme et

la huitieme c6te par deux digitations charnues comnie

le grand dentele
;

il est large, aplati
,
et se dirige obli-

quement en devant et en liaut vers 1 articulation sca-

pulaire de 1’os du bras. Arrive au-dessous de la tete

articulaire, il s’insere a lapeau.

Ilya aussi sur la partie laterale externede chucun

des muscles grands pectoraux quelques fibres cbar-

nues. Dans l’epaisseur de la peau, clles se confondeut

immediatement au-dessus de laissclle avec le tendon

du grand pectoral.

Immediatement au-dessous dc la partie large et

plane dc l’os pclvicn entre les deux ileons, on remai-

que sur la peau deux pot its plans charnus, dout les

fibres, courtcs et comme mamelonnees ,
agissent

sur les plumes tie cette partie et les redressent.

On volt aussi le long de la peau du col des bamles
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longitudinales de fibres musculaires qui meuveut

cette partie : ils forment deux plans distincts, surtout

sur les cdtes.

Dans les grenouilles, il n’y a point de muscle peaus-

sier du corps, parce que la peau ne lui est point ad-

herente; maison trouve sous la gorge des fibres qui

s’attachent au pourtour de la machoire et qui s’inse-

rent au tissu cellulaire qui unit la peau a l’origine de

la poitrine.

Dans les tortues, le peaussier du col est tres visible,

et il semble forme dedeux parties; il est etendu depuis

et dans toute la coucavite de la machoire mferieure

jusqu’au bas du col k la partie anterieure du plastron.

Une ligne mediane cellulaire le reunit avec celui de
l’autre c6te; il prend naissance sur les apopbvscs
transverses des vertebres cervicales. Etendu sur les

muscles du col
,

il leur sert comme de sangle. Dans
sa partie inferieure, il est perce par le sterno-mastoi-

dien
,
qui

,
comme nous Taxons dit

,
vient des parties

laterales du plastron.

Lorsque Ton a enleve la peau des poissons epineux,
tels que la carpe

,
on trouve des fibres musculaires

qui lui sont intimement adherentes. Elies sont divisees
en deux portions par line ligne longitudinale qui in-
dique la situation de la colonne vertebrale. On y voit
des inscriptions tendineuses qui tiennent a la peau

;

elles decrivent des courbes dont la convexite regarde
la queue. Voila les seules parties qu’on puisse regarder

'

comme les muscles peaussiers des poissons.
Dans les anirnaux non vertebres

, a corps mou
,

il

u\ a, pom ainsi dire, que des muscles peaussiers;
ou du moins le plus grand nombre des muscles sont

3 .
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attaches a la peau : mais comme ils servent aussi

ala locomotion, nous les avons fait connaitre en de-

crivant les organes du mouvement.

ARTICLE IV.

DES GLANDES DE LA PEAU
,
ET DE LA GRAISSE SUB-

CUTANEE.

i° Des glandes.

La surface de la peau s’enduit natnrellement de

substances qui paraissent destinees a la preserver de

Taction des elements ambiants
,
et qui sont differentes

selon Tespece des animaux et le sejour que chacun

d’eux habite.

Cette humeur est onctueuse dans Thomme et dans

les autres animaux a sang chaud. C’est uue espece de

graisse qui s’accumulerait petit a petit sur la peau, si

on n’avait soin de la laver.

Dans les animaux a sang froid, c’est une viscosite de

la nature de la gelatine, et qui ne se dissout point dans,

l’eau froidc. Ces animaux Tout d’autant plus abon-

dante que lour sejour dans lean est plus continued
,

et que leur corps est moms bieu recouvert d ecailles;

elle semble etre un supplement de ejette dernierc es-

pece d’armure. Ahis i les poissous sans ecailles, comme
« les rules et les stjuales, out beaucouj>.de cette humeur,

en comparaison de ceux qui ont de grander ecailles.

Parmi les reptiles, ceux qui ont des, ecailles
,
comme

les coulmyves el les lizards
,
out la peau presque.

seche; et ceux qui ont la peau uue, comme les suit-
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mandres
,
les grenouilles ,

l’ont constamment lubri-

fiee par une viscosite abondante.

Les crapauds ct les salarnandr'es peuvent meme
augmenter a volonte l’excretion de cette liqueur,

et la ffaire sortir comine une rosee de tons leurs

pores.

Parmi les animaux inverttfbres, la plupart des mol-

lusques produisent une liqueur gluante qui leurlubri-

fie toute la peau; ils la font meme jaillir avec abun-

dance nu moindre danger : c’est ce qu’on observe

surtout sur les timaces
,
etc.

;
mais les especes qui ont

la peau dure ct ecailleuse no repandent rien de sem-

blable, ct leurs excretions n’ont lieu que dans des

points determines dc leur corps.

Le meme animal ne produit pas la meme espece dc

substance par toutes les parties de sa peau. Dans

rhomme, par cxemple, il y en a de trois sortes
,
sans

parler dela sueur. Unsuc huileux tres subtil transsude

au travers des pores de toute la peau, et empeche
pendant quelque temps l’eau pure de setendre dessus.

Ce sue enduit aussi les chevenx et tons les poils, et

finit par les rendre gras lorsqu’on ne les nettoie point

assez souvent. Une espece d’ougueut est produit dans
certains endroits

,
et notamment entre les cbeveux

,

aux aisselles
,
aux genoux, etc., par de petits folii-

cules visibles a l’oeil; il s’attache a la peau en se durcis-

sant, ety produit des especes d ecailles que le frotte-

ment et 1’ethi en detacheut
;
edfin, des glandes, dont

les ouvertures sont tres visibles en certains endroits

,

fournissent une matiere cerumineuse, concrete, et

qui sen laisse exprimer en forme de petits vers : il y
en a de telles aux c6tes du nez, derriere les oreilles,
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sous les paupieres, autour ciu boulon du sein, au pe-

rinee, dans le pli de l’aine, et on en trouve presque par-

tout d epars
,
hors peut-etre a la paume de la main et

a la plante du pied.

On pourrait aussirapporterici l’especede pommade
fetide qui s’aceumule en grumeaux entre le gland et le

prepuce, et sous les nymphes, et cede qui enduit les

bords de l’anus.

On ne connait point les organes qui produisent le

sue de la premiere espece. II est possible qu’il soit

uiie simple exhalaison de la graisse, qui est toujours

plus ou moms abondante sous la peau.

Les follicules qui produisent l’onguentde laseconde

espece sont tres petits, arrondis ou oblongs. Leurs ca-

naux excreteurs sont greles et tortueux.

La troisieme sorte d’onguent est produite par des

glaudes que I on a nominees sebacees , et qui sont quel-

quefois composees.

[Ges follicules et ces glandes,que l’on peut consi-

derer comme etant de meme nature, etcomme ne dif-

ferant que pour leur volume, occupent les couches

superficielles de la peau
,

ce qui les distingue des

glaudes de la sueur et des follicules des poils qui s’eu-

foncenl profondement dans le derme et pcnctrent

meme souvent jusque dans le tissu graisseux sous-

cutanib

II y a pour la sueur un petit appareil de glaudes et

de conduits plus ou moins tordus cn spirale, dont il

sera plus particulierement question a I’arlicle de la

transpiration,
j

La peau des mammifercs est enduito dc substances

semblables atix nolres. Quclqiu’s uus on out ilegr.uul
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amas sur certaines parties de leu r corps, par exemplo

dans les aines. Les glandes on follicules particuliers

nous ont paru pen sensibles dans la peati des cetaces ;

mais, en revanche, elle transsude partout un sue liui-

leux si abundant, cju’elle est partout lisse et glis-

sante.

Dans les oiseaux
,

les glandes sebacees sont pm vi-

sibles, ct situees plus profondement sous la peau; ils

ont sur le croupion line glande conglomeree d one

structure particuliere, dont ils expriment une Imile

qui leur sert a imbiber leurs plumes. Nous en parle-

rons en traitant des secretions excrementitielles. (l est

aussi la que nous parlerons de plnsieurs autres planch s

propres a certaines especes de quadrupedes
,
commr

celles qui produisent Ie muse
,

la civetfe
,
le ensto-

reu/n
,
etc.

Les glandes cutanees sont plus visibles dans les ani-

maux a sang froid que dans les precedents.

Les salamandres en ont plnsieurs rangees le long du
dos, qui font des saillies on des vermes a la peau.

Les crapauds en out deparses irregidierement sur

toute la surface de leur corps
;

et on leur en voit sur-

tout deux grosses derriere les oreilles, qui s’ouvrent

par plusieurs petits trous. Ges glandes produisent une
huineur acre

,
qui est un poison pour les animaux tres

faibles.

Dans les lezards
,
on voit sous chaque cuisse une

rangee tres reguliere de petits pores, d’oii sort aussi

une humeur visqueuse.

Mais on ue voit nolle part les pores qui transmettent
la viscosite de la peau

,
ni les sources qui la produisent,

aussi bien que dans les rules et les sqiidles

.
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Le dessus et le dessous du corps de ces poissons

presentent des pores multiplies et tres gros, qui sont

les orifices d’autant de vaisseaux excreteurs transpa-

rents. Dans les grands squales
,

ces vaisseaux ont la

grosseur d un tuyau de plume. Ils partent tous par

faisceaux, et sans se diviser en branches, de certains

centres, plus ou moins nombreux selon les especes

,

ou parait se former l humeur absolument gelatineuse

qui les gonfle. Ces centres n’out cependant point l’ap-

parence glanduleuse
;
on n’y distingue qu’une cellulo-

site remplie elle-meme de cette humeur, et a laquelle

se distribuent surtout un tres grand nombre de nerfs.

II y en a, dans la raie

,

deux principaux, situes vers

les cotes de la bouche. Le squale milandre n’en a qu’un

dans l’epaisseur du museau. Nous reviendrons sur cet

objet a l’article des secretions.

Dans les poissons osseux
,

la liqueur visqueuse sort

principalement parlestrous situes le long de ce sillon

qui parcourt lougitudinaleinent cbaque cote de leur

corps
,
et qu’on nomme ligne laterale. Ces trous ap-

partiennent a autant de petits tuyaux qui viennent

d un plus grand situe derriere ce sillon dans toute sa

longueur. Ge grand vaisseau
,
arrive a la tete, s’y diyise

en plusieurs branches
,
qui se repandent sur les deux

machoires
,
et dont; deux s’unissent vers le liaut du mu-

seau. Les raics et les squales ont aussi ces grands vais-

seaux visqueux de la tete
,
indepcndamment de ces

nombreux petits que nous venous de deerirc, et qui

leur sont prop res.

On voil ces vaisseaux et les pores oil sou vrent leurs

petites branches sur la tete de la cliinuvra monstrosa
,

mieux que sur tous les autres poissons. Les pores sont
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encore Ires visibles sur le brocket ( esox lucius) el sur

Xorphie [esox belone).

2° Du trssu adipeux.

Une cellulosite plus ou moins lache reunit la peau

aux chairs quelle recou vre. Cette cellulosite ne manque

guere que dans les grenouilles ct les crapauds
,
ou

la plus grande partie de la peau, quelques endroits ex-

eeptes
,
n’adbere aux chairs que par les vaisscanx et

les nerfs.

On trouve aussi dans les oiseaux
, et principa-

lement sous les aisselles, de grands espaees oil la peau

n’adbere que d une inaniere tres lache, et laissc intro-

duire de l’air dans l’intervalle.

Si Ton en croit Sparrmaun
,
le ratel

,
ou blaircqu

mqngeur de miel du Cap
,

presente unc disposition

semblable.

La cellulosite subcutanee est prdiuairenieut remplie

d une graisse dont la fluidite et l epaisseur varieut se-

lon les especes et selon l etat.de ebaque iudividu. Tout

le mondesait que, parmi les mammiferes quadrupedes,

lc cochon esteelui qui l a plus epaisseet plus uniforme,

et qu elle y porte le nom de lard.

T^es cetaces out uu lard encore plus epais que celui

du cocbou
,

et dont la graisse est si liquide qu’elie

s’ecouje sous forme d’huile, sans avoir besoin d’etre

exprimee.

Les auimaux dans lesquels la graisse subcutanee est

tres abondante eprouvent une grande diminution dans
la sensibilite de la peau.

Dans les animaux a sang froid
,

il n’y a point de
graisse subcutanee proprement dite

;
quelquefois seu-
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lenient le dessous de la peau est imbibe
,
comme le

reste du corps, d'un sue oleagineux : e’est ce qu’on
voit, par exemple, dans le saurnon et les autres truites.

D’autres fois on y trouve des substances dune nature

differente : le poisson-lune
,
par exemple

,
a sous sa

peau une couche epaisse de deux ou trois travers de
doigt dune substance blanche, semblable a du lard,

mais qui pr^sente tons les caracteres chimiques de
1’ album ine.

L’usage de ces diverses substances placees sous la

peau parait etre d’amortir les coups etles autres chocs

venant du dehors, et de diminuer leur effet sur les

chairs
;

mais la graisse, en general, a plusieurs

autres usages, comme de donner du jeu a toutes les

parties entre lesquelles elle s interpose
;
[d’empecher

dans les cetaces
,
par sa propriete d’etre mauvaise con-

ductrice du calorique, la deperdition de leur chaleur

propre;] et surtout d’etre en quelque sorte un magasin

de substance nutritive, propre a etre repompee et

portee dans le sang pour le renouveler.

Gela se remarque surtout dans les animaux qui pas-

sent une partie de l’annee sans manger, comme ceux

qui dorment l biver, les chenilles, lorsqu'elles passent

a letat de chrysalides, etc. Ces animaux ne tombent

dans ces especes de lethargies qu’apres avoir accu--

mule une grande quantity de graisse, cjui se trouve

consommeea leur reveil.

i Is out. pour elle des reservoirs particuliers
,
que

nous decrirons dans les ours, les loirs, les marmoties,

les chenilles, etc., a Particle de la nutrition.
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ARTICLE V.

DES DOIGTS ET DE LEUR DISPOSITION RELAT1VEWENT

AU SENS DU TOUGHER.

Nousavons fait connaitre
,

dans la quatrieine et'

dans la cinquieme le^on
,

le nombre
,

la forme et

Eusage des os et des muscles des inembres et des

doigts par rapport a leurs mouvements. Nous allons

I consul drer ici ces appendices sous un autre aspect,

et comme appartenant a I'organe du toucher.

Les doigts sont surtout destines a nous faire cou-

naitre les formes des corps.

Den \ circonstances perfectionnent on affaiblissent

cettepa rtte dutact. Premiereiuent, la division dela main
et du pied en doigts plus on moins nombreux, longs,

distincts, mobiles; secondement, la forme de ces doigts

et la nature des teguments qui les recouvrent, les ar-

mentou les protegent : voila le sujet de cet article.

Plus la main est divisee en doigts distincts et mo-
biles

,
plus l’organe du toucher est parfait : aussi

lhomme possede-t-il ee sens dans un ires haut
degre. Les singes out

,
a la verite

,
la main orga-

nisee comme ceile de lhomme; mais
,
comme nous

lavons dit en traitant des muscles, tome I, png. 447
et suiv

. ,
ils ne peuvent mouvoir les doigts sepa-

!

Anient, puisqu’il n’y a ni extenseur, ni flechisseur
1 propre. En outre, le pouce est plus court et ne pent
etre oppose aussi aisement aux autres doigts;

[
il y a

meme quelques genres, comme les ateles
,
ou le pouce

nest pas du tout apparent]: or c’est dans cette oppo-
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sition ties doigts que reside la f'aculte desaisir les ob-
jetsles plus minces et de distinguer leurs plus petites

eminences. Au reste, si la main des singes est moins
pa rfaite sous ce rapport, ils ont plus d’avantage dans
l’organisatiori de leurs pieds, dont les doigts sont beau-
coup plus longs et plus mobiles.

. Dans 1 bomme et dans le plus grand nombre des

quadrumanes, les doigts sont minces
,
arrondis

,
cou-

verts par une peau serree, sur laquelle les papilles

nerveuses sont en grand nombre
,

et disposees d’une

maniere tres reguliere. Leur extremite n est recou-

verte d’un ougle qu en dessus. Cet ongle est plat ou

semi-cylindrique
[

il manque quelquefois au pouce,

comrne dans le charne/c ]. Les ouistitis seuls (simia ro-

snlia,jacchus
,
etc., Lin.) ont l’extremite du doigt enfer-

mee dans un ongle corne et pointu comme celui des

carnassiers,
[

il n’y a d’exception que pour l’ongle du

pouce de derriere. Les mahis ont aussi les quatre

polices opposables. Mais il n’y a que le premier doigt

du pied de derriere qui porle un ongle pointu et releve.

Les lignes de papilles sont moins uniformdment repan-

dues sur les faces plan taire et palmaire : ellcs occupent

principalement des pelotes saillantes qui correspon-

dent a la tete des os metacarpiens et m^tatarsiens
,
et

a la derniere phalange du pouce et des doigts : dans les

intervalles, la peau est enfoncee et son epidemic

(5cail Icux.J

Les cheiropteres n’ont point les doigts de la main

susceptibles de saisir les corps solides, puisqu ils sont

tons renfernies entre deux fines membranes : aussi

n’ont-ils pas a un haul degrecelte partie du sens du

toucher qui sc rapporte aiix formes de ces corps; mais,
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en revanche
,
la grande etendue que ces membranes

preseiitent a lair les rend si propres a en reconnaitre

la resistance, les mouvements etla temperature, qn’on

s’est cru oblige de supposer un sixieme sens a ces

animaux.

Spallanzani avait observe que des chauves-souris

aveugles, et abandonnees a elles-memes, s’envolaient

malgre cette cecite, enfdaient les souterrains sans se

heurter contreles murs; que meme elles y tournaient

exactement
,

scion que l’exigeaient les inflexions les

plus compliquees; qu’ elles discernaient les trous dans

lesquels etaient leurs nids, et savaienl eviter les cor-

dages, les filets et les autres obstacles que Ton avait

inis sur leur passage.

II chereba alors a determiner par qncl sens etaient

diriges ces animaux.

Cle n’etait pas la vue
,
pnisqu’ou les avait privees

de cet organe; ce n’etait pas louie
,
car on avait de

plus bouche tres exactement les oreilles a quelques

individus; ce n’etait pasl’odorat, pnisque dans d’autres

on avait ajonte la precaution de leur obstruer exacte-

ment I’ouverture des narines.

II en conclnt que les chauves-souris ont uu sixieme

sens, dont nous n’avons aucune idee. Jurine a fait

d’autres experiences, qui tendent a prouver que e’est

par louie qu’elles se. dirigent
;
mais il nous parait que

les operations qu’il a fait subir aux individus qu’il a

prives de la faculte de se diriger ont ete trop cruelles,

et qu’elles ont plus fait que de les empecher d’enten-

dre. 11 nous semble qu’il suffit de leur organe du tou-

cher pour expliquer tous les phenomenes que les

chauves-souris presenten t

.
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En effet, les os du metacarpe et les phalanges ties

quatre doigts qui suivent le pouce, sont exc'essivement

allonges. La membrane qui les unit presente a Pau-

line enorme surface, Les nerfs qui s’y distribuent sont

nombreux et tres divises; ils forment un reseau ad-

mirable par sa finesse et le nombre de ses anasto-

moses. II est probable que, dans Paction du vol, Pair,

frappe parl’aile ou par cette main si sensible, imprime
a cet organe une sensation de chaleur, de froid

,
de

mobilite, de resistance, qui indique a Panimal les ob-

stacles et lafacilite qu’il rencontre dans sa route. Cfest

ainsi que les hommes avcugles discernent avec les

mains, et meme par le visage, Papproche d un mur
,

d’une portedemaison, dune rue, avant deles toucher,

et par la seule sensation du choc different de Pair.

Le pouce et les doigts des pattes posterieures

,

dans les chauves-souris

,

sont semblables, par leur dis-

position
,
a ceux des autres carnassiers.

Dans les plantigrades
,
dont les doigts sont tres

courts et pen mobiles, le plus generalement an nom-

bre de cinq, la sensation du toucher doit cependant

etre un peu plus parfaite que dans les carnassiers di-

gitigrades; car la plante entiere de leurs pieds est

privee de poils; et comme le contact avec les corps

qu’ils touchent est plus immediat
,

la sensation doit

etre plus vive, mieux pcrcuc.
[
D’ailleurs les pelotes

ou callosites plantaires ct palmaires sont grandes et

forment un relief considerable, et qui doit donner

j)lus d’etendueau toucher. Aux pattes de devant il y

a une callosity carpienne cubitale
,
mediocre dans le

blaireau
,
plus graude dans le coat/ el 1c'^a/cra; les

callosites indtacarpicnues se touchent et ne sontsepa-
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rees que par des sillons plus on moins profouds; enfin

les callosites digitales, qui occupeut le dessous de la

seconde phalange, puisque la premiere est enveloppee

par 1’ougle, sont fortes et rapprochees des metacar-

piennes : aux piedsde derriere il y a deux fortes cal-

losites tarsiennes, qui quelquefois se confondent avec

les metatarsiennes, lesquelles sont a leur tour tres rap-

prochees des digitales. Dans la rnusaraigne
,
les callo-

sites aux mains et aux pieds sont petites et fort real-

ties les lines des autres.]

La taupe
,
le cotidylure {sorex cristatus) et le scalope

i (sorex aquaticus), out les mains extremeraent elargies,

et tous les doigts reunis jusqu a l’ongle.[Dans la chryso-

chlore, e’est au coutraire le pied de derriere qui est

elargi; mais dans ces animaux
,
dont les membres

sont principalement destines a fouir. la peau est ru-

gueuse, et la saillie des callosites est a peine distincte.J

Les sarigues, que Ton appelle aussi pedimanes, vien-

nent naturellement apres les plantigrades par la per-

fection prCsnmee du toucher, puisque leur gros orteil

est ecarte des autres doigts : ce qui fait de leur pied

de derriere ime espece de main. Ce doigt est propor-
tionnellement fort gros, allonge

,
tres mobile, prive

entierement d ongle, et elargi a son extremite libre.

Ces pedimanes sont, avec les phalangers, les seuls ani-

maux a pouce de derriere separe qui n’y aient point
dongle. [On avait cru que 1 orang-outang erait dans
le meme cas, mais c etait une observation erronee.
Vorang et le chimpanze ont un ongle au pouce de
derriere.

I^es callosites des pattes des sarigues sont moins rap-
piocheesque dans les plantigrades, et la peau qui les
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separe est rude; mais a leur surface les lignes de pa-

pilles formeht des tourbillons concentriques aussi ser-

res que dans les singer]

Les carnassiers, qui ne marchent que sur l’extre-

mit£ des doigts qui sont courts et tous diriges dans le

raeme sens, sont par la meme beaucoup moins favo-

rises quant au sens du toucher : ce dont ils sont en

general compenses par celui de l’odorat. Le plus

grand nombre a la derniere phalange enfermee

dans un ongle tranchant. Dans le genre des chats, des

civettes et des genettes
,
cette phalange se recourbe cn

arriere etne sert plus du tout au toucher pendant tout

le temps que 1’animal marche.
[
Cependant tous les

digitigrades n’ont pas, comme leputois
,
les chiens , etc.,

les callosites des pieds de devant et de derriere

tres ecartees I’une de l’aulre, peu volumineuses, et se-

parees par une peau velue
:
plusieurs, tels que les gc-

nettes
,
le zibeth

,
la civettc

,
le suricate

,
etc., out les

callosites melacarpiennes et mdtatarsiennes reunies cn

une grosse pclote saillante, et quelques uns, comme le

parudoxare pougoune et la moufette
,
ont toutes les

callosites des pattes aussi etendues et aussi saillantcs

que les plantigi’adcs.]

Parmi les rongeurs, les litres, .les ecureui/s et les

rats, qui marchent sur les quatre pattes, mais surlVx-

tremite des doigts, dont les derniercs phalanges seules

sont separees les uncs des autres, ont un ongle allonge,

conique, qui enveloppe toute la partic du doigt (|iii

est libre.
[
Les callosites sont quebpielois bien sail-

lantes, comme dans les loirs.
\
Quelques cabuils et 1<;

pore-epic ont pi'esque tons les doigts eniermes dans

des sabots, comme ceux des cochons, [et les callosites
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larges, plates et ecailleuses, comme on lc voit Jans le

coui, 1 arson, le coeniluu
.]
L’aye-aye (sciurus rnadagas-

cariensis
, Lin.) est surtout remarquable par la division

des doigts des pattes de dcvant. Tontes les phalanges
sont excessivement allongees, surtout celles du doigt
du milieu, a 1 aide duquel il va saisir les insectes sous
1 ecoree des arbres. Cet animal est aussi le seul qui,
parmi les rongeurs, ait le gros orteil separe des autres
et opposable.

Knfin, les kctnguroos et les gerboises

,

qui ne niar-
i client que sur les pieds de derriere, oht les pattes de
devaut divisees comme celles des rats

,
et armees d’on-

1 0'les pointus
; mais les pieds de derriere out les doigts

enveloppes dans des sabots.

Les edentes out gendralement les doigts reunis par
la peau jusqu aux ongles. Quelques uus memo, comme
les pares$etix

,
ne marehent que sur la convexite de

leurs ongles, qui se recourbeut sous la plante du pied.
llorycterope a des ongles plats, excessivement larges.
Plusieurs tatous les out presque en forme de sabot.
Dans tons ces animaux, les doigts du pied, dont le
nombre varie de quatre a deux, n’ont de mouvement
que dans le sens de l’extension et de la flexion, disposi-
tion qui went de la profondeur des poulies qui servant
a at liculation de leurs phalanges.
L elephant et le rhinoceros out tous les doigts reunis

i par une peau epaisse et calleuse
;
ils ne sont memo dis-

tmets au-debors que par le nombre des sabots qui sout
places sur les bords du pied.

h'hippopotame, le tapir et les cochons out les doipls
plus separes

; mats ils ne marcbem que sur leurs extre-mes, qtu sont enveloppees de sabots. [Le daman a
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sons les pieds des pelotes nues et saillantes, qui doi-

vent lui donner un tact bien plus parfait que n’en peu-

vent avoir les pachydermes precedents.]

Tous les ruminants, sans exception, n’ont que deux

doigts enveloppes de sabots de forme triangulaire
,
sur

lesquels ils marchent. La face inferieure, celle qui

regarde la terre, est plus molle et comnie tuberculee;

l’exterieure est convexe et lisse
;
enfin

,
la troisieme

,
ou

celle qui regarde l’autre doigt, est un plan vertical. Le

chameau seul differe un peu par la forme du sabot,

qui est petit, [symetrique
,
et qui n’embrasse que la

derniere phalange. Les deux doigts sont reunis en des- ,

sous
j

usque pres de la pointe par une semelle com-

mune.]

Enfin, dans les solipedes, il n’y a plus qu’un seul

doigt termine par un sabot semi-circulaire, sur lequel

l’animal marche. [La partie de la sole que Ton appelle

la fourchette, et qui est plus molle quele reste, est l’ana-
1

logue de la callosit6 digitale dans les autres animaux.]
]

Pour terminer cet article de la division des membres
j

dans les mammiferes, il nous reste encore a parler de

quelques disposition relatives au mouvement, mais qui

influent sur le toucher.

Nous avons deja fait connaitre une de ces particu-

larity pour les cheiropteres. Parmi les carnassiers, les

loutres, les phoques ,
un didelphe

,
une musaraigne;

\

et parmi les rongeurs, le ccistor’, 1 ondatra, etc., qui

plongcnt et nagcnt souvcnt, ont lous les pieds palmes,

c’est-fi-dire queleurs doigts sont reunis par une mem-

brane.

Enfin
,
dans le morse et dans les cetaccs

,
on ne dis-

tingue plus dans les pattes les doigts qui les formaient
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co sont tie veritables nageoires, sarle bord desquellcs

on remarque cepeudant encore
,
dans les morses ct

dans nn lamantin
,
les rudiments on les restes des on-

gles qui indiqnent les cinq doigts qu’on retronvc en

effet, mats masques sous la peau coriace qui les enve-

loppe etroitement.

Dans les oiseaux, lc nicmbre thoracique n’est pas

destine a palper : aussi
,
non seulement il n’est pas

divise extcrieurement eu doigts ou appendices, mais
encore il cst prcsquc toujours entierement convert de
plumes longues et scrrees. 11 n’y a done que les pieds

qui soient doues de la faculte de palper : encore s’y

trouve-t-'elle tres emoussee par les lames cornees
,
on

Readies, qui recouvrent les tarses et les doigts, sou vent
par les plumes memes, et toujours par les cals qui les

garuissent en dessous sous la forme de verrues et de
durillons.

PSous avons deja vu, tome I
,
page 54q ,

le nombre
et la direction des doigts dans les differents oiseaux.
Ils ne sont revetus, dans aucune espece,de sabots, mais
seulement garnis d’ongles qui les renforcent sansnuire
an sens du toucher.

Dans les oiseaux nageurs ou palmipedes, comme les

canards

,

les doigts anterieurs sont reunis par une
membrane qui s’etend jusqu a leur extremite. Quelque-
fois le pouce est aussi reuni aux autres doigts par cette
membrane

;
et cependant les oiseaux chez lesquels cela

a lieu sont de tous les palmipedes ceux qui se servent
le plus de leurs pattes pour palper et saisir les corps.
Dne courte membrane reunit seulement a leur base
les doigts dedevant dans les oiseaux gallinaces. Les
deux doigts exterries sont encore ainsi reunis a leur

3
* 40
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base dans beaucoup d’oiseaux de rivage et de proie.

Les passereaux
,
en general , ont les deux doigts

externes intimement unis par leurs premieres phalan-

ges, el, dans quelques genres, comine les martins-

pecheurs
,
les guepiers

,
jusque pres de leur extremite.

Les membranes ecailleuses qui bordent les doigts,

dans quelques oiseaux de rivage, et leur longueur ex-

cessive, ainsi que eelle des ongles, dans d’autres, sont

encore des obstacles au toucher.

Quoique, d’apres tout ce que nous venons de dire,

ce sens soit tres obtus dans les oiseaux
,
neanmoins les

oiseaux grimpeurs, surtout les perroquets
,
sont, avec

les chouettes ,
ceux qui I’ont encore le plus parfait et

qui en font lo plus d usage.

Le nornbre des doigts et leur mobilite varient plus

dans les reptiles que dans toutes les autres classes.

Les lezards ordinaires en ont generalement cinq de

diverses longueurs
,
tres propres a embrasser en tout

sens les objets. Quelques uns, coinme les crocodiles ,

les ont palrnes, du moins aux pieds de derriere; d’au-

tres
,
cotmne les geckos ,

les ont revetus en dessous d e-

cailles tuilees. i

Le cameltoa les a reunis par la pcau jusqu aux on-

r;l es
,
en deux parties qui font la pince : la peau de leur

surface inlerieure est pourvue de pupil les tres sensi-

bles. Les lezards tres allonges, nom mes seps etchalcide,

n’ont que t ro is doigts tres pel its. Les s(da/nu/ulrcs et

\ea grenouilles les out nus et sans ongles : aussi joui>-

senl-elles dun toucher tres dclicat : il doit l 6tre encore

plus dans les rainettcs, Uont rextrenoite des doigts se-

larjjil en un disque spongieux qui pent adherer aux

corps avec force; mais, dans les torfues ,
on ils sont
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palmes, ce sens est nioins parhiit. Enfin ,
les serpents

sont absolumenc prives de pieds et de doigts.

G’est aussi le cas dcs poissons; leurs nageoires, uui-

quement destinees au mouvemeut, ue sont presque

d’aucuu usage pour percevoir les formes des corps.

Ge que nous avons cl it
,
dans la VI* lecon , du uom-

bre et de la division des pattes dans les auimaux sans

vertebres, nous parait sulhre pour qu on puisse en cke-

duire les divers degres de perfection que ces parties

donnent au tact.

ARTICLE VI.

DES APPENDICES QUI SDPPLEENT AUX DOIGTS DANS

L’EXERCICE DU SENS DU TOUCIJEB.

Outre les doigts, plusieurs animaux out recu diver*

ses parlies assez mobiles et assez sensibles pour exerccr

la iaculte de palper. Daus les especes privees de doigts,

on dont les doigts sont enveloppes de substances in-

sensibles, ces appendices les remplacent.

Les queues de quelques mammiferes, coimne les

sapajous
,
les a/ouattes

,
les aleles

, les didelphes , une
espece depore - epic

,
deux du genre Jounnilier , etc.

,

sont organisers de maniere a pouvoir embrasser
les corps et a les saisir comrae avec uue main. ISous

axons fait connaitre, dans la lil
e
lecon, la forme des

os et la disposition des muscles qui servent a ces sortes

de mouvements. Les nerls qui sy ciistribuent sont eu
giaud nombre

;
ils proviennent de la termiuaisou de

la moelle epiuiere
,
et ils sortent par les trous inter-

caudaux. Ges sortes de queues sont ordinairement pri-
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vees cle poils sur la partie de leur face inferieure par

laquclle elles saisissent les corps. [Parmi les singes d’A-

merique, les alouattes, les at'eles ontla partie prenante

de la queue nue
,
tandis que les sajous font velue. Dans

les premiers, la partie nue laisse voir, outre des

lignes de papilles serrees, de nombreux plis ou sillons

transverses, comme on en voit a l’interieur des mains
,

et qui indiquent que cette partie est un organe du tact

tres delicat. 1
J

/

On trouve des queues prenantes dansquelques rep-

tiles
,
comme le camcleon

,
et le corps entier des ser-

pents remplit le meme office en s’entortillant autour

des corps qu’ils veulent palper : ce qui leur est d’autant

plus utile qu’ils sont prives d’ailleurs de doigts et de

tout autre appcndice propre a leur procurer la sensa-

tion du tact.

Dans d’autres especes de mammiferes, dont les

doigts pen nombreux sont en outre enveloppes de

sabots de corne dans toute la partie qui appnie sur les

corps, 1c sens du toucher semble avoir et6 relegue

dans les levies, qui sont. les parties les plus mobiles.

Nous cn avons un exemple dafrs Jes ruminants et les

solipedes. Nous ne decrirons pas ici les muscles de ces

parties: ils trouveront leur place dans la leqon sur la

mastication; mais les levrcs cn ellcs-memes out: line

organisation toute partieulierc. f-e nerf facial cl cclui

de la cinquieme pnires’y subdivisfcnt cn unc infinite:

de rameanx. Ils s’aunstomoscnt en formant des plexus

nombreux qui domicnt h cette partie un sentinmnt

exquis. On sail que e’est elle qui nous procure la plus

delieieuse do ton tea les sensations du toucher.

Dans beaueoup d’animaux
,
des glaudcs nombreuses



Ait'S. VI. DES APPENDICES. 029

et serrees forment une couclie au-dessous de la peuu
,

qui est mince, tendue et couvcrle de poils cares,

parmi lesquels s en trouvent quelques uus de longs

,

roides
,
implantes chacuu thins une papille mame-

lonnee et verruqueuse : on leur donne lc nom mous-
taches

.

Ces poils comnmniquent facilement, a cause de leur

roideur, aux nerfs ties levies les moindres ebranlc-

ments qu’ils recoivent ties corps envirouuauts; et
,
sous

ce rapport, ils peuvent, quoique insensibles par cu\-
memes, etre ranges parmi les appendices qui servcnt

an toucher.

La levre superieure tin rhinoceros sc prolouge cu
un petit appentlice

, dout cet animal se scrt pour pal-

pcr, empoigncr, arracher, etc. : nous n’cn counaissons
point les muscles.

Les cochons
,

les taupe

s

,
les musuraignes

,
qui out

un musean mobile, long et poiutu
, aucjuel on donne

en particuiier le nom tie groin
, paraissent aussi rem-

ployer au sens du toucher. Souvent il y a dans son
epaisseur un petit os particuiier, de forme diverse
selon les especes, et maintenu entre les incisifs et les

nasaux, auquel on donne le nom d'os du boutoir. Les
muscles du groin seront deceits a l’article de lodorat

,

ahn de reunir la tout ce qui a rapport au nez des aui-
maux.

*
La tiompe del elephant et celle moins allongee du

tapir et de la musaraigne musquee ou desmau seront
aussi decrites clans cette meine lecon de lodorat

;
mais

puisqu elles seivent a ces animaux comme une veri-
ta le main, nous les indiquons ici comme des appen-
dices destines a l’organe du toucher, [dautant mieux
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qu’elles ont a leur extremite plusieurs rangees de

papilles vokimineuses qui doivent rendre le tact assez

delicat.]

Les cretes, ou parties charnues qui orneut la tete de

plusieurs genres d’oiseaux, surtout dans la famille des

gallinaces, corame les corjs, les duulons
,

etc., sont

peut-etre aussi destinees a la perception du toucher.

En effet, ces parties sont denuees de plumes; elles sont

molles et flasques, et. les nerfs qu’ell'es recoivent, quoi-

qu’en petit nombre, doivent rapporter a Familial les

impressions des corps exterieurs.

Dans les animaux qui u’ont point de membres &

doigts mobiles, destines a palper les corps, comme les

poissons, les appendices sont plus nombreux, plus

longs ct plus varies. On a donne differents noms a ces

prolongements de la peau, qui sont ordinairement de

figure conique allongee. On a appele barbdlons ceux

qui sont ]>lac<^s aux environs de la bouche ou sur les

lev res; tentacules
,
ceux qui sont attaches au-dessus et

sur les c6tes de la tete. Quant a ceux qui proviennent

des parties laterales du corps, ou leur a laisse le uom

de doigts.

Ees barbillons sont ordinairement mollasses; ils

recoivent quelqncs filets de nerfs qui vionnent de la

cinquieme paire. 11 n’y en a qu’un seul dans la monte,

ct (fchutres guiles; deux dans les sunnulets ,
etc.

;
quatre

Ires coui’ts dans la curpc /
quatre dans le burbeo.ii

,

six

on huit flans les locfies et dans plusieurs sdtires

,

oil

ceux de la mfichoiro superienre sont souvent tr&s longs.

Ea baudroie
,
le gndtts tun , et. d’autres, en ont un grand

nombre nutoiir des levres.

I Ah tentacules sont ft pen prfts organises cbinmc les
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1

barbillons. Dans plusieurs especes du genre baudroie

( lophius ), ees appendices sont susceptibles de se inou-

voir ct de se com ber en difterents sens a la volonte

de 1’ animal
;
on pretend meme qu il s en sect comnie

dune amorce pour pecher les pel its poissons. Dans

1’especc appelee histrio, le teutaeule auterieur se par-

tage comnie uti Y, doni les branches se terminent par

une masse charuue : les autres sont ires longs et coni-

ques. Plusieurs perce-pierms et scorpenes en out sur les

sourcils.

Les appendices lateraux du corps, quo les ichthyo-

logistes nomment doigts,ont une tige osseuse articulee,

et qui est semblable it cello des rayons tie la uageoirc

pectorale , dont ces doigts ne different que parce qu’ils

sont libres et separes. On on remarque principalemeut

dans les triples et dans les polyni/ties

.

11 y a plus de varietes encore pour ces appendices

dans les animaux sans vertebres.

Nous ne parlerous pas ici des bras des cepbalopodes,
que nous avons dejii decrits a l'article des organes du
mouvement.

Nous ne nous arreterons pas non plus beaucoup aux
cornes charnues des gasteropodes. Nous avons decrit
celles du li/nacon

,
dans la lecon de 1’oeil. Cedes des

autres genres n’en different guere que parce qu’elles
ne peuvent passe rouler et se derouler comme un doigt
de gant, mais que leurs fibres musculaires peuvent
seulement les roidir etles relacber.

Plusieurs especes ont des appendices semblables tout
autourdu manteau : telles sont lespdtelles, les lialyo-
tides, etc. Parmi les acephales

,
la plupart ont aussi de

ces appendices
,
et memo tres nombreux. Dans les es-
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peces ou le manteau s’ouvre tout entier, il y en a tout

autour
,

et surtout vers l’anus : telles sont les huitres
,

les moules
,
les anodontes

,
etc. Dans celles ou le man-

teau nc s’ouvre quc par un tube, les appendices sont

attaches au pourtour de son orifice : tels sont les ve-

nus

,

les cceurs
,
etc. Le tube lui-meme leur fournit un

excellent iustrument du tact. Les bras charnus et cilies

des lingules et des terebratules ne sont pas moins pro-

pres a cet emploi: mais ceux des anatifes doivent etre

bien inferieurs a cause de leur substance cornee.

On retrouve aussi des barbillons dans plusieurs es-

peces d’annelides. 11s paraisseut quelquefois formes de

differentes articulations, comme les antennes des in-

sectes; et nous avons vu des nerfs se porter dans ceux

de I’aphrodite et des nereides. II n’y en a pas dans les

lombrics et dans les sangsues; mais ces dernieres y
suppleent par les deux disques qui terminent leurs

corps.

Les antennes des insectes paraissent principalement

destinees au sens du toucher. Nous avons indique les

* nerfs qui s’y portent. Les entomologistes ont decrit

leurs formes, qui sont tres uombreuses; ils en ont

m6me tire des caractcrcs pour les genres : il serait done

superflu de s’y arreter ici.

Quclqucs larvcsont destentacules rctractiles comme

ceux des li maces.

Dans les larvcs de plusieurs especes de papillous,

comme le Podalire, le Machaon
,
\ Apollon ,

cost une

brandie unique qui sort entre 1 occiput et le corps, cl

qui se bifurque a son extremite comme un Y. tSet

aj’ptndicc parait plut6t up moyeu de defense con Ire
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la piqhre ties ichneumons qu’un organe du toucher: il

est enduit d une liqueur amere et odorante.

Dans le bombyce a queue fourchue (yinula
) ,

les ap-

pendices retractiles, comme ceux des liinaces
,
sont

situes au-dessus de l’anus a l’extremite de deux especes

de cornes charnues.

Les bras, les aigrettes, les bouquets de plusieurs

zoophytes, les innomhrables tentacules desetoiles,

des oursins
,
desactinies, les rameaux compliques des

meduses, sont encore d’excellents organesdu toucher;

inais ils out etc suffisammeut decrits par les natura-

listes.

ARTICLE VII.

DES PARTIES 1NSENSIBLES QUI MUNISSENT LES ORGAN ES

DU TOUCHER, ET LES PRESERVENT CONTRE DES IM-

PRESSIONS TROP FORTES.

L’epiderme defend la peau
, et empeche le contact

des corps exterieurs de devenir douloureux
;
mais il ne

I suffirait pas dans toutes les circonstances
,
et la nature

l’a arme de diverses parties de meme nature que lui

,

mais de formes et d epaisseurs differentes, qui servent

a le refa forcer; ce sont lespolls

,

les plumes
,
les ecailles,

les ongles et les cornes.

i°. Des poils.

Les poils sont des filaments de substance cornee qui
paraissent specialement destines a garnir la peau des
mammileres. I ne de leurs extremites est implantee
dans lepaisseur meme du cuir et souvent jusque dans
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le pamiicule charnu. Cette extremite est renflee en un

bulbe plus ou moins gros, renferme dans une gaine

membraneuse epaisse, qui contient quelquefois une

gouttelette de sang. Plus le poil est jeune, plus ce fol-

lieule est gros. Si on vient a le piquer alors, le sang

qui en sort le fait affaisser, et il devient tees mou. f

Toute la partie du poil qui est au-debtors de la peau

se norame la tige: c’est un cone tres allonge, dont lex-

tremite libre forme le sommet. [La description que

nous donnons plus loin de la composition du bulbe des

gros piquants du pore-epic fera mieux comprendre

celle du bulbe des poils ordinaires, et leur mode de

formation.] Le poil croit par sa base : c’est ce qui fait

que les jeunes animaux les ont beaucoup plus fins que

les vieux
,
et c’est pour cela que dans les personnes aux-

quelles on les coupe, ils semblent augmetoter en nom-

bre, quoiqu’ils n’augmentent en effet qu’en diarnetre.

Les poils, en sortant de la peau, entrainent avec eux

une petite portion de l’epiderme qui forme a leur base

une cspece de gaine. Cette couche se detacbe petit a

petit sous forme d’ecailles transparentes et conune la-

rineuses.

Les animaux naisseut avec les poils de certaiues par-

ties de lours corps plus ou moins developpes; d autres

ne se manifestent. qu’i une certaine epoque de la vie

ou par suite de leur accroissement.

Coinme les cheveux et les autres poils de 1 homme

sout. tres groles, il est difficile den etudicr l.i stiuetuie,

mais les soies du sungher
,
et les moustaches des c/wts

et autres curnassiers, peuvent tres bien servir a ccs

sortcs de reclierches.

Quand on examine la loupe tine soie de sanglier,
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on voit qu’ellfe est cannelee dans toute sa longueur par

one vingtaine de sillons, formes par autant de fila-

ments
x
dont la reunion eonstitue la surface du poil. An

milieu de la soic sont deux canaux dans loscpiels est

contenuc une humeur qn’on a nominee la rnoelle

:

par

la dessiccation les filaments du poil se separCnt les uns

des autres en commenqant par la pointe
,
coniine on le

voit dans lessoies des brosses; ators les cavites nitklul-

laires sont videes, on n’y voit plus que quelques lames

qui s’y eroisent en divers sens.

|

II y a, dans des aniniaux qui paraissent voisins,

des differences assez grandes dans la structure de

leurspoils; ainsi les porcs-epicSd’Ameriqne n’ont point

de cloisons rnyonnantes corners dans linterieur de

lenrs epines; et on en trouve an contraire dans celles

des porcs-epics de 1’ancien monde; les pecan's offrent

les memos differences compares aux cochons
,
etc.]

Ties poils de Xelan
,
du muse

,
du renne

,
ct de plu-

i sieurs autres cerfs et antilopcs, du hensson
,
du tenrec

,

du porc-epic, etc., ne sont pas tout-a-fait semblables :

leur surface est reconvene dune lame cornee, dont

lepaisseur varie, sur laquelle on observe quelques

cannelures. L interieur est rempli par une substance

* spongyeuse blanche, et qui parait an premier coup
d’oeil semblable a la moelle du sureau

( sambucus ).

[Le grand volume des piquants du porc-epic rend
leur dissection facile, et pennet d’approl'ondir leur

mode deformation
(

1 ).

(i). Voy. Gaultier. Descrip, anat. du syst. cutane du porc-epic
,
dans

le Journ. de physique, 1820, t. 90, p. 24. - Fred. Cuvier, Recherches sur
1(1 struclure el le developpement des epines du porc-epic

,
dans Nouv. aim.

du museum.
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L’appareil qui produit lepine se compose d’uno

gaine et d un bulbe

;

il s’y ajoute deux parties acces-

soires, une cellule adipeuse et im follicule.

La gaine et ie bulbe qu’elle enveloppe sout enfonces

dans une cavite ou capsule du derme
,
dont la saillie se

voit a sa face profonde. La gaine est composee de deux

lames, qui viennent s’attacher au derme, autour du

col de sa capsule, et dont la plus interne
,
celle qui est

appliquee contre le bulbe, peut etre regardee comme
correspondant au corps muqueux de la pearl. Ges deux

lames s’atlachent aussi au fond de la capsule der-

mique autour du faisceau de vaisseaux et de nerfs

qui la traversent pour se rendre dans le bulbe. La lame

ou membrane interne de la gaine secrete la matiere

cornee, tantot blanche, et tantdt coloree, qui con-

stitue le tube de lepine, et elle depose aussi des lames

de la memo matiere dans des stries dont le bulbe est

marque, de inaniere a produire, dans l’interieur de la

tigc, ces cloisons rayonnantes qui traversent la moelle,

et qui donnent aux epines l’apparence de tubes can-

neles, bien qu’ils soientlisses en realite. Quant au bulbe

lui-meme,il rcmplit la cavite conique que lui offrent la

gaine et le tube que celle-ci secrete; il est rougeatre,

mou, elastique; c’est lui qui depose la matiere spon-

gieuse <|ui remplit le tube de l’epine. Mais bieutot le

bulbe cesse de recevoir les elements de sa nutrition et

de deposer la moelle; la gaine, au contrairc, continue

son intericur ccsse de contcnir de la substance spoil

-

gieuse; elle se termine par un long pedicule corne qui

forme I nn de ses caractercs, et bicntAt elle tombe pour

faire place a une opine nouvelle. Sous cliacuue
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epines, et rangees sym^triquement comme celles-ci,

on trouve des poches formees chacune d une mem-
brane blanche, lisse

,
brillante, que retnplit une

graisse blanche et ferine; la racine de l’epine, avec sa

gaine, deprime cette poche, et s'y enfouce sans la

perccr. Gaultier les appelle tres justement des cel-

lules adipeuses. Plus bant que cette cellule, pres du
point on lepine se montre au-dehors, et dans lepais-

seur du dcrme, cst uue autre petite capsule folliculaire,

qui s’ouvre dans la gaine memo, an moyen d un pe-

tit canal dont l’orifice se voir a la partic snpericure de

{
celle-ci. Ge follicnle a au-dessous de lui une petite

poebe adipeuse speciale, avec laquelle il communique
par .un petit conduit.

L’appareil de formation des poils des moustaches
du porc-epie n’a pas de cellule adipeuse; mais, bien
que beaucoup plus petit, sa composition est la meme
que cede des grandcs epines : la membrane de la

i gaine qui secrete la matiere cornee y est meme en-

|

tierement noire, comme le sont les poils eux-memes :

une des couches profondes de lepiderme parait pene-
1 treraussi dans la capsule, et recouvrir immediatement

]
le poil.

Ces^observations lout bien comprendre la composi-
: tion differente des poils des animaux. Lorsque le bulbe
est Ires petit, la portion spongieuse est pen conside-
rable dans la tige, et le poil semble plus ou moius en-
• tierement corne; quand, an coritraire, le bulbe est
fort, la portion spongieuse est considerable, et le
poil est cassant; et de memo, lorsque la game pro-
duira un tube corne plus ou moins ferine ou epais,
le poil sera plus ou moins elastique et resistant. Aiiisi
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les poils de Xunau et de 1'ai n’ont de matiero corn^e

qua leur pointe; le reste est a pen pres entierement

spongieux ;ceux da tamanclua sont cornes, mais creux

;

ceux de la queue de la girnfe sont cornes et pleins;

ici le bulbe
,

s’il existe
,

est rudimentaire
;

la gaine

seule produit activernent. Au surplus, on trouvera,

dans les details qui suivent, d’autres exemples encore

de ces diverses dispositions.

[/implantation des poils dans la peau parait souvent

soumise a certaines lois. Nous avonsdit que les epines

du porc-epic naissent par series de sept
,
neuf ou onze

,

sur une ligne un peu courbe; dans le paca
,
c’est par

serie de trois poils; dans Vat, les poils semblent im-

plantes en quinconces; dans la chbvre et le moulon,

ils sont dissemines confusement, etc.]

La couleur des poils parait en partie due a celle du

tissu muqueux, puisque
,
eomme nous l’avons dit,

dans les animaux dont le pelage est pie ou de diverses

couleurs, les differentes taches que forment les poils

indiqucnt celles de la peau qn’ils recouvrent.

Dans l’espece bumaine meme, il y a des rapports

marques. Les negres out generalement les cheveux

noirs; les individus qui out. les cheveux roux ont sou-

vent a la peau des taches de son ou de rousseur. Ceux

qui ont les cheveux uoirs ont le teint plus brim que les

personues blondes.

La couleur des poils reside dans leur substance' cor-

nee, et non dans leur moelle, qui est oidinairement

blanche. Cela est surtout evident dans les piquants du

porc-epic. Les couleurs varient presque a 1’infiui; il y

a des poils qui ont des couleurs dillerentes dans di-
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verses parties de leur longueur. On peut consnlter sur

cet. objet les ouvrages des naturalistes.

[La forme des poils varie dans ses diherentes parties,

a savoir : dans sa racine, dans sa pointe
,
dans son corps.

Ainsi leur racine est aigue et obtuse, on renflee, on

^implement tubuleuse; dans le hensson
,
parexemple,

elle est renflee a son extreinite ,de maniere a ne pou-

voiretre arrachee aisement; dans le rer/, au contraire,

elle est si fine et si court©, cju elle se detache au moin-

dre effort. Leur pointe est effilee, on mousse on trail-

cbante.
]
La forme de leur corps est le plus sou vent

ronde, coniine dans les cln veux, les crins

;

ils sont apla*

tis sur la queue de Y/uppupotume et sur le corps du

tarnanoir

;

ondnleux et comme gaufres dans plusieurs

especes de ruminants, et plus particulierement dans le

muse ( moschus moschiferus). [L'echirnys a le poil

creusd en gouttiere; le porc-epic a queue en pinceau

(histrix fasciculata, Linn.) a plusieurs des epines de

la queue en forme de chapelet.
|

La surface des poils presente des cannelures en

spirale dans les mulets; ils sont fins, longs el soyeux dans

quelques varietes de chevres
,
de chats

,
etc.; ils sont

crepus et frises dans les beliers ; its sont roides et dres-

ses dans les cochons
,
les herissons

,
les porcs-cpics

,
etc.

Leur grande epaisseur, daus ces deux derniers, leur a

fait donner le nom d'epines. .

[Tons les mammiferes paraissent pourvus de deux

especes de poils; les uns qu’on appelle laineux, les

autres qu’on nomine soyeux. Les premiers constituent

la partie la plus flue du vetement des animaux; ils sont

comnninement un peu frises, peu colores, et parais-

sent surtout destines a garantir I’animal du lroid
;
les
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seconds sont plus fermes
,
plus lustres; ee sont eux

surtout qui se montrent a l’exterieur, et qui determi-

nent par leur couleur la robe de 1 animal. Ces deux

especes de poils se rencontrent dans des proportions

tres differentes dans les divers animaux; et il parait

que l’homme a les moyens d’agir sur leur production;

les races du mouton
,
ou Ton est parvenu a supprimer

presque entierement les poils soyeux et a developper

enormement les poils laineux
,
en offrent un exemple

remarquable.
]

Dans les animaux domestiques, le climat influe beau-

coup sur la nature des poils. Dans leNord
,
ils devien-

nent longs et roides
,
corame on le voit au chien de

Siberie
,
au belier d’Islande

,
etc. Dans le climat d’Es-

pagne et de la Syne, ils deviennent touffus
,
fins,

soyeux: tels sont les moutons dEspagne, les chiens

de Malte ou bichons
,
les chevies, les chats etles lapins

dAngora. Dans les pays tres chauds
,

ils deviennent

rares
,
ou se perdent tout-a-fait, comme dans les chiens

de Guince
,
nommes vulgairement chiens turcs.

On a designe par des noms divers toutes les varia-

tions quo presentent les poils, par rapport a la partie

qu’ils recouvrent; etc’est de la que sont venus lesnoms

de cheveux
,
de cils

,
de sourcils

,

de moustaches
,
de

barbe
,
etc.

Tous les mammiferes, l’exception des cetacds, ont

des poils plus ou moins nombreux : nous allons indi-

qacr brievemcnt leur disposition dans les differentes

families.

I/homrnea tout le corps convert de poils rares, mais

si fins dans quelques parties, qu on a beaneoup de

peine a les apcrcevoir. Ceux de la lc(c et de la barbe
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soul les plus longs
;
ceux des aisselles et <iu pubis vion-

nent ensuite; ceux dc l’mterieur du nez et des oreilies,

des cils et des sourcils; eutin, ceux des di verses par-

ties du corps, ll eu a plus sur la poitrine et sur le ventre
que sur le dos : ce qni est le conlraire des autres uni-
uiaux. I jii paume de hi main et la plautc du pied u en
out jamais.

Dans lesbinges proprement dits, les poils de la tete

ne sont ordinairement pas plus longs que les autres.
Ceux qui recouvrenl les avaut-brus sont redresses du
cotb du coude, an lieu d’etre diriges vers la main dans
1 orang-outang et dans quelques autres especes : ee qui
est uue ressemblance qu’ils out avec l'homme. Dans
im grand nombre de quadrumaues, les fosses sont eu-
tierement privees de poils.

f anni les elieiroptereS
, dont le poil est court, fin et

comme veloute, les galeopithhques en out sur la mem-
brane des cotes de la queue et sur les oreiiles. Le ves-
pertdiu lasiurus

, Lin., en a aussi sur la membrane de
la queue. Les autres especes n eu out que de tres rares
sur les membranes desailes, du nez et des oreiiles.

Les herissons n out de ces piquants dont nous avons
par e que sur le dos etla tete. Les poils des membres
et du dessous du corps sont des soies roides. Les tenrecs
ressemblent a cet egard aux herissons: quelques es-
peces ont meme des soies et des piquants entremeles.

Dans les taupes et les musaraignes
,

le poil est sicom t
, si fin et si serre

,
que leur peau est aussi douce

au toucher que le velours.

Dans les carnivores
,

le poll varie beaucoup. Dans
e, especes a polls fans, comme les manes, les zibelines,
les hermmes, lesfoumes, etc., il y en a de deux series

:

il



XIV* LECON. SENS DU TOUGHER.642

les uns plus pres de la peau, tres fins, tres serr^s et

camme entremeles
,
ee soul les laineux; les autresplus

longs et plus roicles, les seuls qui paraissent a la sur-

face, ce sont les soyeux. Ce sont ces deux sortes de

polls qui constituent les bonnes fourrures.

11 en est a pen pres de mime parmi les rongeurs a

poils fins. Dans les porcs-epics ,
les piquants delatete,

du col et du ventre sont plus greles, plus courts et

plus flexibles que ceux du dos. Sur la queue
,

il y a une

douzaine de poils qui ressemblent a des tuyaux de

plume, tronqnes a \&nv extremite fibre; ils sont fistu-

leu.x. Leur autre extremite est pleine, grele et tres

flexible. Ce sont ees tuyaux qui resonnent lorsque 1 a-

nimal agite sa peau :
j

on lui avait meme attribue la fa-

culte dyfaire entrer son urine, pour la lancer ensuite

au loin comme avecnn goupilloiv. Ce qui aura pu do li-

ner naissance acette fable, c’est que souvent ces epines

creuses se chargent des ordures ofi 1 animal laisse

trainer sa queue, et pen vent les projeter a quelquc

distance lorsdes mouvements brusques qu il imprime

a ses piquants.]

Aucuno famille ne prilspnte plus do varietes poui les

poils que celle des dd< -tiles.

Dans le tamanoir (
inyrmecophogajubata )

le poil

est large, plat, avec un'sillon longitudinal sur l’une

et I’autro face, en sorte qu’il ressemble a une femlle

de gram i nee dcss<fi:liee. I > autresespoces d ofounnilici s,

comme celui a deux doigts, out an contraireunc iaim

tres fine, rlusicurs out des ecailles d tires et trancliautcs

qui sont conchies les unes au-dessus dasautres comme

les miles d’un toil : tel est le cas des pangolins {mavis

Dill.), natures out des piquants, comme Kh'hidne epi-
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rieux ( echidna hystrix). Le genre des tatous [eiasypus),

outre Jes GC3.il les ou baudes osseuses a compartimenls
reguliers qui feyefent leur dps et Ipur tete

,
ont des

poils rares, courts et roides, semblables a ceux des
elephants

;

mais ces poils tombent avec 1 age.

Les cochons sopt, panni lp$ pachydarnies, eeux qui
out le plus de poils: ou les nomine soles; dies soul
rares, et souveqt fendues a leur extmnite libre. Les
autres genres en out tres pen.

Nous avons deja indiquc la nature des poils de 1 elan
et du muse, Les bceufs

,

les cerfs
, les an (Hopes, la

gi/'cjfe

,

ont generalcmeut le poil court. Las chameaux
ont uu poil (res fin et tres doux

, surtout la vigogne
( catnelus vicunna ) : tous ont des eallosites denuees
de poils sur les genoux et sup la poitrine. Les ckevres
ont le poil long et fin

;
elles ont le nienton garni d’une

espece de barbe poinlue. Les brebis ont un poil long,
lrise, crepu, eutreraele, auquel ou a douue le nom de
laiiie.

Lessplipedesontgeueralemeutlespoilseourlsconime
les ruimnauts. [(dependant quelques races de cbevaux
du Nord les ont tres longs et onduleux.] On a donne
plus particuliereinent le nom de crinsk ceux du col et
de la queue, qui sont beaucoup plus longs.

Les amphibies, e’est-a dire lesphoques et les morses
ont le pod court, roide et tres serre.

Nous avous deja dit que les celaees en sont totale-
ment prives.

Les polls de tous ces animaux
,
quelleLme soit la

orme quils aflec*ent, lames, soles, eplnes
,
piquants

recailles, etc., donnent par l’analyse cbimique a oeu
pr«s les inemes resultats. Sounds a l’action du feu et a
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l’air fibre, ils se fondent ou se liquefient d’abord en se

boursouflant
;
ils donnent ensuite une flamrae blanche

et se reduisent en charbon noir
,
tres difficile a inci-

nerer.

Traites par la distillation a feu nu, on en retire une

liqueur rougeatre, qui contient du prussiate d'ammo-

niaque et un autre sel a base d’ammoniaque, combinee

avec un acide animal particulier, que Berthollet a

nomine zoonate d’ammoniaque. Le charbon qui reste

au fond de la cornue est leger; il contient du carbone

et du phosphate de chaux.

Les poils ne se dissolvent pas entieremetit dans 1 eau

bouillante
;
mais il sen detache une matiere mucilagi-

neuse qui est la moelle : ils sont entierement solubles

dans les alcalis caustiques et dans quelques acides.

[Vauquelin a trouve que les cbeveux etaient formes

en grande partie d’une matiere animale ,
analogue au

mucus, qui en fait la base
,
et qu ils contenaient . une

huile blanche concrete, une autre huile dont la cou-

leur varie avec celle des cheveux . verdatre dans Ils

cbeveux noirs, rouge dans les cheveux rouges, incolore

dans les cheveux blancs; du for dont letat de combi-

naison est incertain
,
quelques atonies d oxide de man-

ganese, du phosphate et du carbonate de chaux, un

pen de silice et du soufre en quantity notable. La pre-

sence de cc corps explique comment on teint les che-

veux avec des preparations de plomb.

Les cheveux blancs contiennent, de plus que les au-

ires, du phosphate de magnesie.
]

2 ° Des plumes.

Liles Mint propre; aux mseaux
,
coniine les poils
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aux mammiferes, les ecailles aux reptiles et aux pois-

sons.

Avant de faire conuaitrelos formes et les nombreu-
ses varietes auxquelies les plumes sont sujettes

,
nous

croyons utile de parler de leur structure; et, pour en

donner une idee plus nette, nous allons indiquer de

quelle mauiere elles se devcloppent
(

1 ).

Lorsque le petit oiseau sort de l’oeuf, et pendant les

premiers jours desa naissance, il cst reconvert de poils

plus ou moins senes, excepte sur la region du ventre.

Ges poils, qui varient en couleur el en epaissrur, sor-

teut de la peau par faisceaux de dix a douzc. 11 sont

implantes dans mi bulbe ou follicule ijui parait con •

tenir le rudiment ou la game de la plume. En effet,

quand, an bout de quelques jours, la plume se mani-
feste au-dehors sous lapparence d im tuyan uoiratre,

ou voit que le faisceau commun des poils cst adherent
a son sommet, et que meine il peuetre dans l'intei-ieur

de la gaiue.

A mesure que la plume croit et se developpe, le

poil tombe. I)aus quelques families, comme cellc des
oiseaux de proie, il reste longtemps adherent a son
extremite

,
sous la forme d une espece de duvet.

Les oiseaux n out de poils qua cette seule epoque dc
leur vie; car lorsque, par la suite, les plumes crois-

sent de nouveau, comme dans le temps de la muc, il

n’y a pas d’apparence de poils.

(i) Voyez snr ce point d’anatomie les travaux de M. Dutrochet, De la
structure et de la gyration des plumes, dans le Journal de physique

,
t. L\XXVIII, i8ig

;
et ceux deM. Fred. Cuvier, Observations sur la struc-

ture et le de'veloppement des plumes, dans Mem. du mus. d’Hist not
t- XIII, p. 337 ,
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Nous avons dit que la gaine de la plume se manifes-

tait quelques jours apres que l’oiseau etait sorti de
1’oeuf : ce sont les pennes ou grandes plumes des ailes

et de la queue qui se manifestent les premieres; puis

les couvertures, et enfin les petites plumes du corps.

Cette gaine est un tube ferine de toutes parts,

excepte a son extremite implantee dans la peau. On y
rcmarque un petit trou, ou onibilic

,
par lequel les

vaisseaux sanguins penetrent dans la cavite du tube

:

aussi, lorsqu’on Farrache, produit-on une petite lie-

morrbagie.

Lorsque la gaine est sortie de la peau, elle se fencl

par Faction dessecbante de Fair et par la force expan-

sive des parties contenues. II s’y fait une dechirure

longitudinale
,
et Foil en voit sortir Fextremite de la

tige de la plume. Plus celle-ci croit
,
plus la gaine se

dechire
,
et ses tuniques dessechees se detachent sous

formes d’ecailles I6geres et pellucides.

[Quelquefois cependant la gaine se conserve in-

tacte assez lorigtemps, et alors on pent y distinguer

dans toutc sa longueur tine ligne un pen plus transpa-

rente que les parties environnantes. Cette ligne re-

pond a ce qui sera plus tard la face interne dc la trge
,

et resulte de ce que deux rnngs de burbes repliecs sur

elles-memes au moment dc leur formation ne se tou-

cbent pas par leurs extriimites
,

et laisscnt entre cllcs

un petit espace.]

Si, dans ce periode, on ouvre ce tuyau ou la gatne

suivnnt sa longueur) on observe qu’il est forme dc

couches nombreuscs et cylindrif|Ues d’lln maliere

cornee et Iranspareute
,

el qu’il renfcrine un cyliudrc

d une matierc gelatineusc, dans laquelle rampent des
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vaisseaux sanguins. [iNous appelons ce eylindre lc bulbe.

La gafoe et le bulbe meritent, par leur structure com-

pliquee, uue attention parliculiere.

La gaine u’est seclje et cornee qua son sommet; elle

est tnolle a son extremite cutanee, et la on peut inieux

reconuaitre les dillerentes conches memln'aneuses qui

la conaposent. En dedans do la couciie la plus extc1-

rieure
,
qui est epidermique s

on trouve la membrane

stride externe

:

eUe est colom* quand la plume lest

elle-meme, et marquee a sa face interne de stries fines,

paralleles, dirigdfcs obliquement de Lias en haut, et qui

semblent partit* de deux lignes longitudinales ,
s’ecar-

tant lime de l’autre vers le bas, et qui correspondent a

la partio qui sera plus tard le tlos on la fave externe vie

la lige (i). En dedans de la membrane striee externe,

est uue seconde membrane cjue l’on appelle membrane

stride interne
,
et qui n est peut*etre que l’enveioppe

propre et libreuse du bulbe. Ceite membrane, eo-

loree comme la precedente, est marquee a sa lace ex-

terne de stries qui correspoudcut a cedes de la pre-

miere. Mais par line dissection attentive on recommit

(pie ces stries ne sout que les insertions de petites

cloisous minces et obliques qui reunisseut l’une a l’autre

les deux membranes striees. On voit done que, prises

dans leur eusemble, ces deux membranes striees et

leurs cloisous constituent entre l’epiderme de la

gaine et le bulbe un petit appareil complique, tin

veritable moule, compose de deux cylindres con-

centriques et cloisonnes, entre lesquelsse depose et se

solidifie, a mesure quelle monte, la matiere cornee

qui forme les barbes. Les cloisous preseutent aussi

(i). Fred. Cuvier, m4m. cit,, tfg. 6.|
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des stries plus ou moins saillantes, ce qui fait que les
barbes sont elles-men.es barbelees plus ou moins pro-
fondement. Quand on ouvre la membrane stride ex-
terne, on trouve les barbes rempbssant les intervalles
des cloisons et se rapprochant par leurs extremites de
maniere a former un cylindre autour du bulbe qu’elles
enveloppent

,
mais dans un etat de solidite tres diffe-

rent, selon la hauteur oil on les examine. En dehors de
la peau ou pres d’en sorlir, elles sont solides et ont leur
appai ence cornee

;
plus baS, elles sont egalement bien

foimees, mais laciles ii dechirer; enfin, tout-a-fait en
has, elles sont semblablesa de la bouillie.

f<ette partie compliquee de lappareil producteur
de la plume sernblerait etre 1’analogue de la simple
membrane qui

,
dans 1 epine du pore-epic

,
en produit

le tube co rue.

Le centre de la game est occupe par le bulbe de la

plume. La structure dela partie superieure de cet organe
parait etre un pen differente suivantlesdifferentes espe.

ces de plumes. Mais a sa parfie inferieure, c’est toujours

une sorte de cylindre gelatineux, tres vasculaire a son

extremile, et dont 1’enveloppe parait legerementh-

breuse. Le eommct de ce cylindre gelatineux est co-

tdque et plus dur que le reste; son accroissement se

lait en longueur. La partie conique, qui en fait le

sommet, sort de la gaine,se lend en se dess^chant,

et laisse voir la pointe de la tige et les premieres

barbes. La tige de la plume s’allonge el se durcit

en menu; temps. La substance cornee qui eu forme le

dos se depose dans 1’intervallc des deux lignes de

la membrane stride exferne d’oti portent les si lies

obliques, commg nous lavons dit plus haul, et dans

I interieur de la tige le bulbe depose la matiere

’V
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spongieuse qui la remplit.] A peine le premier cAne

est-il sorti de la gaine qu’il s’eu forme un second qui

en sort a son tour
,
en developpant de nouvelles bar-

bes, et en donnant un nouvel accroissement a la tige,

mais toujours par sa base. [Cormne lesdeux lignes lon-

gitud inales de la membrane striee qui repondent au

dos de la tige, et d’ou naissent les barbes, vont tou-

jours en s’ecartant l’une de l’autre a mesure que cette

tigegrandit, et conime en meme temps cette mem-
brane est reployee en cylindre, on comprend que ces

deux lignes doivent finir par sc rejoindre sur la partie

de la plume opposee au dos : c’est ce qui explique

comment les deux series de barbes d une plume de-

vienncnt pen a pen ant^rieures, de laterales qu’elles

etaient, et viennent se reunir pres d une ouverture

qui conduit dans le tube et qu’on appelle ombilic supe-

rieur.
]
Enfin, lorsque la tige et toutes ses barbes sont

sorties de la gaine, [celle-ci continue de croitre sans

se remplir de matiere spongieuse]; son interieur se

desseche, et on n’y voit plus que des c6nes membra-
neux enfiles les uns dans les autres, qui sont sembla-

.bles a ceux dont le developpement avait pousse les

barbes au-dehors
, et qu’on nomnie Xtime de la

plume.

Lorsque la plume a pris tout son accroissement

,

son tuyau ou sa portion tubuleuse se solidifie et fait

continuite avec la frge,dont il contenait auparavant
le germe c’est un cylindre qui joint la force et lelas-

ticite a la legerete specifique. La matiere seche et ve-
siculeuse qu’on y remarque est le residu ou la trace

du gros canal charnu qui existait dans un age moins
avance . c est une sorte de corps caverneux

,
compose

de plusieurs petits godets a la suite ies uns des autres.
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Plus ces godets s’approchent de la tige, plus ils s’al-

longent : ils devienuent alors semblables a de petits

entonuoirs plus on moins allonges selon les especes,

et qui sont emboites les Uns dans lesautres. Le dernier

do ces godets se partage e:i deux : Fun qui passe au-

dehors de la tige dans lesillon longitudinal qu’on y re-

marque; l’autre qui penetre dans Finterieur meme de

la tige. [Le premier remplit un petit conduit qui fait

communiquer Finterieur du tube de la plume avec

l’exterieur, et qu’on appelle
,
coniine nous l’avons dit,

'

ombilic superieur.

La marche et la succession des cdnes produits par le

bulbe ne parait pas toujours etre semblable a celle
j

qui vient d’etre decrite, et varie avec les especes de

plumes. Quelquefois Finterieur de la tige de la plume

demcure creux
,
et on y retrouve les traces de toute

la serie des cdnes successifs qui Font rempli, ainsi

que la trace du long tube qui les traversait tons

dans leur centre (i ), D’autres fois, plusieurs cones su-

perposes paraissent se former a la fois
,
et contenir

une substance pulpeusc d’aspect different, suivant

qu elle est plus ou moins eloiguee du premier moment

de sa formation. Ces cones successifs sont autant de cor-

nets formes par la membrane stride interne; ils s’em-

boitent et n’adherent Fun a l’autre que jiar le contour

de leur ouverture, et en ineine temps une tige fine et

creuse,qui est la prolongation effilee du cylindre gela-

tineiix, enfile de bus en haut tousces cAnes,et en lait line

sorte de chapelet. Mais comrne la substance pulpeusc

qui remplit lesebnes donneen cetendroit a la plume une

forme cylindrique, ce n est que lorsqtt’on les a succes-

(i). Fred. Ckivicr, nitm. cit., lif,. m.et n.
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sivement incises et qu’on en a enleve la pulpe,qnon

peut facileraent voir cette disposition. II est assez dif-

ficile de se rendre comple, dans les plumes qui la pre-

sentent, du veritable mecanisme de la formation de

cet organe (i V]

La tige de la plume fait la continuity du titbe. G’est

un c6ne plus on moiits allonge, convexe sur uric face,

plat et sillonne sur l’aulre
,
sur les parties luterales du-

quel s’attacheut les barbes. Toute la superficir de la

tige est recouverte par la matiere cornee, qui semble

provenir du tube. Son interieur est rempli par une sub-

stance spongieuse blanche, tres legerc, d’uue nature

particnliere
,
semblable a celle qu’on trouve dans les

piquants du porc-epic.

Les barbes sont de petites 1antes de substance cor-

nde
,
qui sont implant^es sur les cdt^s de la tige. Elies

sont appliquees dans toute leiir longueur les lines

centre les autres comme les feuillets d un livre, tantot

d’une maniere tres serree, comme dans les plumes

d’oie on de cfgrie, tantbt d’une maniere lache, comme
dans les plumes du cronpion du paoti.

Ces barbes sont elles-memes des tiges sur les bords

desquelles sont implantes une infinite de pods on de

filaments, tantot laches et isoles les uns des autres,

tantot composes et subdivises eux-memes , mais le

plus souvenl si fins et si serres, qu’on ne peut les

apercevoir qu a l’aide de la loupe. C’est par ces

poils on ces barbules que les barbes de la plume s’at-

tachent les lines aux autres d’une maniere si intime ,

qu’elles s’opposent au passage de l’air.

(i) Fred. Cuvier, mdm. cit ., fig. 8 et 9.
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Telle est l’organisation generale des plumes. Voyous
maintenant les varietes qu’elles offrent.

Tous les oiseaux changent de plumes an moins une
fois l’annee : l’ancienne plume est chassee par une nou-
velle, qui obstrue les vaisseaux destines a sa nourrilure.

Toutes les plumes ne tombent pas a la fois. La rnue

a lieu, pour le plus grand nornbre, aux epoques de la

ponte.

On a donne des noms divers aux plumes, suivant

les regions qu’elles occupent; elles sont disposees en

quinconce sur le corps; iln’y en a jamais sur les lignes

laterales du col et de la poitrine, aiusi que sur la

region de l’ombilic. On a donne le nom de pennes aux

grandes plumes des ailes et de la queue. Celles qui

sont implantees sur L’avant-bras out ete nominees

secondaires. Leur nornbre varie beaucoup; mais il est

constamment de dix pour celles qui sont attacheessur

les os du mdtacarpe et des doigts qu’on appelle pennes

primaires.

Nous allons donner quelques exemples des princi-

pal es varietes des plumes
, abstraction faite de celles

des couleurs, qui sont si vives et si nombreuses, que

nous manquerions depressions pour les decrire.

On pourrait nommer pinnies sans barbules toutes

celles du casoar

;

les pennes des ailes de cetroiseau sont

seulcment au nornbre de cinq, et semblables a des

piquants de porc-epic. Les autres plumes du corps out

deux tiges dans un mcme tuyau, et leurs barbessont

espacees, longues et sans barbules; elles ressemblent a

des crins.

Les plumes (jui forment l aigrette du paon n’ont pas

de barbules dans leur parlic moyenne et iuferieure.
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Celles qui forment 1’aigrette de Xoiseau roi/uf (ardea

pavoriina
)

sont torses en spirales sur elles-memes

,

et leur barbes ue sont quo des poils fins. Cellos de la

huppe de l’aigrette (ardea garzetta
,
Lin.) appartien-

nent aussi a cette division. Dans le di/idon male, il y
a un bouquet de poils a la base du col

,
qu’on pout rc-

garder comme des plumes sans barbes, etc.

Nous appellerons plumes laches celles dont les

barbules, quoiquetres visibles et souvent tres longues,

sont trop espacees pour pouvoir s’accrcebcr les nnes

aux autres. M’elles sont celles des hypocbondres de Xoi-

seau de paradis
, du eroupion du paon male, des

cuisses du jahiru et de Xoiseau royal
,
celles du corps

dans les toucans
, celles qui forment lc pourtour des

oreilles dans la chouette
,
etc.

Le nom de plumesflottantes conviendrait tres bien

a celles dont les barbes, quoique pourvues de barbules,

ne s accroehent point et demeurent flexibles. Telles

sont celles de la queue de 1'autruche.

Les oiseaux de proie nocturnes ont des plumes
donees et les barbes couvertes dun duvet lone-

et
* U

soyeux, qui fait qifa peine entend-on ces oiseaux voler.

On pourrait les appeler plumes duvetees.

D autres oiseaux ont les plumes du corps garnies de
barbes si fines et si luisautes, qu’ou pourrait les nom-
mer soyeuses / telles sont celles du bouvreuil

,
dupiau-

huu (.muscicapa rubr/co /Its)
,
du tangara septicolor

,

du pelican blanc

;

celles de la tete du manaquin a tcte

rouge
,
du momot

(
rarnphastos mornota).

Nous nommerons satinees les plumes dont les barbes
senees portent des barbules longues, fines coinme de
la soie et eouchees sur leur surface

,
de maniere a
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imiter le satin : telles sont celles du croupion dans le

merle dore
,

les plumes de la queue de la pie, celles

du col dans le canard commun
,
etc.

Nous appellerons metalliques les plumes dont les

barbes brillent de couleurs qui semblent provenir
de in etanx polis : telles sont celles de plusieurs coli-

bris, du jacamar, du couroucou
,
du paon male

,
du

sijilet
,
etc. Get eclat vient de ce que les barbes en sont

larges et presentent une surface lisse a l’oeil.

Nous designerons par le nom de gemmacces loutes

les petites plumes dont les barbes terminent la tige

par dcs demi-cercles imbrjques les uns sur les autres

comme des ecailles de poisson : telles sont celles de la

tete et de la gorge du rubis lopaze
,
de la tete et du

vent re de 1’oiseau mouclie emeraude amethyste. Elies

ont un eclat superieur a. celui des precedentes, et qui

imite les pierres precieuses. II pst du a l’extreme den-

site de leurs barbes et au poli de leurs surfaces.

Enfin nous ferons un ordre de plumes ordinaires
,

comme celles lies poules, des pigeons, des colliers
,

des corbeaux
,
etc. etc.

Tous les oiseaux out des plumes sur quelques parties

de leur corps; plusieurs especes en ont meme jusque

sur les doigts, telles sont les choupttes
,
quelques varie*

tes dcpuules, de pigeons', dautres en soul privi*s sur

ccrtaines jiarties de bqir porps, comme les vuulours,

les dindonSfSiiv la tele; d’autressur les jambes, comme
1 autruche

,

les cchas.tiers, etc.
;
quelques uns mcme sur

les ailes, < omme les manchols.

lies recberclies chimiqijcs sur la composition des

plumes out prouve qu’elles out la plus grande analo-

gic avec les j)oils;on on oblieut les monies produits
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par lcs memos moyens; ellcs contieunent cependant

rnoins de matiere mucilagineuse.

3 ° Des comes .

Ce sont des prolongements de substance cornee qui

se developpent sur la tete de certaines especes demani-

miferes, principaleinent dans la famille des niniinants

et sur plusieurs autres parties des animaux.

Nous avons deja decrit le developpemeut des bois

on des comes caduques, dans l’article second de uotre

deuxieme lecon, cn traitant de 1 'osteogenic. lei nous

allons nous oecuper des comes a clievilles os>eusosqui

prennent de l accroissement par jbeur base, et, qui par

leur nature ont beaucoup de rapport avec les tegu-

ments.

An troisieme mois de la 'conception
,
lorsque le fue-

tus de la vacbe est encore contenu dans les enveloppes,

l’os frontal cartilagineux ne presente aucun indice des

cornes qu’il doit porter par la suite; vers le septieme

mois, l’os devenu en partie osseux presente dans ses

deux portions nn petit tubercule qui parait produit

par le soulevement des lames osseuses; bientot apres,

ces tumeurs osseuses se manitesh nt au-dehors
;
elles

sbuleventla peau,qui devieut memecalleuse en cet en-

droit
:
plus la tumour va croissant, plus la callositd

durcit; elle devieut enfiu cornee en sallongeant; c’est

une sorte de gaipe, qui recouvre exterieuremeut le

prolongement osseux de Yos frontal. Entre cette gaine

et l os sont des ramifications nombreuses de vaisseaux

I

sanguins destines a la nourriture de la partie osseuse.

Ees cornes ne sont done que des gaines d une sub-

stance solide
,
dure

,
elastique et insensible

,
qui
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protegent le prolongement osseux de l’os da front.

Ges gaines sont en general de figure conique, plus

large par leur base, extremite par laquelle elles pren-

nent leur accroissement Elles ont differentes cour-

bures suivant les especes. Ees naturalistes les out fait

connaitre. Elles presenter^ aussi differentes cannelures

ou sillons transverses qui dependent de l’age de l’ani-

inal
,

et qui le denotent d une maniere certaine
,

sui-

vant les especes.

La texture des cornes parait avoir beaucoup de rap-

port dans les genres chevie
,
brebis

,
antilope et baiuf

;

ce sont des fibres d’une substance analogue a cello des

poils qui paraissentagglulines d’une maniere tressolide.

Dans les deux premiers genres, ces fibres sont courtes

et se recouvrent par lits superposes coniine les tuiles

d’un toit. Dansles deux autres, elles sont plus longues,

plus serrees, et forment des cornets plus allonges
,
en-

chasses les uns dans les autres.

[lies cornes de la givafe presentent cette double,

difference avec eelles des autres ruminants a corue

creuse
,
d’abord que leur noyau osseux ,

an lieu d etre

une production de l’os frontal
,
forme un os distinct,

et qui ne s’attache qu’assez tard an frontal
,
sur lequel

il repose
;

et ensuite que ce noyau n est pas recouvert

de substance cornee, mais seulemeut par une peau

semblable a celle du reste du corps.]

Les rhinoceros ont des cornes qui paraissent s eloi-

gner nil pen de eelles des ruminants ;
cai elles u ont

pas de ebevilles osseuses
,
et ne sont pas situees sui les

os frontaux ,
mais sur ccux du ne/,. Dependant ces pro-

longements sont formes de la merne substance, fbi

reconnalt inline plus distinetement dans eelles—ci les
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(

fibres analogues aux polls clout piles paraissent com-

poses. En effet la base do ces comes presente a I’ex-

terieur une infinite de poils roides qui seinblent sc se-

parer clc la masse
,

et qui reudcnt cette surface rude

au toucher comme une brosse. Quand on scie cette

corne transversalement ct qu’on 1’examme a la loupe,

on distingue une infinite de pores qui semblent indi-

quer les intervallcs qui resultent de la reunion des poils

agglutines. Si c’estsur sa longueur quo la corne estdi-

visee, des sillons nombrcux, longitudinaux et paral-

leles ddnontrent encore cette structure. Cette espece

|

de corne ne ticnt qu’a la peau. Celles du rhinoceros

bicorne paraissent memo ctre toujours plus on moins

mobiles
;
et lorsqu’elle est fixe, comme dans I’unicorne,

il y a une mucosite epaisse
,
interposec entre sa base

ct I’os sur lequel die est attachee.

La couleur des cornes depend, comme dans les

poils, de celle du tissu muqueux. Lcur analyse chimi-

que doune des produits semblables. La chaleur les ra-

raollit etles fond memo. Cest lc moyen employe dans

les arts pour les faire servir a differents usages.

11 resulte de cet examen des cornes qu’elles different

essentiellementdesprolongenients osseuxqu on nomme
hois dans le genre des cerfs. Ceux-ci croisseut par leur

extremite fibre; ils sont reconverts par la peau pen-

I

dant le temps de leur croissauce
;

ils tombent et se re-

produisent a une certaine epoque de l’annee. Les au-

tres croisseut par leur base
;

elles ne sont pas recou-

vertes de la peau
;
elles sont permanentes.

On retrouve plusieurs autres parties cornees dans

les animaux : telles sont les protuberances de la tele

dans les calaos
,

la pintade

,

1ecasoar, etc. Ce sont

3. 40
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des lames de substance cornee qui reveteut des sinus

osseux dout nous avons deja parle, on dout nous trai-

terons par la suite on faisant eonnaitreles orgaues aux-

quels ils sout destines. 11 eu sera de meme de la corue

qui recouvre les machoires des oiseaux et de plusieurs

reptiles; des aiguillons de l aile et des ergots des tarses.

Aureste la forme de ces parties est plus du ressort de

la zoologie ordinaire cjue de celni de ranatomie.

4°. Des ongles.

On nomine aiusi les prolongements corues qui ar-

ment et protegent l’extremite des doigtsdans les mam-

miferes, les oiseaux et les reptiles. 11s sont, le plus

souvent, en meme nombre que les doigts, et leur forme,

ainsi que nous l’avons iudique dans l article de la di-

vision des extremites, parait depend re de celle de la

derniere phalange. 11s sont, pour ainsi dire, a ces pha-

langes ce que les cornes creuses sont aux proemi-

nences du frontal qu’elles revetent.

Les ongles sont coinme enchass^s dans une dupli-

cature de la peau. On nomme raeine la partie qui est

recouvcrte par la peau
,
[et corps, eelle qui est dtk'ou-

verte et adherente an derme. C’est par ces deux parties

qn ils acquierent leur aecroissement : le derme otfre

au-dessous d eux des feuillets on sillons longitudinaux

que les hippotomistes appellentcAtuV cannelce

,

et qui

secrete la matiere cornee. Tout autour de la raciue

on trouve des papilles on villosites serrees qui sol-

vent aussi a produire les ongles] et determinent leur

aecroissement ahsolumeut coniine les poils; les ongles

s’useut it l’exlromite opposee it la raeine par le lrotte-

ment sur le sol et par lesautres usages auxquels I animal
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les emploie : aussi leur voit-on prendre un accroisse-

ment excessif dans les auimaux quon tient en capti-

vite, en leur laissant peu de mouveinents.

11 n’y a de sensible dans l’on^le quc la pa tile qni

adhere a la peau. Celle qni est libre peut etre cou-

pee on dechiree satis occasionner aucune donleur.

[ja con leur depend de celle du tissu inuqueux
,
ninsi

que nous I’avons deja dit.
|

Lepidorme passe au-dessus

de 1 bugle, etlui forme nnr enveloppe dans les foetus

ou il nest pas encore desseche par lair exterieur.

]

Dans I’horame, les ongles se nianifestent des le troi-

sieme mots de la conception. Le developpement a lieu

a peu pres de meme que dans la corne a cheville os-

seuse que nous avons deja decrite. Ce tie sont d’abord

que des cspeces do cartilages qui preunent de plus en

plus la consistance necessaire. Presque tons les ani-

maux naissent ainsi avec leurs ongles plus ou moins
developpes.

Les ongles de l homme et de la plupart des ongui-
cules paraissent formes de couches superposees

,
ex-

trememenl tninces. Les lames anterieures sont plus
longues que celles de la face inferieure

;
de sorte qu a

leur surface on ne s apercoit pas de cette sorte d’irn-

brication; mais dans les maladies, et par une coupe
transversale de l’ongle, lorsqu il est bien desseche,
ceLte structure devient manifeste. Souveut on voit

,
a

la superficie de l’ongle, des stries ou cotes paralleles,
tres fines, longitudinales, qui paraissent dues a la ma-
niere dont cette partie s’est moulee sur les papilles
qu’elle recouvre.

Lt s ongles sembleiit destines a proteger l extremile
des doigts. lls manquent generalement aux doigts que
les auimaux n emploicnt ni pour marcher ni pour saisir
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Nous en avons des exemples dans les chauvex-souris
,

dans les ailes des oiseaux, a l’exception do quelques

especes des genres kamichi
(
palamedea ), vanneau

,

plnvier et jacana ,
dans les nageoires de plusieurs tor-

,
et les pattes de quelcjues autrcs reptiles aquati-

ques, corarne les grenouiiles, les salarnandrex
,

etc.,

cnfin dans les raembres on nageoires des poissons.

Les oiseaux n’ont generalement dongles qu’aux

doigts des pieds de derriere : ils sont forts et semblabies

a ccux des carnassiers, dans les oiseaux de proie; plats

dans les palmipedes; greles, pointus et tres allonges

sur le doigt posterieur des alouetles et des jacanas

(
parra

,
Lin.).

L’ongle est dentele sur Tun de ses cotes dans le doigt

du milieu des engoidevents (caprimu/gus, Lin.) et

des herons.

11 y a un ongle surnumeraire ou a clieville osscuse ,

une sorte de corne sur les tarses du plus grand nombre

des gall inaces.On le nomine eperon on ergot. Le paon de

la Chine ou \eperonnier{pavo hicalcaratus) en a deux.

Ils deviennent fort longs dans le cocj.Qn fait meme l ex-

perience curieuse de couper cet: ergot lovscju on eba-

ponne lespoiilcts, pour le fixer a la place de la Crete. II

prend lade nouveau racine, etacquiertun tres grand

accroissement.

Les ongles n’offreut aucune particularite dans les

reptiles.

I/analyse des ongles a cloune aux chimistes a pen

jnes les memos resuJtatS cjue cello d<*s poilset des plu-

mes, parlies avec lesquelles ils ont beaucoup do

rapport , et par le mode de developpcment el par la

Iruelurc.

Les sabots different des ongles porcequ'ils envelop-
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pent la phalange en dessous commeen dessus, et qu’ils

nc sont ni pointus ni tranchants, mais que la rencontre

dc leurs deux surfaces forme un contour arrondi et

mousse.

Leur interieur cst remarquahle par les sillous

profonds et reguliers qui recoivent des lames saillantes

dc la phalange, et qu’on no voit point dans les

ongles proprement dits. C’est surtout dans le rhino-

ceros et dans lelbphant que ces sillous sont remar-

quables. Ils sont aussi tres lorfs dans le cheval, mais

moins dans les ruminants.

Entre l’ongle et la phalange esi toujours line couche

dc matiere muqueuse
;
et dans la parlic inferieurc du

sabot, il y a line substance molle et abondante en

nerls
,

qui donne h cette partic line sorte de sensi-

bilite.

5° Des ccailles.

Ce sont des lames on petites plaques dc substance

soitcornee
, soitosseuse, qui recouvrent eertaines par-

lies du corps des animaux a vertebres.

Lesecailles out
, avec les pods, les plumes

,
les cor-

neset les ongles les plus grands rapports par la maniere
dont elles se developpent, leur usage et leur analyse
chimique.

La plupart des ecailles pourraient etre appelees des
comes excessivement plates

,
eomme les poils des cor-

nes excessivement greles.

liesque tous les reptiles et le plus grand nombre
des poissons sont entierement reconverts d’ecailles.

1 aimi les mammiferes
,
on n’en remarque que sur

quelques parties du Corps dans un petit nombre d es-
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peces ,
et dans les oiseaux

,
il n y en a le plus souvent

que sur les pattes.

Nous designons ici
,
par le nom d 'ecailles, des par-

ties differentes entre elles; mais jusqu’ici on a compris

sous cette denomination toutes celles que nous allons

faire conuaitre d’une maniere generale, en les etu-

diant dans les quatre classes d’animaux vertebres.

(jelles des pangolins etdes phatngins sont des espe-

ces d’ongles plats; leur substance est cornee. Elles sont

epaisses, libres dans leur tiers antericur, taillees en

biseau et tranchantes, adherentes a la peau par le reste

de leur etendue
,
exterieurement cannelees dans leur

longueur
,
surtout dans le phatagin

,
oil elles se termi-

nent ordinairement par trois pointes, sillonnees trans-

versalement du cote qui regarde la peau, et paraissant

formees de lames qui se recouvrent coniine les tuiles

d un toit.

Dans les tatous
,

les ecailles sont de petits compar-

timents dune substance calcaire recouverte dun epi-

derme epais
,
lisse et comme vernisse. [Elles paraissent

etrc unc ossification du derme.]

Dans lc castor, les ecailles qui recouvrent la queue

sont semblables a celles des pattes des oiseaux.

II en est de mcme de celles de la queue dans les

rats
,

les sarigues
,
et dans plusieurs autres amnaaux a

queue prehensile.

Ees Readies des pattes d’oiseaux sont des lames min-

ces de substance corn^c.

Ees espijees decaillos qui recouvrent les ailes des

manchals ne sont que des plumes Ires courtes, dont

les barbes soul collees a l epiderme.

I’arini les reptiles, les dcailles varient beaucoup sui-
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vant les genres. Aiusi, dans les tortues, ce son! des

plaques dune substance corn^e, tant6t tres denses el

ties dures, comine dans le plus grand nombrc; tan-

tot molle s et flexibles, comrae dans l’espece nominee

matarnata
,
et plusieurs autres. Quelquefois ccs eeailles

se recouvrent conime les tuiles d uu toit
,
coniine dans

le caret

:

alors elles sont lisses on cannelees longitudi-

n alemen t. Quelquefois elles fonnent des compart-

ments de figures diverses : alors elles sont bombees

,

entourees de sillons ou de cannelures coucentriques
,

an milieu desquels sont des points rugueux
,
saillants,

mousses, comme dans les especes nominees geomctri-

f/uc
,
grecque

,
etc.

Dans le crocodile

,

les eeailles sont osseuses, dispo-

ses par bandes, comme dans les futons; elles sont

irnbriquees, comme daus quclques poissons; elles

portent une arete ou ligne saillante sur lent- longueur.

[A la tete, lepiderme repete les plis superficiels du

derme, et les eeailles ne sont fonnees que par cet

epidenne uu pen augmente daus sa consistance et dans

son epaisseur, et laissant voir par sa transparence le

corps nniqueux. colore sur lequel il repose.
]

Dans le plus grand uombre des lezards et des scr-

vents, les ecaillesne sont que de petites plaques ou com-

partiments du derme dout les bords sont quelquefois

fibres dans une par-tie de leur etendue, et enlre les-

quelles s’enfonce et se moule l’epiderme [qui prend a

leur face externe plus d'epaisseur et de cousistanee.

IjPS cecilies, bien qu’elles paraissent nues, ont dans

lepaisseur de leur peau des eeailles toutes fonnees,

minces, imbriquees et disposees regulierement sur plu-

sieurs rangees transversales; mais ces eeailles sont ca-
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chees dans les plis assez profonds que presente le derme,

ct quisont dissimules par 1 epidemic, lequel, recouvrant

ces plis saus penetrer dans leur profondeur, ne laisse

voir a la surface do l'animal quo des ridessuperficielles.]

Les scirujues ont de veritables ecailles, qui se recouvrent

conime des tuiles, a la maniere de celics des poissons.

[Ge ne sont plus seulement, conime dans les serpents,

des saillies du derme recouvertes par un epiderme

sec et transparent, ce sont de veritables secretions

calcaires operees dans un repli de la peau,et qui sen

separent nettemcnt. Elies conduisent aux ecailles im-

briquees des poissons.]

Dans cette derniere classc
,
on designe sousle uom

d’ecailles toutes les plaques solides dont la peaii cst

recouvcrte; mais la nature dc ces parties insensibles,

leur structure, leur usage
,
obligent dc les considerer

plus en detail.

Nous nommons ecailles des plaques cornecs, minces,

imbriquees conime les cottes demailles, ordiuairemerrt

taillees en croissant dans leur extremite libre
,
coniine

dans les curpes
,
le brocket

,
etc. [Ces plaques soul cn

partie enfoncees dans une cavite qui est. oil crcusec dans

le derme, ouformee par un deses replis,et daiislaquelle

dies croissent conime unecoquillc dans le manteau dun

mollusquc, ou conime une dent dans son germe et dans

sa tunique
(

1 ). La partie cnfoncee de lecaille a d’ordi-

naire sa surface assez differente de la partie decouvertc.

La premiere est finement stride parallelement asonbord,

el d'autres ligries rayonnantes vont en evcntail du cen-

(i) (Juvicr, Uni. nat. da /loistoiiiy (. 1. |>. jtfi.
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tre vers ec memo bord, qui est leplussouvent dentele.

La partie decouverte varie beaucoup. Les ecaillessont

colorees dans lcur tiers externe par lenduit du tissn

muqueux. La matiere d’un eclat metalliqne argente quo

secrete le derme, et qui rend taut de poissons si brillants,

se compose depetites lames polios comine de 1 argent

bruni, qui s’enleve par le lavage. L’industrie cn fait

usage pour colorer les fausses perles.] Les ccailles qui

se trouventau-dessus de la ligne lateralc out ordinaire-

ment un sillon longitudinal trace sur la face qui re-

garde le corps. Quelquefois el les sont percees d un

Iron oblique, par lequel passe un canal niembraneux.

Cos ccailles sont couvertes de pointes rudes dans les

batistes; elles sont dentelees tres finement sur leurs

bords
,
dans la sole [pleurunectes solea); elles soul tres

petites dans les anguilles
,
oil elles ne se recoin rent pas

et oil Ton ue pent les apercevoir que lorsque la peau

est desseebee; mais elles acquierent jusqu’a sept cen-

timetres de longueur dans uue espece de spare nom-
inee la grande ecaille. C’est surtout dans ce poissou

qu il est taeile den observer la structure. On y voit
,

outre les ligues longitudiuales
,
on plutot rayounantes,

dont nous avonsparle, des stries concentriques qui

scmblent indiquer que cette partie croit en tous sens

par 1 addition de nouvelles couches
,
coniine les cornes

et les ongles.

On pourrait nommer ecussons osseux des plaques
de substance calcaire qui sont retenues dans lepais-
seur de la peau [ou plutot adherent fortement a sa sur-

lace.
]
Dans les coffres (ostracionj

,
etc,, ce sont de petits

comparliments de figure reguliere
,
disposes par ordre

com me des mosaiques. Dansl esturgeon
,
ces plaques
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soul de tonnes di verses
,
excavees exterieurement par

des trous nombreux
,
et portant une arete saillante et

longitudinale. Dans le turbot
(pleuronecles maximus ),

le cyclop tere
,
les ecussous ou ecailles sont petite, en

forme de trochisques [ou semblables a des tubercules

plus ou moins herisses. Des ecailles semblables, mais

reduites a n’etre que de petites pointes, herissent le

corps de la plupart des tetrodons. Dans les diodons
,
ces

pointes deviennent de longues epines, dont la base

s elargit pour les porter comme des trepieds.

Dans les lepisoslees
,
et les bichirs

,
les plaques ecail-

leuses sont tres epaisses, rhomboidales, entierement

pierreuses, tres serrees, et forment a l'animal une ve-

ritable cuirasse. Les loricaires sont egalement cuiras-

sees de plaques anguleuses et duresl.

Dans la rate bouclee
,
les boucles ou aiguillons sont

des pointes recourbees
,
de substance osseuse et transr

parente. La base de cet aiguillon est blanche, opaque,

creuse interieurement
, [

et il y penetre des vaisseaux

qui y vivilient uu noyau pulpeux tres semblable a

celui d une dent. Lien n indique mieux la veritable na-

ture des ecailles.]

Dans l espece desqua/e nominee par Linne acan-

l/iias

,

les ecailles oules prolougeniepts qui en tienneut

lieu sont de petites lames berissees, aplaties, recour-

bees
,
figures en feuilles de myrtlie, avec une arete

moyenne ct longiludinale.

Dans d’autres especes du meiue genre, comme la

/ousfetje

;

dans XacantUure hepate
,
le remora, etc., la

poau est recouvcrte de petite tubercules cxtr^menient

durs, Ires rapproches les uns dps autres, rudes au tou-

cher, ,et auxqucls le nom d’^caille nc semblerail pas
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pouvoir convenir si Ton lie s en tenait qn a i’appa-

rence.]

Les ecailles sont recouvertes clans les poissons, ainsi

que clans toutes les autres classes, par lepiderme, qui

est plus ou moins epais
,
plus ou moins mou

,
aelon les

especes. G’est cet ^piderme $eul que les serpents per-

dent lors de la mue. 11 parait que les poils, les conies

et les ongles se forment aussi sous lepiderme, el que,

lorsqu'on n’eu trouve plus sue ces parties, c’est qu’il a

ete desseche et use par le frottement.

'Poutes ces parties disenables sont depourvoes de

nerfs et de vaisseaux, a moins qu elles ne reconvrent

des eavites qui cn contienneut
,
comme c’e>t le cas des

plumes, des boueles de la raie, etc.

Elies croissenl
,
conune l epiderme

,
par laddilion

de nouvelles lames qui transsudeut de la peau, et

qui s’attacbent sous ou dans celles qui les precedaient.

[La composition cbimique des ecailles a la plus

grande ressemblance avec celle des os et des dents.

M. Cbevreul a fail 1‘aualyse de celles dune /episostce
,

dun chetodon et dun bar
,
et par consequent de trois

especes d ecailles qui semblent au premier abord tres

differences 1 une de 1 autre, ll les a cependant tronvees

composees des ruemes substances et dans des propor-
tions assez peu differentes,. Ces substances sont une
matiere azotee et du phosphate de chaux cbatuue pour
presque une moitie : la proportion de matiere azotee

est plus forte dans lecaille du bar et la proportion des
sels phosphatiques dans lecaille de la lepisostee (i).i

(i) Voy. le tableau detaille de ces analyses dans M. Cuvier, hist. nal. des
poissons. T. i, p. 4yp.
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6° Des parlies insensibles clans les animaux sans
verltbres.

II nous reste tres peu de chose a dire sur ces parties,

puisque
,
dans ces animaux

,
la peau

,
que nous avons

deja decrite
,
est dure et insensible dans le plus grand

nomb re.

Dans 1 article II de la deuxieme lecon
,
nous avons

fait connailre la maniere dont la coquille se deve-

loppe. Nous avons donne de meme dans celle-ci,a

1 article de la peau, quelques apercus sur la couleur

de ce test calcaire dans les mollusques ct les crus-

taces.

La substance cornee, qui sert d’os et de peau au

plus grand nombre des insectes parfaits, a ete aussi

decrite : il ne nous reste done a traiter ici que des

poils.

Ces parties paraissent etre unc continuity de 1 epi-

demic, car ils tombent avec la surpeau dans la mue
;

et il eu parait d’autres aussitot. qui sonl meme plus longs

que les premiers.

Les eeailles des ailcs et du corps, dans les lepido-

pteres et quelques autres ordres d’insectes, sont de

petites plaques cornees, colorees diversemeut, im-

plantees sur la peau
,
etse recouvrant comnie les tuiles

d un toil.

Les plumes des ptirophores

,

de quelques papillans

et hesperies a queue ne sont que des prolongements

ou des laciniurcs des ailes, garnies de poils longs sur

les c6tes.

Beaucoup d animaux de la classc des aunelides onl le

corps revi'tu de taisceaux de poils, quelquefoisroides cf
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relractiles, servant coniine de pattes, tels que nous les

avons decrits dans les nereides
,

les amphinomes
,
les

lombrics
,
etc. Dans Xaphrodite, outre les poils roides

qui servent a Ja progression, il y en a line infinite d’au-

Ires, longs et flexibles, couleur d’aigue marine clian-

geante, avec un reflet metallique, et line espece dV*-

toupe on de ieutre qui recouvre les branchies et an
travel’s duquel lean se tamise.

INous renvoyous a 1 article 111 de la sixienie lecon
pour les parties insensibles des zoophvtes.
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QUINZXEIVIE LECON.

DES ORGANES DE U’ODORAT ET DU GOUT.

T,e gout et i’odorat tiennent de plus pres au toucher

cjue les deux autres sens; ils semblent meme n etre que

des touchers plus exaltes, qui percoivent jusqu’aux

differences des petites molecules des corps dissous dans

les liquides ou dans l’atmosphere. Leurs organes sont

au fond les memes que celui qui sert au toucher ordi-

naire, et n’en different que parun plus grand develop-

pement de la partie nerveuse
,
et plus de finesse et de

mollesse dans les autres parties : ce sont de veritables

prolongements de la peau
,
dans lesquels on pent eu

suivre toutes les couches: l’^piderme, le corps mu-

queux avec ses teintes quelquefois foncees
,

le corps

papillaire, le derme et le tissu cellulaire s’y retrouvent.

La langue de certains animaux est meme revetue de

substances inseusibles, comme d’ecailles ,
depines, de

dents, etc.
[
Les deux sens out d’ailleurs entre eux des

liaisons extremement intimes, a cc point, parexemple,

que, selon la remarque de M. Ghevreul
,
on annule la

saveur des substances aromatiques
,

si on les goutc en

se bouchant les oarines.
]
Nous allons examiner ces

deux organes, comme nous l’avons fait pour les autres,

dans leurs parties essentielles
,
et dans celles qui ne

servent qu a en augmenter ou en diminuer la force et

1’etendue.
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SECTION PREMIERE.

Detit orKanett tie 1’oderat

ARTICLE PREMIER.

1JU SENS FT DE SFS OllUA.NFS FIS GFNEltAL.

Do toules I os substances (jui agissent sue nos sens

,

colies qui prod uisent la sensation do I ndorai sont les

inoins connucs, qnoique lour impression sur notre
economie suit pout-6tre la plus profonde ot la plus

vive.

En general
,
nous savous que cette sensation est due

a des parties volatiles, dissoutes ou nageantes dans 1’at-

mosphere, et portees dans nos nariues avec lair oil

dies sont repandues.

II y a des corps toujours odorants, parce quo tout
ou partie de lour substance est volatile

,
et s’exhale

t sans cesse; dautres le deviennent daus certaiues cir-
constances

, lorsqu’an des principes qui est volatil par
lui-meme

,
mais qui etait reteuu par son affinite avec

les autres
, en est degage par quelque nouveau corps

survcnanf
,
comme les sels qui contiennent de 1'ammo-

nmr/ue
, lorsqu’un acide superieur vieut a 1'en chasser;

on lorsqu’il s’y unit quelque corps exterieur propre k
former avec eux uu compose volatil, comme Xacide
muriatique

,
lorsqu’il se change en acide muriatique

oxigene, par 1'accessiou de 1’oxigene- ou enfin
,
lors-

que quelque partie qui 6tait au corps dans lequel
eUe entrait sa volatility en est enlevee

, comme
\ acide mtnque

, lorsqu’il se change en nilfeux par
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la perte d’une partie de son oxigene. C’est sans doute

dc l’une on de l’autre de cesmanieres que la presence

on I’absence de la chaleur, de la lumiere ou de l’hu-

midite peuvent donner de rodenr a certains corps,

comme certaines fleurs qui n’en ont que pendant la

unit, l’argile qui n’en prend que lorsqu’elle est hu-

mectee, etc.

Aussi les odeurs paraissent-elles se propager dans

lair comme un fluide qui se repandrait et se melerait

dans un autre; leur mouvement n’est point direct

comme celuide la lumiere; il n’est point rapide; il

n’est point susceptible de refraction ni de reflexion
;

i! ressemble a celui de la matiere de la chaleur, avec

cette difference seulement que les substances que lair

ne pent traverser sont aussi impermeables aux odeurs.

I.es odeurs peuvent se combiner avec les divers

corps par la voie d’affinite, et dies sont souvent de-

truiles par ce moyen ;
elles adherent aussi de prefe-

rence a certains corps appropries a la nature de clia-

cunc d’elles; quelques unes sont retenues plus aisement

dans des liquides spiritucux, d’autres dans des 1 mi-

les, etc.

Gependant, malgre ces phenomenes
,
qui semblent

prouver que chaque odeur est due a une substance

particuliere flottaute dans l’atmosphere, il yen ad au-

tres qui semblent prouver qu’il n’en est pas tonjours

ainsi.

Plusieurs corps repandent pendant ires longlemps

nne forte odeur, sans aucune depcrdilmn sensible de

substance : tel est le muse. Des odeurs se manifcslcnl

dans des circonstnnccs oil l’on nc voil pas qu d se fasse

aurnne Evaporation : telle est cello que le cuivre donne
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lorsquil est frotte, celle que produit la fusion dun
grand nombre do corps, et meme le degel ordinaire.

Dans d’autres cas, des evaporations roelles ne produi-

sent aucune odeur sensible : cost ce qu’on voit lors du
develop pement de plusieurs gaz, et meine lors de le-

vaporation ordinaire de l’eau. Peut-etre ces pheno-

menes ue prouvenl-ils autre chose, sinon qne la force

de la sensation nest point proportiounelle a la quan-

tile de la substance qui la cause, mais a sa nature et

an degre de son affimte avec le fluide nerveux. Cette

action do la plupart des substances odorantes sur le

systeme nerveux se manifesto par bcaucoup d’autres

effets que par celui de la sensation : certaines odeurs
prpduiseut des assoupissements; d’autres, des migraines
on meme des convulsions. Quelques lines sont pro-
pres a calmer ces accidents. En general, la plupart des
medicaments agisseut plutdt par leurs parties volatiles

et odorantes que par le resle de leurs principes
;
et

nous retrouvons ici de nouvelles preuves du role que
]ouent dans 1 economic animale les substances gazeuses
et impalpables, dont la plupart nous sont sans doute
encore inconnues.

On ignore si les odeurs ont un vehicule particulier,
outre la matiere de la chaleur qui leur est commune
a toutes, en leur qualite de vapeurs ou de fluides
elastiques.

On ignore a quoi tientleur agr^ment pour nous, et
pourquoi des odeurs qui nous paraisseut abominables
sem blent delecter certains animaux qui netemoignent
que do Pindifference pour des odeurs que nous trou-
vons delicieuses. Quoique l’homme et les animaux ai-
ment (.ngcneial 1 odeur des substances que la nature

3
‘ 43

r
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a destinees a nourlrir chaque espece, ces odeurs leur

deplaislent quand ils sont repus, tandis qu’ils aiment,

quelquefois meme avee une espece de fureup, celles

de certaines choses qui ne leur servent a rien du tout,

coniine le nepeta pour les chats, etc. Les odeui's

constamment desagreables viennent, pour la plupart,

de choses qui pourraient etre nuisibles : les vegetaux

et les inetaux veneneux, les chairs corrompues,sentent

generalement mauvais.

Quoi qu’il en soit de ces questions, Forgane de l’o-

dorat est, dans lous les animaux chez lesquels on l a

reconnu
,
une expansion de la peau devenue tr£s fine,

tres abondante en vaisseaux et en nerfs, et humectee

dune viscosite abondante, que viennent frapper lair

ou l’eau impregnes des substances odorantes; car il

parait que le poisson sent dans beau COmme les autres

animaux dans lair; du moins les substances odorantes

qu’on y jette pour lui servir d’appat Fattirent de tres

loin, comme elles pourraient attirer des quadrupedes

ou des oiseaux dans Fair
;

niais nous ignorons si lea

substances qui ne peuvent se dissoudre, ni se repandne

dans Fair, et qui n’y out nulleodeur, niais qui se dis-

solvent dans l’eau, comme le sel, par exemple,y exer-

ceut une action sur 1 organe de lodorat des poissons.

Dans tousles animaux vertebres, qui respireut par

des poumons, les organes de lodorat soul places sur

le passage de Fair, de mauiere a en etre trappes lors

de Finspirution
;
dans les poissons, ils sont simplement

au bout du museau
,
el doivent etre lrappes par lean

lorsque le poisson nige cnavaut.

JSous ne cotmaissons point assez la nature de In

membrane oliaclive, m cellc des net! 4 qui sy distii-
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buent, pour juger du degre et de l’espece des sensa-

tions cju elle procure aux divers animaux : nous pou-
vons seulement prosumer que, toutes choses egales

d’ailleurs, les animaux dans lesquels elle a le plus

detendue doiverit jouir dun sens plus delicat. et l’ex-

perieuce confirme cette conjecture : il serai t seulement
curieux de connaitre pourquoi les animaux qui out
1 odorat le plus exalte sont precisement ceux qui se
noun issent des choses les plus puautes, comme I cchieri

,

pai cxemple, qui vit de charogues. [Cela tient sans
doute, comme nous I avons dit plus haut, a ce que
la qualite des odcurs est relative

,
et que les substan

ces que nous appelons fetidessont agreables an con-
traire pour les animaux qu’elles attirent. Les hommes
eux-memes oflrent de grandes differences, sous ce
rapport, car les uns trouvent du charme dans des
odeurs que d’autres ne peuvent supporter.] Peut-etrc
les animaux carnassiers ont-ils en general l’odorat plus
fiu

,
parce qu ils doivent apercevoir de plus loin la pre-

sence de leur proie.

Nous avons a examiner, dans les organes de l'odorat,
la texture et letendue de la membrane pituitaire ou
olfactive, la grandeur et le uombre des nei-fs qui sV
distnbuent, et les voies par lesquelles les vapeurs odo-
rantes y sont amenees : ce seront les obiets des articles
suivants.
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ARTICLE 11.

DE LA FORME ET DE LA GRANDEUR DE LA CAVITY

NASALE.

Get article etant implicitement contemi dans plu-

sienrs de ceux qui composentla VllPlecon, nous nous

contenterons d’y renvoyer le lecteur.

Nous ajouterons seulement ici que quelques pois-

sons n’onl point leurs fosses nasales creusees sur le mu-

seau, inais an contraire portees par des pedicules

et elevees coinine des coupes a boire : de ce nombre

est la baudroie.

ARTICLE III. *

DES SINUS QUI AUGMENTENT LA CAPAClTE DE LA CAVITE

NASALE.

11 n’est point prouv6 que le sens de l’odorat reside

aussi dans ces sinus; la membrane qui les revet est

plus mince que celle du reste des narines; ellc no

parait point recevoir de rameaux du nerf olfactif(i).

On ne leur attribue d’autre usage que de separer une

bumeur aqueuse propre a lubrilicr tout 1 interieur du

nez; cependant il est certain que les animaux qui ont

l’odorat le plus fort ont aussi ces sinus les plus grands.

Peut-etre sont-ils destines a tenir en reserve une plus

grande masse d’air impregne de particules odorantes,

(i) I Des injection* ont£le faitc* avee de* *ub»tances odorante* dans

1c, «inus frontau* et dans I’an.rc ^Highmore sans que le* prrsonnes qu.

*uln«Mient re* operation* aient ru la perception d aucune odeur.]
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afin qu’elle agisse plus fortenient sur la membrane

pituitaire.

Ces sinus sont presque nuls dans les jeunes animaux

,

et. ne se developpent que lorsqu’ils approchent de

l’adolescence.

On ne les trouve que dans l’homme et les qua-

druples. Ils communiquent avec la cavity des narines

par des ouvertures plus etroites qu’eux-memes.

II y eu a de trois sortes, nommes, d’apres les os dans

lesquels ils sont creuses
,
Jrontaux

,
sphenoidaux et

maxillaires.

A. Dans Cho/rune.

Les sinus Jrontaux s’ouvrent dans le sommet de la

voiite du nez. Ils s’etendent a environ un police de

hauteur, et un pen plus en largeur de cbaquecftte au-

dessus des sourcils; ils sont separes l un de 1’autre par
une eloison verticale.

Les sinus sphenoidaux s’ouvrent dans la partie pos-

t^rieure et iuferieure de la voute du nez. Ils reniplissent

toute 1 epaisseur du corps du sphenoide sous la partie

anterieure et moyenne de la selle pituitaire. Ils sont
aussi separes entre eux par une eloison verticale.

Les sinus maxillawes ou antres d Highmone oecu-
pent tout le corps des os maxillaires : ils s ouvrent aux
cAtes de la cavite nasale vers son fond.

B. Dans les mammiferes .

i° Les sinusfrontaux sont tres petits dans les singes;

ils manquent nierne entierement a la plupart des maca-
ques et des guenons; mais on les trouve, et merneassez
etendus, dans beaiieoup de sapa/ous.
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Parmi les carnassiers, les chiem
,

les loups, les re-

fta rr/s et les hyenes sont ceux qui les ont les plus con-

siderables. Ils y occupent toute letendue du frontal,

remplissent linterieur des deux apophyses post-

orbitaires, et descendent de chaque c6te dans la paroi

posterieure de l’orbite. Dans Yours
,

ils sont un peu

moins etendus sur les c6tes
,
et dans les chats un peu

moins en arriere. Ceux des coatis et ceux du raton

ressemblent a ceux des chats. Ceux des civetles n’occu-

pent que la partie posterieure du frontal. II n’y en a

point dans les blaireaux
,
dans les loutres, dans les

chauves-souris ,ni dans laplupartdes belettes: les creux

des apophyses post-orhitaires y existent bien, mais ils

ne sont que des prolongements de la cavite nasale, qui

communiquent lihrement avec elle et non par une

ouverture etroite.

Parmi les rongeurs, ces sinus manquent aux rats
,
&

la marmolte
,
a Yagouti, a Yecureuil

,
au castor, au

lievre; mais ils sont tres grands dans le porc-cpic, oil

ils penetrent merne dans Tepaisseur des os propres du

nez.

Les raemes differences existent parmi les edentes. Le

fourmilier
,
le pangolin

,
n’ont point de sinus frontaux;

le tatou en a degrandeur mediocre; dans 1 c.paresscux-

unau
,
ils sont tres grands et s etendeut, dans 1 adulte,

jusqu’aupres de locciput.
[

Dans tali
,
ils ne setendeut

pas au-dela du frontal.]

11 n’y a pas moins de differences parmi les rumi-

nants. Le cerj parait n avoir aucuns sinus Irontaux. I^e

boeuf

\

la ch&vre

,

le moulon , en ont d enormes qui

s etendeut jusque dans l epaisseur des chevilles osseuses

qui souticnnent leurs mi nes Ceux des antilopes u ue-
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cupeut que l’epaisseur du frontal, et lours chevilles

osseuses sont solides. Fie charneau en a aussi de nom-

breux, et tres divises, niais qui nes'etendent point en

arriere au-dela du frontal.

Celui de tons les auimaux qui a Jes plus granda sinus

frontaux, c’est 1'elephant. de sont eu\ qui domient a

son crane cette epaisseur extraordinaire <j n i le distingue

de tous les autres. I Is seteudent dans toute 1 epaisseur

des parietaux, dcs temporaux, et jusque dans les con-

dyles articulaires de loccipital. Les lames qui les divi-

sent en cellules, toutes conunuuicautes
,
sont uom-

breuses et irregulieres.

Ceux des cochons ne, sont pas moins etendus, quoi-

que moins limits. 1 Is vonljusqu a locciput, et ne sont

scpa res les uns des autres que par quelqtiet lames

osseuses lougitudiuales on uu peu obliques, qui n iuter-

ceptent pas toute communication. II y en a quatre

raugees dans le bnbiroussu
,
et sept on huit dans le

cochon ordinaire. I Ihippopotame et le rhinoceros nout

point de sinus Irontaux.

Les sinus frontaux du cheval oecupeut line grande

partie de los du front : ils ne souvreut pas immediate-

ment dans le uez, mais ils commuuiquent par line vaste

ouverture de chaque cote avec le sinus maxillaire pos-

terieur, car cet animal en a deux.

2 ° Les sums maxillaires ne suiveut pas les memes
rapports que les frontaux. Ils sont uu peu plus petits

dans les quadrumaues a proportion que dans l’bomme.

Ils se reduisent presque a rien daus ies caruassiers
,
la

plupart des rongeurs et des edeutes, et eu general dans
tous les auimaux dout los maxillaire ne forme point

un plaueher sous lorbite. dependant ce sinus existe,
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ct est nieme fort considerable dansle porc-dpic; rnais

dans la plupart des autres onguicules, ineme lorsque

l’os maxillaire est creux, la cavite fait partie de celle

du nez, et ne peut porter le nora de sinus, puisqu’elle

n’a pas d’ouverture etroite.

Les cochons n’ont point de sinus maxillaire pro-

prement dit
,
mais ils en out un dans la base de 1’os

de la pommette
,
qui estsurtout tres vaste dans le san-

glierdEthiopie.Vhippopotame en a un petit an merne

endroit.

Les sinus maxillaires des ruminants sont tres grands,

et s’ouvrent dansle nez par une fente etroite et oblique

derriere les cornets inferieurs.

Le cheval en a deux : le posterieur est le plus grand

;

il s’ouvre dans le cote vers le fond et le bant par un

trou triangulaire
;
ses parois lorment

,
dans l’interieur

du nez, une grosse saillie qui separe la portion des

narines que remplissent les tubulures ethmoidales,

d’avec celle ou sont sillies les deux grands cornets. C est

dans le fond de cette derniere partie que s’ouvre le

sinus maxillaire anterieur.

L’interieur des os maxillaires de Velephant est divise,

cornme celui des os de son crane, en une multitude

de cellules ties larges, toutes communicantes
,

et

dont une s’ouvre par un trou au cdte du nez.

3° Les sinus spheno'idaux sont d’autant plus petits

que la selle turcique est plusaplatie
;

les singes et les

rnakis les out plus petits que l liomme
;
les carnassiers

les ont aussi plus petits, ct d une fonne plus allongee
;

la loutre
,
le phor/ue, lc patois en manquent entiere-

ment; il parait n’y en avoir aucun dans la plupart dei

autres origuieules et dans les ruminants.
|

lls sont ee-
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pendant assez prononces dans Xunnu.} Le cochon et

1 hippopotame en ont, mafs de ties petits. Dans Vele-

phant ils sont enormes, et occupent menae une partie

des apophyses pterygoides. Us nc sont point di vises en

cellules corame les autres sinus de cet animal.

Ceux du ckeval s’ouvrent cliacun dans le sinus

maxillaire posterieur de son c6te.

Je n’ai trouve de sinus d’aucune espece dans les os

des ce'taces.

[Les kanguroos et quelques phalangers, le phal. ta-

chete
,
par exemple, ont des sinus frontaux

,
mais tons

les autres marsupiaux n’en ont d’aucune espece.
J

Les cavites des osdu crane des oiseaux sont en com-

munication avec leurs oreilles, et non avec leur nez;

les vides immenses des bees des calaos et des toucans

communiquent, a la verite, avec leurs narines, quisont

tres petites dans ces oiseaux; mais il nous parait que,

daus l’etat trais
,

la membrane pituitaire ferine cette

communication
,
et qu elle ne penetre point dans ces

vides, qui sont traverses de toute part par des filets

osseux

.

[Les gavials
,
parmi les reptiles, ont, a l extremite

du museau
, des vessies osseuses, renflees et ovales ,

formees par les pterygoidiens
,
situees au-dessus des

palatins, et qui communiquent avec le canal nasal.

Dans les vieux crocodiles a deux aretes
,
la meme partie

du museau se renfle aussi, mais sans prendre de forme
bien determinee.] Les autres reptiles et les poissous
n ont rien que Ton puisse comparer aux sinus.
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ARTICLE IV.

DES LAMES SAILLANTES QUI MULT I PL 1ENT LES SURFACES

DANS L’lNTfiRIEUR DE LA CAVIT& NASALE.

Ces lames, outre l’usage de multiplier les surfaces,

et par la d’augmenter letendue de la membrane pi-

tuitaire et l’intensite du sens de lodorat, out encore

celui de former des conduits qui aboutissent aux em-

bouchures des divers sinus.

A. Dans Thomrne

,

Ces lames sont de trois sortes: les cornets inferieurs
,

formas par des os particulars
;
les cornels superieurs

,

qui sont line production dc l os ethmoide , et les an-

fracluosites de ce meme os ethmoide.

Les cornets in/erieurs ontlaforme d une lame mince,

adherente par un de ses bords a une arete de l os

maxillaire
,
et legerement coutournee,de maniere que

le bord libre regarde en has. Sa face convexe est supe-

rieure et interne
;
on y voit quelques sillons obliques.

L ouverture du sinus maxillaire est au-dessus d’elle,

en arriere. Le conduit que forme sa concavite va di-

rectement des nariues anterieures aux postorieures.

L os ethmoide est forme de trois lames perpendicu-

lai res les lines sur les autres, et de plusieurs intermd-

diairesa ces trois-la: la lame crihlcc

,

qui complete le

crane entre les deux plafonds des orbites
,
et les deux

,

nominees a? planum
t
qui forment chaeuneune grande

partie de la cloison interne d un des orbites, sont ces

trois lames externes: nous en avons parle ailleurs.

(
Voyez page 379 du 1' volume.

)
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Entre les deux os planum est une lame impaire,

verticale, qui, se continuant avec !W vomer , divise en

deux lacavite desnarines. Dans 1’intervalle quelle laisse

de chaque cAtA
,

sont des lamelles irregulieres, qui

adherent a la lame criblAe et a I’os planum de ce cAte-

1& seulernent, mais non a la cloison mifoyenne
,
et qui,

Atant jetAes conime an liasard
,
forment quelques cel-

lules communiquant ensemble, qui sont les anf'rac-

tuosites
,
et qu’on poui rait aussi nommer les sinus de

I'os ethmot'de. Leur assemblage est ferine, du cAte qui

regarde la lame mitoyenne, par une lame verticale et

sillonnAe; et I’intervalle (pii reste entre ces deux lames

conduit directement au sinus sphenoidal de ce cAte.

La partic inferieure de eette lame, qui regarde le

septum, se prolonge obliquement, et se porte un pen

en arriere en faisant un pli dont la concavite regarde

en bas, et dont la partie antArieure se continue avec

un canal court
,
qui conduit, en montant obliquement

et en percant la masse des anfractuositAs ethmoidales,

dans le sinus frontal de ce cAte. Cette lame ployee est

le cor net superieur du nez.

Les deux paires de cornets out une structure plus

spongieuse que les autres lames osseuses
,
et on v voit,

surtout sur les superieurs • une multitude de petits

trous.

B. Dans les mammi/eres.

l* Les cornets inferieurs.

Nous venons de voir qu'ils ne forment qu’une simple
lame dans l’homme : nous allous suivre leurs divers
degrAs de complication dans les animaux.
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Us sont semblables a ceux de l’homme dans Ja pin-

part des singes de 1’ancien continent; njais, dans les

gibbons et les sapajous
,

ils comraencent a ressembler

ace qni a lieu dans plusieurs des mammiferes qui sui-

vent les quadruraanes. Dans ceux-ci la lame n’est

simple qua sa base, et elle se bifurque a une petite

distance ; les deux lames qui en naissent se roulent

chacune sur elle-meme en spirale
,
en tournant du cote

de 1’ os maxillaire
,
et en faisant, selon les especes, de

un demi-tour a deux tours et demi.
[

Dans les gibbons

et les sapajous
, les lames ne font qu un demi-tour;

dans les mahis etles roussettes, apeu pres un tour; dans

les hyenes
,
un tour et demi

;
dans les civettes

,
un tour et

demi en bas et deux tours en haul; dans les chats
,
deux

tours pour la lame inferieure et un tour_pour la supe-

rieure; dans le rnouton
,
au contraire, deux tours pour

la superieure et un pour l inferieure; dans les autres

ruminants, deux tours et merae deux tours et demi
]

L’espece de cornet produit par ce roulement est

ferme par derriere
,
en pointe. On concoit qu il doit

contenir deux canaux : l’un au-dessus, l’autre au-des-

sous de la lame principale. Celui de dessous conduit,

cornine dans I’liomme, dans les narines postericures.

Dans les ruminants, la fissure cj n i mene dans le sinus

maxillaire se trouve dans le fond du canal superieur.

Dans les cochons, ce meme canal se continue en arriere

en un long sillon, au bout duquel est un conduit qui

va dans le sinus do la base de la pommette.

Les lames deces cornets sont pleines dans les cochons;

rnais,dans les ruminants, el les sont percees de trous plus

ou moins larges et tres nomhrenx. fles trous sont pctits

dans les moutons : ils deviemient plus grands et plus
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nombreux dans les cerjs; et dans Jes grands ruminants,

comme les vaches
,

les grandes antilopes
, ils sont si

grands qu’ ils ne laissent entre eux que des filets ossenx,

et cjue l os ressemble a de la dentelle.

L’interieur des cornets est souvent divise par plu-

sieurs diaphragmes verticaux, perces comme le reste

de leurs cloisous.

Dans 1’hippopotame
,
les deux cornets sont aplatis

horizontalement, tandis qu ils le sont verticaleiuent

dans les autres: cela tient a la forme de sa tele. Les

troiis y sont tres fins, mais innotnbrables.

Les cornets iuterieurs sont moins reguliers dans les

solipedes
;
la lame horizontale

,
au lieu de se biturquer,

se ploie dabord en dessous, puis se recourbe eu des-
sus, se colle par dcrriere a l'os maxillaire. monte en
arriere pour couvrir le trou du sinus maxillaire infe-

lieur, et meme poury penetrer
; enfin, elledonne vers

son milieu deux on trois lames obliques qui vont s at-
taeber au bord anterieur de ce trou.

Dans lesfounniliers, les pangolins
, les orycteropes,

le* tatous

,

et meme dans I’m
, oil paresseux a trois

doigts
, les cornels iuterieurs sont a peu pres comme

dans les ruminants; mais, dans Yunau
,
on paresseux

a deux doigts
,

ils representent deux boites prismati-
ques, fermees de toutes parts

, et dont 1’intei ieur est
divise par quelques lames verticals. On retrouve deux
pareilles boites dans les makis

,
mais sans divisions in-

terieures.

Le rat, parmi les rongeurs, a des cornets sembla-
ldes a ceux des ruminants

;
mais ceux des autres genres

de cet ordre peuvent se diviser en deux especes" doDt
une est la meme que dans les carnassiers

;
l’autre

,
qui
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,,e ^ ans les porvs-epics
,

I<3S mhrmotles et
quelques autres eapeces, consiste en une double lame,
attachee longitudiualement

,
et dont les deux parties

s ecartenl et monteut en se tordant en spirale, et en
representant presque une portion de coquille de sabot.

Les autres rongeurs, tels que lihvres
,
lupins

,
ccu-

reuils
, castors

,
quelques genres de rats, et la plupart

des earriassiers
,

tels que chiens
,
ours

, blaireaux
,

nitons
,
loutres

,
martes

,
phoques

,
chat ordinaire

,

ont
une structure tres compliquee des cornets inferieurs.

La lame par laquelle ilss’altachentsebifurque : chaque
braricbe en fait autant; et

,
apres une dichotomie

multipliee
,
les dernieres lames forment par leur paral-

lelisme un nombre quelquefois tres considerable de
petits canaux que l’air est oblige de traverser, et qui

sont tous revetus de la membrane pituitaire.

Le nombre de ces dernieres lames est tres variable.

Les phoques
,

les loutres et les martes sont les especes

qui en ont leplus; ensuite viennent les chiens

,

puis

les ours. Les castors
,
parmi les rongeurs, en ont le

plus.

La direction des canaux est plus droite dans les ear-

nassiers
,
plus arquec dans les rongeurs.

Lorsqu il
y a pen de lames, les dernieres se rouleut

aussi en spirale, commc dans les animaux qui n’en ont

cpie deux.

Quelques earriassiers ont, au reste, des cornets infe-

rieurs aussi simples que les animaux dont nous avons

parle d abord. Le 4cm, par exemple , les a bifurques

seulemcut et a double rouleau, presque commc les

ruminants. La lame osseuse eu est aussi toute criblee
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de trous: les eweties et les ge/iettes les out en simple

cornet roule, et sans trous.

2 ° Des cornels superieurs et c/es cellules ethrnoi-

clales.

Les cellules ethmoidaiea sent, dans besucoup d’a-

nimaux
,
trps distiuctes du cornet suporieur. La partio

tie la cavite du uez qui les coqtient est meme quelque-

lois separee du reste par une cloison particuliere. Cette

cloison est formee, dans les cochons
,
en dessous par

une lame cpii appartieut aux os palatine, el en avant

par une saillie ties os maxillaires
,
qui vient jusquau

;

septum des marines, et ne laisse passer l air que par

une issue etroite au-dossusd elle. Dans le chevcii
, cette

saillie ne va pas jusqu an septum
;
eile produit eepen-

dant encore une separation assez. forte
,

et laisse der-
riere elle un eufoncement lateral rempli paries cellu-

i les etlnnoidales. 11 en est de meme dans les carnivores,

maisnon dans les ruminants, nidans les rongeurs, cbez
lesquels du moiris 1 enfoncement est pen considerable.

1 our se faire uue idee des cellules ethmoidales dans
la plupar t desauiinaux, il lautse reprison ter un grand
nombre de pedicules creux, tous attenant a 1’os cri-
bleux. 11s se portent en avant et en dehors, et a mesure
qu ils avancent

, les plus voisins s unissent
,
et il en nait

. des vesicules qui grossissent a mesure qu elles devien-
nent moins nombreuses. Toutes sont creuses, et entre
elles sont uue infinite de conduits ou de rues, com-
munjquant toutes les unes avec les autres. Telle est
leur structure dans les edentes, les ruminants

,
les

solipedes
,
les pachydermes et les curnassiers

;

les der-
nieis de ce» ordres en onl plus que les premiers. Les
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rongeurs ea ont ties peu : le porc-epic, par exemplc,

n’en a rpie trois on quatre de cliaque c6te. Quelques

genres, comine le lievre
,
n'ont qu’une cellulosite irre-

guliere, semblable a celle de l’bomme. Les quadru-

tnanes sont dans le meme cas.

Le cornet superieur est represente, dans les rumi-

nants, les pachydermes et les solip&des, par une de

ces cellules qui est plus grande, et surtout beaucoup

plus longue que les aurres, et qui setend jusque sur le

cornet inferieur, quelle recouvre comrne un toit. Dans

le cochon
,

elle s’amincit vers le bas en une lame qui

se soude sous le bord externe de I’os propre du nez de

chaque cote, et ce bord a lair par lade se recourber

eu dedans pour former un toit au cornet inferieur. Cet

amincissement commence bien plus haut dans les

carnassiers, en sorte que la partie creuse de la cellule

en question n’y est pas plus longue que dans les

autres.

C. Dans les oiseaux.

Le cote interne de chaque marine est occupe par

trois ordres de lames. Le cornet inferieur n est qu un

repli
,
tenant d une part a l’ailedu nez, de 1 autre, au

septum. Le moyen, on le plus grand, dont Scarpa

compare la figure a celle d’une cucurbite, adhere par

son fond a la partie osscuse du septum; il est forme

d’unc lame qui se replie deux fois et demie sur elle-

meme. Le superieur, qui a quelque rapport avec une

cloche , adhere a l os du front et a l os unguis, et con-

tient deux logos qui sc prolongent chacune en un tube

crrtix, dont rinterne va jnsqu’aupres de l orbite, et

dont I’cxtrrne finit en cul-dc-sac dcrricre le cornel
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moyen. Ces trois cornets divisent la cavite nasale cm

trois meats; ils valient en grandeur et en inflexions,

scion les especes. Scarpa, dont nous emprnntons cette

description, assure que le moyen ne se tou roe qu line

iois et demie dans les galliuaees et les passereaux, et

que Je superieur y est extremenient pel it. 11 croit mi
pen dans les pics, bien davantage dans les oiseaux de
proie, et encore plus dans les palmipedes

; enfin ,
dans

i.eux de rivage, il remplit a Ini seul plus des deux tiers

de la cavite. pendant que le moyen est tres grele, ne
se tournaut qu uue loiset demie, et que l inlerieur n est

qu’un pli insensible.

ties cornets sont generalemeut cartilagineux. liar-

wood dit qu’ils sont membraneux dans le casoar et

Valbatmsse

;

ils m'ont paru ossenx dans le culuo et le

toucan.

[
Dans les cusoars

,
on ils sont,en effet, membra-

neux, ces cornets torment douze on quiuzc pits longi-
tudinaux et sinueux, entre lcsquels il est difficile de
distinguer clairement les trois cornets. Dans Vau-
truehe, an contraire, ces trois cornets existent distinc-
temeut, bien que membraneux, coniine les precedents.
Linlerieur, ereuse en forme de gouge, semble etreune
valvule destinee a empecher l’emree dune trop grande
quantile dairies deux autres out one forme tres irre-
guliere.

An surplus, il serait peut-etre plus convenable de
donneraux irois cornets des narines des oiseaux les
noms de cornets anterieur, moyen el poslerieur, car
ils sont a la suite Fun de l’autre, et les deux derniers
s enchevetrent tellement, que l oir ne pent dire one fun
soil superieur plu tot que 1’autre 1

3 .

44
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I). Dans les reptiles.

Les reptiles ont’aussi differentes lames saillantcs

dans Vinterieur de leurs narines; mais elles sont sim—

plemeut produites par des replis de la membrane

interne , seulement soutenues quelquefois par des

lames cartilagineuses. La tortile en a trois, qui divisent

sa ea\ ite nasale eu plusieurs fossettes. Celle du milieu

repond a l’ouverture externe des narines
;
entre elle

et la suivante est un canal oblique qui conduit aux

narines posterieures.

[Dans la tortue franche ,
la cavite olfactive osseuse

est doublee par un cartilage qui adhere ties peu aux

os et qui soutient. les replis de la membrane muqueuse.

Cetle cavite se compose d’un canal plus large en avant

qu’en arriere, et de trois pocbes ou cellules. L’une

d’elles est inferieure et sinueuse; les deux autres sont

superieures, plus regulieres
,
et placees a la suite 1 line

de I'ali ire. Louverture de la pocbe anterieure est trans-

versale et celle de la pocbe posterieure longitudiuale.

Da ns les crocodiles, le ea na 1 desnarincs est tresetendu,

puisqu'il se prolonge depuis 1c bout du museau jusqu’a

| ’os basilaire; mais 1’olfaetion ne se fail que dans les

eellubis. placees au-dayanl del’orbite,sur le cole extcrne

de chaque conduit. Ces cellules sont an uombre de

qiiatre
.

placees au-devant I’une de I’autre; elles sont

sinucuses
j

leurs parois saillent dans I mtt i u in du

conduit ,
et leur cnveloppe est demi-caflilagineuse.

(i’esl en avant des deux cellules posterieures quc; com-

mence la portion du canal des narines formee par les

palatins et les apophyses pterygoidcs, et dont 1 entree

est r^treric par un replide la membrane.



ART. IV. DES LAMES SA1LLANTES. 691

Los sanriens
,
les ophidiens et les batracions ont la

cavite nasale lots courte, et la membrane olfactive ne

forme plusquun, on tout an plus deux replis
;
cctte

membrane esl de eonleur noi nitre.
j

E. Dans les puissuns.

Les lames de I’intericiir des uarines des poissons

sont aussi pnfettieiit mrmbran. uses
;

elles sont plus

uomb reuses et plus regulieremeut dbnosees que dans
les a litres classes. Hans les cbondropterygien.s, taut

rates que sdiiates

,

elles sont disposees parallelement

aux deux cotes d’uue lame plus grande
,
qul rogue d’un

bout de la losse a 1’autre. Cliacune d'elb s est tin rcpli

semi-lunaire de la membrane pitiiitaire, eta d’autrcs

lames plus pefitesj rangees sur ses deux c6tes, coniine

elle lest elle-meme par rapport a la grande lame du
milieu.

Dans les antres poissons, taut cartilagineux qu’os-

seux, oil cette fosse est roude, les lames sont disposees

en rayons autour d'tin tubercule saillaut et arrondi,

situe au tend de la losse. Elles sont surtout tres belles

ii voir dans Yesturgeon, oil ehacune d elies se divise eu
latnesplus petites, conline uue branebe d'arbre en ra-

ineau.x. Dans quelques especes,"et notamment dans
la earpe

, le tubercule du milieu est. uu pen ovale, ce
qui rend ia disposition des lames uu peu plus sem-
blable a celle qu’on observe dans le.4 cbondropterygiens.

[Uaus les especes on la fosse est allongee, le? lames
sout disposees des deux cotes d tin axe et y formeut des
peigucs tres reguliers. Le nombre et la saillie de ces
lames varient beaucoup

. les anguiUes paraissenl en
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avoir une quantite plus considerable que les autres

poissons. Dans les lumproies
,
les narines sout rappro-

ehees sur Je sommet de la lele,et ne forment |dus

<]u uno poche situee sur la ligne mediane.]

ARTICLE V.

DE LA MEMBRANE PITUITAIRE.

C’est line continuation de la peau exterieure, qui

s’unit dans i’arriere-bouche avec celle qui
,
apres avoir

revetu les levres et tout l’interieur de la bouche
,
ta-

pissc l'oesopbage et le reste des intestins.

Elle prend le nom de membrane pituilaire dans

tout l’interieur du nez
,

sur son septum, ses parois,

ses lames, et meme dans ses sinus; elle s’atlache an pe-

rioste de toutes ces parties par une cellulosite serree,

et est elle-meme recouverte partout par lepiderme.

Dans les sinus, elle est extremement mince et sem-

blablc a une membrane ordinaire; ii peine y voit-on

des vaisseaux : mais, dans le rcsle du nez
,

elle est en

meme temps plus epaisse et plus molle, surtout a la

partie inferieure et jiosterieure du septum. Sa sub-

stance est pulpeuse on fongueuse. On y apereoit un

lissu sporigieux, rnoins serre, par petites taelies qui re-

p resen tent les mailles d’uu rels. 8a superfieie est co-

loree d un beau rouge : ce n’est qu’en v regardant de

tres pres r j ti on voit que cette couleur resulte des ra-

mifications innombrables de pclits vaisseaux sanguins
;

on les distingue mieUx (ires de leurs troncs, surtout a

la partie posterieu re du septum, on lorsque 1 inflam-

mation on I’injeetion les a gonfles.
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La surface de cette membrane a mir grande quan-

tile de petits pores
,
d oii suinte perpetuellementt tine

humeur nuiqueuse. On croit cjue ce sont les orifices

d’autant de pet its follicules caches dans son epaisseur:

on a ineme vu dans quchjues endroits plusieurs de ces

follicules avoir des cauaux exeretours com minis: ces!

ce que Stenon a deeouvert dans les narines de lit lue-

bis. Ruisch, et apres lui Haller, eu out vu plusieurs

donner dans un sinus common , et cola surtout vers la

partie anterieure du septum.

On observe dans plusieurs mammiferes, cmnme
la vac/ie et la brebis

,
des ligoes blanches, parallelcs

entreelles, qui traversent de grandes etendues. Jen
ai vu de transversulement obliques sur le septum, et

de longitiulinales sur les cornets inferieurs du mon-
ton (i).

I ne humeur visqueuse suiute conliuuelleiuctit de

toutes les parties de la membrane pituitaire; dans Jes

inflammations produites paries rhumes, elle continence

par devenir plus abondante et plus fluide
, et linit par

eti e epaisse
,
jaune et de inauvaise odeur. Les sums

produisent une humeur plus linipide, qui semble des-
tinee a eelaircir l'autre.

ExCepte les cetaces
,
dont nous parlerons aiileurs

,

les mammiferes montrent peu de differences dans la

texture de feur membrane pituitaire.

Dans les oiseaux . elle cst, selon Scarpa, tres mince
sut le cornet superieur, plus epaisse et veloutee sur
le moyen. T.es vaisseaux forment a sa surface un tres

(i) [Ces lignes sont formees par le passage des nerfs qui s<* rend«nt a
"" '' r8 an,> paniculierdont nous parlerons a la fin de c-e.te s-nion.]
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beau reseau
,
et une multitude de pores y produisent

une abondante mucosife, sortout surle cornet moyen.

Dans les reptiles, idle est garnie partoilt d’un rets

de vaisseaux noiratres. On les reirouve dans quelques

poissous
,

et notarnmenl dans 1e brocket; mais
,
dans

la plupart des especes, ils sout rougeatres; Entre eux

se voient de petites papilles qui s'dparent nn mucilage

epais, et mri rr'orrs a- paru etre plus abondant dans les

poissonsf

,
et surtout dans les rates et 1 os squales

,
que

dans les autres classes.

|. •> •'
f

' . X • !

1 f I*
* ' **' *•) /

C
J ^

'
1

ARTICLE VI.
.

. ,
! j

. .
•

' *
' U '

1

DES NERFS QUI SE DlSTRIRUENT DANS LINTERIEUR

DES NARINES.

Ces nerfs viennent de la premiere et de la cinquieme

paire:
J

i

; jfcnmn j'zommri^orurqaojjnuo <j
>r nn H-«i

I . Nerf oifuctif.

' ;
.*!•

Nojjs avous decrit 1’origiue de la premiere paire

dans riiomme, page Gg
;
dans les mammileres

,
page

106; dans les oiseaux
,
page ttG; dans les reptiles,

page 12a
;
ct dans les poissous

,
page 1 |5 de ce volu/nt .

Nous avons decrit toute la portion de ce nerf . si-

tuce entre sou origine cl son entree dans les naiines

par uu on plusieurs Irons du crane, dans tout I ail 1

de la X' If^on.

II nous reste a trailer de sou passage au travers du

crane, ct dc ^a distribution dans 1 intericur. des Ma-

rine*.
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A. Dans les manimiferes.

i° Lame criblee.

Les mammileres souls out uiie I amo oribloo do I eih-

moide (encore faut-ii on excapter les dauphins

.

qui

n’ont ni nerf olfactif ui n ous pour son passage). I'ous

les autres animaux n’ont qu’un simple toon
,
on mi

simple canal.

La position et la concavite do la lame cribUe out

etc deceitos
,
lecon \ 111", art. 11

.
|. 11 nous resto a

parlor do sa grandeur, do sa figure et do ses trous.

Llle est, dans I honimo , en forme do rectangle

allonge; on y eompie environ qu irante irons simple*.

Dans Us singes , olle est beaucoup plus etroite a pro-

portion, et sos trous soul moins nombrenv.

Dans les autres mammileres, la lame criblee a la

forme d uncoour on d un ovale; olle est plaoee an lorui

d une fosse, qu’un etranglement plus on moins inar-

que separe dn roste du crane : et olio est pefcee d line

grande quantile de trous do diflerentes {'random’s,

rassembles en groupes, qui luissem outre eux des es-

paces vides figures coutrne des braneliages, plus grands

et plus petits
,
en sorte que l’ensemble tie la lame pre-

sente 1’aspect d une belle deutelle.

Le nombre et la figure de cos groupes de trous ne

sont pas assujettis a des lois constantes; mais, a en ju-

ger par les animaux dout nous counaissous ia force do

i’odorat, cette iorce est assez en proportion avec le

nombre des trous. ;

Us sont grands et umnbreux dans 1’elephant, 1 fnppo-

putame
,

le eo< hun ,
et encore pliis dans la biche. Les

carnassiers en out plus quo tous les autres. Le rorhun,
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ie rnoulon
,

1efourmilier, out achaque eotede la crete
une rangee de trous plus grands que les autres; on en
vmt aussi, mais moins marques, dans quelques autres
especes. Les rongeurs paraissent avoir assez generale-
ment moms de trous que les autres ordres. Le cha-
meau a la lame plus petite, et les espaces non perces

y sont plus larges que dans les autres ruminants. Les
edentes 1 ont tons grande et munie ,de beaucoup de
trous.

2 ° Le rierfolfactif.

Soit qu il soit detache de 1 hemisphere, comnie dans
1 hornme et les singes.; soit que la pie—mere sunisse tel-

lement a la caroucule mammillaire qu’il semble faire

corps avec elle, corame cela a lieu dans les autres qua-

druples
,

il se dilate par son extremite pour couvrir

toute la lame criblee, et pour penetrer au travers par
autant de filets quelle a de trous.

Ges filets se dislribuent a la partie de la membrane
pituitaire qui recouvre les anfractuosites et les cornets

de 1 os ethmoide et la cloison intermediate des na-

rincs; ilssont d’une si grande inoUesse qu'il est difficile

delessuivre. On en voit cependant quelques branches

principales se repandre sur la cloison; il y en a sur-

tout deux tres belles dans le mouton( i). Llusieurs au-

teurs croient que cc nerfne se propage point sur les

cornets inferieurs. Sans avoir fait des recherches pai'ti-

culieres sur celte question
,

la complication de ees cor-

nets dans les auimaux dont l'odorat est le plus fort,

nous etnpeebe “d’adopter cettc opinion.

(•) Voy. la nnlr «li* l.i page
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[
11 nest pas facile de bien reconnaitre lc mode de

terminaison des nerfs olfactifs; on les regarde le plus

generalement comine se perdant dans les huuppes pa-

pillaires de la membrane pituitaire.j

B. Dans les oiseaux.

lie nerf olfactif des oiseaux ne se detache de 1’lie-

misphere qua lextremite anterieure de cclui-ci, cx-

tremite qu on a aussi comparee a la caroncule mani-
millaire des quadrupedes. Le nerf traverse un canal

d°nt la longueur et lagrosseur varient selon lesespeces,

mais qui ne sc divise point en plusieurs. Arrive a la

racine du ne/.
,
lc nert sc divise coniine un pinceau en

unc multitude de fi bri lies qui si; repandent dans la

membrane pituitaire tie la cloisou el des comets supe-
rieurs. Scarpa croit qu ils ne vont point au-dela, <t il

pense que les cornets inoyens et inferieurs nerecoivent
de nerfs que de la cinquieme paire, et ne sont point
des organes de 1 odorat. 11 ne leui attribue d’autre
usage que de romp re lair que ces animaux respirent
en pins grande quantile que les autres, el d’empecher
sa masse de nuire parson choc aux cornets superieurs.
U assure que ses experiences sur des oiseaux vivants

lui out i ait voir que l’odorat est plus fort dans les es-
pecss ou les cornets superieurs etles nerfs olfactifs eux-
mcnies sont plus grands. Voici lord re qu’il leur attri-
bue, en commenoant par ceux qui out ce sens plus
delicat : les oiseaux de rivage, les palmipedes, les oi-
seaux de proie, les pics, les passereaux, les gallinaces.

C. Dans les reptiles.

Ceiir nerf olfactif differs pen de celui des oisoiseaux
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dans sa naissance et dans son tr-a jet
;

il en differe en-

core moins dans sa distribution
,
puisqu’il se partage

aussi, selon Scarpa, an septum elan cornet superieur,

sans aller au-dela.

[En effet
,

celui de la torlue frcinche se distribue

dans la membrane des deux cavifes superieures des ma-

rines, mais ne peut etre suivi j usque dans la cavite iu-

ferieure.

Dans les crocodiles

,

le nerf serenfle visiblerpentavant

de se distribuer dans les deux cellules posterieures.

Les filets s’en detachent suecessivement par la face in-

ferieure, et forment un trousseau assez epais avant de

penetrer dans la membrane pituitaire.

Dans les autres reptiles, le nerf est volumineux com-

parativement a l etendue de la cavite et des cornets

olfactifs.]

D. Dans les poissans.

Lorscrue leur nerf olfactifest arrive derriere la mem-

brane plissee qui forme la narine, il se dilate pour

sappliquer a toute sa face interne on convcxc, et pour

l envelopper. Quelquefois
,
avant do se dilator, il se

renfle en un vrai ganglion : c’est ce qu’on voit dans la

carpe. D autres fois, son expansion se lait sans ronfle-

ment; el le est mince
,

et pourrail etre comparer a la

refine; mais on y voit plus distiuctemeut les fibres ner-

vouses dont idle est composite. Dans les rates et !<'

stptales ,
il y a un I rone Sous le repfi principal de la

membrane pituitaire et des branches dans les replis

Intermix. Dos brandies produisent do pdits filets qui

pencirent dans tonic IVpaisseur do la membrane <‘t

s’y ropandent miiloriueiiicnt.
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II. iserf tie la cinquiemepaire

.

Dans tons les animanx vertebres ,
linterieur du nez

peooit un rameau tie la brancht* ophtbfllmique do la

cinquieme paire, ainsi que nous I avous vn
,
page 190

de ce volume, pour riiomme
;
page 19 >, pour les mam-

mi feres
:
page <jo4 ,

pour Ins oiseaux
;
page QOO

,
pour

les reptiles, etpage aoS, pour les poissons. (>11 uomnie

ce rameau Ic nerf nasal.

TjC ganglion spheno-palatin tin maxillaire siiperieur

fournit de plus
,
dans riiomme et dans les niammileres,

plusieurs filets aux narines post^rienres.

Le sinus maxillaire en rfcoit de cette meme braijche,

et le sinus frontal
, du rameau frontal tie I’ophtbal-

mitjue.

Dans les oiseaux
,

le premier rameau nasal de

l ophthalmique nait a l endroit meme oil le nerf arrive

dans le bee; il est grele et regne tout le long du fiord

suptfiieur du septum, L’opbtbalmique donne ensuite un

second rameau*, plus gros
,
qui se divise en trois ou

quatre, et va ail cornet moven et a l inferieur; ei un

troisieme, qui se distribue dans les parties exterieures

du pourtour des narines.

[
La distribution des nerfs de la cinquieme paire dans

linterieur du nez des reptiles est, du moins dans les

tortues et les crocodiles
,
fort semblable a celle des oi-

seaux
,
et on pent presumer quit en est de meme dans

les autres ordres.
]

Dans les poissons, le rameau nasal de l’ophthal-

mique est quelquefois aussi gros quel’olfactif lui-meme;
et comme ces deux nerfs marchent parallelement pen-
dant un espace assez long, dans les carpes

,
les gades

,
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N
* c brochet

,
quelques anciens ariatomistes (Collins entre

autres) ont cru qiie ces animaux avaient de chaque
cote deux olfactils. Cette erreur a ete copiee mal a

propos par quelques ecrivains plus recents.

Ce nerf nasal nous a paru se distribuer principale-

ment vers les bords exterieurs de la membrane pitui-

taire.

ARTICLE VII.

DES CARTILAGES QUi COUVRENT LENTREE DES NARINES,

ET DE LEURS MUSCLES.

Nous liavons decrit, a la page 244 9 ' volume
,

que I’ouverture de la fosse nasale, telle qu elle estdans

le squelelte
, lorsque les parties molles en ont ete en-

levees. Dans letat frais, cette ouverlure est munie de

plusieurs cartilages, qui proiongent plus on moins la

cavite nasale en avant, et qui peuvent en elargir on

en retrecir lent^ce parlours mouvements.

A. Duns r/iornme.

i° Les cartilages.

La cloison intermediate des narines dcvient carti-

lagineuse a sa partie anterieure et iuferieure, et se

prolonge ainsi juscj u’a. la poiute du uez. Son bord an-

terieur se dedouble, dans la partie qui est immediate-

incut sous les os pro pres du uez
,
en deux lames trian-

gulates (pii se portent sur les eDtes du uez et prolon-

gent les plans formes par ses os propres.

L’intervalle qui reste de chaque cftte entre one de
|

ces lames I riangulaires et le septum, est occupe par
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un cartilage oblong, transverse, et ploye en deux teuil-

lcts, entre lesquels reste le vide qui conduit dans cha-

qnenarine. Un deces feuillets eSt place contre le bord

inferieur du septum ; i'autre occupe 1’epaisseuf ile

l aile du nez (e’est ainsi qu’on nomine la partie i ute-

rieu re de chacun desescdtesi. Cette aile contient en-

core vers sa racine, un
,
deux on meme trois petits

cartilages irregulicrs, qui restent quelquefois membra-

neux. 'Louies ces parlies soul lines par une cellulosite

graisseuse, et enveloppees par la peau.

a
0 Les muscles.

Plusieurs muscles agissentsur ces cartilages, etcon-

tribuent avec ceux des levres a donner a la physiono-

mie de Lbomme ce jeu varie qui la caracterise. t" Le

muscle pyramidal est une production de l’occipito-

frontal
,
qui descend entre les sourcils et coin re les

cbtes du nez. 11 se termine par une aponevrose qui

lui est commune avec, a
0
le transverse

.

qui vientdedes-

i sous bangle interne de 1’orbite, et s’etend sur le cote

du nez, pour s’unir avec son correspondant, sur le

dos de cette partie. 3° Le relevcur de I’aile du nez el

dc la levre superieure
,
qui descend de Tangle interne

de 1 orbite vers la levre, et doune en passant plusieurs

fibres a l'aile du nez. L'abaisseur de I’aile du nez
,

qui vient de la partie de l’os maxillaire qui contient

les iucisives, et monte directement au bord inferieur

de l’aile du nez. 5° Le nasal; il vient de la partie in-

ferieure de la cloisou
,
et se porte en bas et dje cote

,

pourse confondre avec l orbiculaire des levres.

On comp rend aisement Taction de chacun dc ces

muscles.
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B. Duns les mammi/eres .

Les cartilages chi nez et leurs muscles varienl singu-

lierement dans les mammiferes, coniine la plupart des

autres parties exterieures.

Des cartilages du nez des singes ne different de ceux

de l’homme que par leiir extreme petitesse : ils ne pa-

raissent avoir d'autres muscles qu’une expansion de

fibres longitud inales qui couvre uniformemeut toute

la face ,
et qui semble etre une continuation du pani-

cle charnu. G’est aiusi
,
du moins

,
que nous les avons

trouves dans les cynocephales et dans les singes de

Fancien continent.

Dans les carnassiers dont le museau ne se prolonge

point au-dela de la bouche, comme le chien, les car-

tilages sont encore semblables a ceux de l nomine, le

cartilage du septum produit deux ailes qui prolongent

les os du nez, et les bords des nariues sont garnisde

deux cartilages ployes ;
il u’y a de muscles bien pro-

nonces que le releveur conimun de Lade du nez et de

la leere in/crieure
,
qui reoouvre toute la joue prescjue

comme Fcxpansion ipie nous avons decrite dans le

singe; et Xabaissturdc lailedu nez
,
qui est assez petit.

Dans les carnassiers a museau saillant fit mobile,

comme les ours, et surtoul les coalis et les taupe

s

,
les

cartilages torment im tuyau complet qui est articule

siir les nariues osseuses.

Dan* Xours ,
leseptmn ca. tilagiueux se dedoublc par

dessoti*. comma par dessus; les ailes superieures se

courbeni vers le bas , let uiKHeure* w le bam • el

,.||,.s se mnenutranl sur les o6le» pfliir - "im par imc

eeliulositt1 et completer lacloiton exterieure de cliacpie,
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narine. Le bord tie eliaque aile continue ensuite a se

recourber en dedans, et s’y roule en un cornet qui fait

suite au cornet osseux mferieur, et qui est reconvert

comme celui-ci d un prolongemeut de la membrane
pituitaire.

Ge tuyau cartilagineux se nieut en tons sens sur le

bout du museau osseux. (Jest surtout dans la taupe

que ses muscles sont remarquables. II y en a quatre

de cbaque cote, tons attaches au-du»sus de 1’oreille,

et marchant en avant entre le crotaphite et le nmsse-
ter. 11s se termineut par autant de tendons qui sout

places aulour du tuyau nasal comme des cordes autour
d’un mat. Le plus profond de cos muscles prodoit le

tendon superieurqui s’uuit avec son correspoudaut
. et

uue large aponevrose qui couvre tout le dessus du nez.

Ties deux suivants se rendcut sur It* cote du nez 1'uu

un pen plus bant
,
l’autre un pen plus bas ; le quatrieme,

qui est le plus exterieur, \.i s uuir avecson correspou-
daut, sous le nez, comme le premier le fait dessus : ces
tendons s’inserent a la plaque fongueuse qui termine
h' boutoir, en recou vrant lextrbmite des cartilages *

un petit muscle vient aussi du bord alveolaire de 1’os

incisif et abaisse le museau; le bout du septum est os-
sdie. [Dans le condylure [sorex cristatus

)

la plaque qui
termine le boutoir est divisee en plusieurs poiutes mo-
biles qui representent uue sorte d etoile quand elles
s ecarteut en rayounant.

]

Le boutoir du cochon est semblable en grand a ee-
lui tie la taupe; les cartilages en sout seuleinent beau-
coup plus courts a proportion

;
leur extremite est a uss j

ossiliee du cote du septum. II y a aussi quatre muscles'
mais moins longs, et autrement disposes. Le superieu,’
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vient de l’os lacrynial, en avant de I’oeil. Son tendon
se porte sur le boutoir, tnais nc s’approche pas assez

de son correspondant pour s’y unir; deux autres silues

sous le precedent, qui viennent de J’os maxillaire, en

avant de l arcade, sont en partie reunis
;
rnais leurs

tendons se rendent separement, i’un an cote, lautre

vers le has du boutoir. Un quatrieme, tres petit, va

obiiquement de l’os nasal vers l’insertion du precedent

en passant sous les tendons des premiers.

Le boutoir et ses muscles longitudinaux sont enve-

loppes, dans le cochon
,
comme dans la taupe, par des

fibres annulaires qui sont une continuation de l’orbi-

culaire des levres. [On trouve danslephacochcere deux

noyaux osseux qui remplissent l’intervalle entre les

extremites des os propres du nez et celles des inter-
t

maxillaires et qui soutiennent le boutoir.

J

Dans les solipedes et les ruminants, dont les narines

osseuses sont tres ouvertes
,
retardent obiiquement en

liaut, et sont formees par une grande echancrure de

ebaque c6te de la poinfe des os propres du nez,

la partie molle des narines cst en grande partie

mernbraneuse
,

et porte le nom de nctseaux ; le

bord de leur ouverture seulemcnt renlerme un car-

tilage flans le chcval. Ce cartilage, noinme semi-hi-

nairc par les bippotomistes, est analogue a l’inferieur

de riiommc; il est aussi forme de deux branches: l’une,

jiresque parallele an sejitum, longue et ctroite; l autre

placec dans I’aile exterieurc <lu nez, com te et presque

carree. 'Tout le reste decette aile c\t(5rienre n’estqu’un

repli fie la pcau, qui forme d’abord un cul-de-sac,

dont la convexity est sensible en dehors <•( qu’on nomine

fuusse narine

;

une fcnlc longue et ctroite de la paroi
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interne conduit dans la narine vraie. Un muscle prin-

cipal agit sur cettc fausse narine pour la dilater : c’est

leyoy/a/z2/V/«/dcshippotomistes : il nait de 1 os maxillaire

pres l’origine de l’arcadc zygomatique par un tendon

etroit. Sa partie charuue sc dilate ct se perd sur la

convexite de la fausse uarine et dans l’orbiculaire des

levres. Un autre muscle, situe au-dessus du premier
et venaut de l’os maxillaire pres de lechancrure des

narines osseuscs, peuetre dans le repli situe entre l’os

et la lausse narine, et va s inserer a line production car

tilagineuse du cornet inierieur.

Le cartilage semi-lunaire est rapproclie du septum,
et le naseau dilate par un muscle common au\ deux
narines, etnomme transverse par Bourgelat. Ses fibres

sont paralleles a eelles de 1 orbiculaire des levies, et

aucune separationne lescu distingue. A u- Yssussoutdcs
fibres qui viennent de 1’os nasal et s’inserent sur la con-
vexite superieure de la lausse narine. lilies forment
le muscle court de Bourgelat.

Le muscle maxillaire de ce raeme auteur vieut de
tout le de\aut du chaufrein , se porte obliquemeut de
c6te et en bas, ct se bilurque

;
la branche externe

passe sur le pyramidal, et va a la commissure des
levres. L interne passe sous le pyramidal, et se mele
avec lui pour s inserer a la convexite externe de la
lausse narine

;
enfin le releveur de la levre superieure

peut etre considere coniine un muscle desnaseaux sur
lesquels il agit puissamment. C’est un muscle long

,

qui vieut de l’os lacrymal, produit un tendon fort!
()U1 s

’

unit 4 son correspoudant sur le bout des os pro-
ves du nez, et tonne avec lui one aponevrose qui s in-
sere a la lev re superieure.

3 .

45
'
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Ties muscles du ncz des ruminants sont beaucoup

moms compliques. Leurs cartilages ne consistent qu en

nn dedoublement du septum, qui se continue dans

l’aile externe du ncz par une production pointue et

arquee. Les naseaux sont moins ecartes et regardent

plus en avant que dans le cheval. [II y a cependant

quelques especes, comme 1'elan parmi les cerfs, et

le saiga et le gnoa parmi les antilopes, qui out un

muffle cartilagineitx tries .preeminent.
]

'
11 y a deux muscles de chaque c6te ,• qui viennent

de la partie inferieure de i’os imjxillaire au-dessus des

molaires anterieures. Le superieur se divise en deux

tendons, dont Tun va au bord superieur et Taufre a

Tangle posterieurde la narine; iinferieur, en troisau-

tres portions qui vont toutes a sou bord inferieur : il v

a aussi un abaisseur
;

il est place en avant.

Nous terminerons cette description des cartilages'

du nez et de leurs muscles, dans les m amm i feres, par

celle de la trompe de lelephant (t).

On sait que le milieu de la trompe est perce de deux

.longs cananx qui sont les prolongations des narincs
;

ils ne sont separes Tun do Tautre quo par une substance

graisseuse d’envirou un centimetre d epaisseuf. Ils vont

paraiieiemeut a Taxe de la trompe
,
depuis le bout

de cet organc jusque vis-a-vis de la partie movenne

dc Tos intcrmaxillaire
,
e’est-a-dire de celui danslequcl

(i) I.n dcsrriptinrr qi:i sc trouvait dans In li*
1

letjoii tic In i
,f edition

etnii r strniic fits irwimoircn tin l'Acadt-mie; main M. Cuvier iiyant on,

dans l'intfrva lie qui s'ceoid.i outre la publicattoo des t. It rtV,l‘orrn-

»ion do dixsequer deux elephants, il publia >lans les additions du 5' vo-

lume uno description do la irompn dc l'dlcpbant plus complete rt plus

t xaclo
,
d'apres scs propres observations: r’cs t celle quo I'on trotivr icf.
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les defenses son t implantees. Daus toute cette longueur
ces cahaux sont plus voisins de la partie auterieure

de la trompe que de la posterieure
,
et ils couserveut

a pen pres partbut fe m$me diametre; mais arrives a

l’endroit que je vieus de dire
,
ils se recourbent subite-

ment pour se rapproeher de la surface auterieure de
cot os intermaxillairo ct decrire uue courbe demi-
cii culaire dont la convcxite est dirigec en avant. 11s

sont si etroits daus cet endroit, que, a moins dune
action musculaire de la part de l’animal pour les dila-

tci
,
les liqueurs qu il aspire ue montent point au-dela;

il ny a point dautres valvules que ce retrecissemeut
meme, et les cartilages du nez

,
auxquels Perrault a

attribue la louction d’arreter i ascension des liqueui s.

ny contribuent point dutout. Au-dessus de cette cour-
bure

,
le canal de chaque narine sc dilate pour se re-

1 recir une secoude fois
;
cette dilatation a lieu au-devant

de la partie superieure de l’os intermaxillaire
,
et le

retrecissemeut a 1 endroit oil le canal se courbe en ar-
liere pour deboueber vers la narine osseuse. Cette se-
conde coui bure est protegee en avant par le cartilage
du nez, qui a la forme d’un bouclier ovale, tres con-
vexe dans le male que nous avons disseque

, mais beau-
coup plus plat dans la femelle difference qui etait tres
sensible a 1’exterieur, et qui faisait distingtier nos deux
elephants an premier coup dbeil

, mais qui, ue tenant
qu a ce cartilage, ne subsiste plus dans le squelette.
D ailleurs il s’en faut bien que cette difference exte-

neure caracterise toujours le sexe des elephants. Lema edes Indes a longues dents que ion a eu ensuite
u^eum, ct que uous avons aussi disseque, n’a point

c tit aai ie de ia base de la trompe. La membrane qui



708 XV* LECON. OBGANB DK l’ODOBAT.

revet tout l’interieur de ces canaux est assez seche, le-

gerement mais regulierement sillonnee de rides fines

et serrees
,
formant des losanges

;
sa couleur est dun

jaune verdatre : on y remarque quelques rameaux vei-

neux peu serres, et, en general
,
sa texture ressemble

si peu a celle de la membrane pituitaire
,
que nous ne

croyons pas du tout qu’elle soit, comme quelques au-

teurs l’ont pretendu
,
une prolongation du siege de

l’odorat. L’usage que Fanimal fait de ce meme canal

pour pomper sa boisson ne nous parait pas avoir per-

mis a cette membrane interne d’avoir le tissu delicat

necessaire a l’exercice de ce sens, parce qu’alors elle

aurait ete affectee douloureusement par les liquides
,

comme Test notre membrane pituitaire, lorsque notre

boisson entre dans le nez. C’est une raison semblable

qui fait que le sens de l’odorat n’existe point du tout

dans les narines de la plupart des cetaces, parce qu’elles

servent de passage continuel a beau de la mer, que

ces auimaux font jaillir en jet d’eau. L’odorat est done,

selon nous, restreint, dans l’elephant, k la partie des

narines renfermee dans les os.de la lete.

Les muscles de la trompe n’ont d’autre destination

que de faire prendre au double canal que nous venons

de decrire toutes les inflexions que l’auimal juge a [>ro-

posde lui donner. Quoique ces muscles soient extra-

ordinairement nombreux, ils peuvent cependant etre

reduits it deux ordres principaux, savoir, ceux qui

forrnent le corps ou la j>ar t ie iutf*rieurc de lorgane,

et ceux qui 1’envcloppent. Ces derniers soul tons plus

ou moins longitudinaux, c est-a~dire qu ils partent du

pourtour de la base, et se prolong* nr j>lus ou moins

dircctement jusque vers la fiointe; lesaulres Sont tons
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transversaux
,

et coupent 1’axe clans diverses direc-

tions.

Les muscles longitudinaux doivent se diviser en an-

terieurs, en posterieurs et en lateraux. Les premiers
ont leur attache fixe a la face anterieure de l’os frontal,

au-dessus des cartilages et des ospropres du nez, par
une grande ligne demi circulate qni descend de cha-
que c6te jusqu’au-devaut des orbites; its forment une
multitude innombrable de faiscequx qui descendent
tous parallelement les uns aux autres, et qui se retre-

cissent alternativement par des intersections tendi-

neuses
, distantes de quelques centimetres seuleraent.

Les seconds naissent de la lace posteneure et du bord
inferieur des os intermaxillaires

;
ils forment deux

couches divisees l’une et 1’autre en une multitude de
petits faisceaux dont la direction est oblique; la couche
externe dirige ces faisceaux du haut en has, et du de-
dans en dehors : la couche interne les dirige eu sens
contraire, c’est-ii-dire du dehors eu dedans, etles fais-

ceaux des deux cotes forment, par leur rencontre, uue
ligne moyenne qui regne tout le long du milieu du
dessous de la trompe. Les muscles lateraux

, enfiu, for-
ment deux paires, dont l’une est, en quelque sorte

,

une continuation de l’orbiculaire des levres
, ou ,

si l’on
veut, c est 1 analogue du muscle nasal de la levre supe-
rieure

;
elle vient de la commissure des levres, et des-

cend entre les muscles anterieurs et les posterieurs jus-
que vers le milieu de la trompe : elle se divise eu
bcaucoup de languettes qui s’inserent obliquement
entre les faisceaux lateraux des muscles inferieurs. Le
deuxieme muscle lateral gst 1’anaLogue du releveur de
la levre superieure

;
il a son attache an bord anterieur
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del’orbite, et va, en s’elargissant, s’epanouir sur la

racine da precedent.

Blair a considere le muscle zygomatique comme une
continuation du premier de ces muscles lateraux; et

parce que le sterno-mastoiden s’attacheaussia l’arcade

zygomatique, faute d’apophyse mastoide, il a pense

que ces trois muscles n’en faisaient qu’un seul, et a

pretendu, en consequence
,
que les muscles abaisseurs

de la trompe venaient du sternum. Le raerae auteur

fait venir les releveurs de l’occiput par-dessus le som-

met du crane
,
erreur plus difficile a expliquer que la

premiere, mais non moins reelle, ainsi que l’a tres bien

observe Camper.

Nous n’avons pas besoin d’expliquer longuement

l’effet de ces differents muscles longitudinaux : il est

clair qu’en agissant tous ensemble, ils doivent rac-

courcir la totalite de la trompe, et que, lorsque ceux

d un cote seulement agissent, ils doivent la flechir de

ce cote-la; mais on voit encore que leur division et les

intersections tendineuses des anterieurs doivent servir

& raccourcir on a flechir
,
au gre de 1’animal

,
certaines

portions dela trompe seulement
,
tandis que les autres

resteront allongees, on bien se flechiront meme en

sens contrairc. Par consequent il n est aucune sorte de

courbure que 1’animal ne puisse donner a sa trompe

par leur rnoycn.

Perrault a supposd que les muscles interieurs ou

transversaux de la trompe sont tous diriges, comme

des rayons, du pourtour des deux canaux perpcndicu-

lairemcnt a I’enveloppc extdricure. Cette assertion

n’est pal entierement exactc; uu coup d’oeil sur une

coupe transversale de la trompe montre qu’ils out plu-
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sieurs ay t.res directions; ceu\ do la partie anterieim*

vont, a peu pres comme dos rayons
,
du centre a la cir*

conference; dans la region de i’axe, derriere les deux

canaux, il y en a qui se portent directement de droite

a gauche; ceux-ct sont euteurcs par d antics qui vout

plus ou moins obliquement a la circonference ( )n voit

facilcment que les premiers et les derniers Undent

bieu a dimiuuer le diametre de l’enveloppe exterieure,

sans diniinuer pour cola le diametre des canaux , ainsi

que Perrault l a tres bien observe
;
mais on voit aus«i

que eeux qui occupent la region de l axe doivent, iors-

qu'ilsse coutractent
,
retrbeir a la fois et les canaux et

l’enveloppe exterieure : ce sont ceux que Perrault ue

parait pas avoir eonnus. Stukeley n’en parie point

non plus, quoique sa figure les exprime asscz bien.

Aureste, leur action ue peut jatuais allerjusqu’a ferraer

les narines.

Pous ces petits muscles qui forment le corps de la

trompe sont bien distiucts les uns des autres, et se im-
minent tous par des tendons grelos, dont les uns tra-

versent les couches des muscles longitudinaux
,
peur

gaguer l’enveloppe exterieure, et dont les autres vont
s’implanter a la membrane des canaux. Tous ces petit$

muscles sont comme plonges daus un tissu cellulaire
,

uniformement rempli d une graisse blanche et homo-
gene. On coneoit aisement qu'ils sont les antagonistes
des muscles longitudinaux, et qu’en retrecissaut la

trompe, ils laforeent de s’allonger entout ou en partie

;

car leurs separations permettent a l’animal de ne les

faire agir qu’aux endroits et daas les limites qu’il veut.
Il nest pas difficile de compter le uombre des petits

muscles qu’offre une coupe transveraale de la trompe
;
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et comrae ilsn’ont pas une ligne d’^paisseur
,

il est aise

de calculer combien il y en a dans la totalite de cet

organe. Si Ton veut ensuite considerer les differents

iaisceaux des muscles longitudinaux comme autant de
muscles particuliers, car ils peuvent en effet aussi agir

separement, on ne trouvera pas que le nombre total

des muscles dont une trompe se compose soit bieu

au-dessous de 3o a 4 0,000 ;
et 1’on sera moins etonne

de la variete admirable des mouvements et de la force

prodigieuse de ce bel organe.

Toils ces muscles sont animes par une enorme
branche du nerf sous-orbitaire

,
qui penetre de cbaque

cote entre le muscle lateral et l’inferieur, et qui se ra-

milie dans toute la trompe.

[Une coupe horizontale de la trompe d’un elephant

d’Asie iemelle, faite a 22 centimetres de distance des

alveoles, pr^sentait une figure ovale dont le diametre

transverse avait 255 millimetres, et.le diametre antero-

posterieur 225; l’epaisseur de la couche du muscle

anterieur ou elevateur 6tait de 37 millimetres; celle

des muscles posterieurs ou abaisseurs, de 32 milli-

metres. Le plus grand diametre des canaux avait 44

millimetres, le plus petit 40 ,
et ils etaient eloignds l uu

de l’autre de i5 millimetres.
]

La trompe du tapir
,
que nous avons dissequee nous-

ineme aussi sur tin foetus, ressemble, a quelques

dgards, a celle de 1’elephant, quoique beaucoup plus

conrte; elle est composde de incmc de deux tuyaux

rnembraneux, garnis de beaucoup do lacuncs mu-

queuscs, et renfermes dans une masse charnue que la

peau enveloppe. Les fibres longitudinales ne sont divi-

sees quell deux faisceaux fjui viennent de dessous
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loeil; les fibres transverses vont
,
comme dans 1 ele-

phant
,
de la membrane des tuyaux a celle cjui est sous

la peau; mais Je tapir a de plus un muscle tout sem-
blable au releveur de la levre superieure du cbeval

,

venant de meme des environs de l’oeil,et se reunissant
on un tendon commun avec son congenere au-dessus
des naseaux. L occipito-lronta! donnc anssi un tendon
(]ui s insere a la base de la troinpe et la releve.

G. Dans les uiseaux.

r.es nan nes externes clcs uiseaux ne sont jamais mu-
mes de cartilages mobiles ni de muscles; mais I'ou-
verture en est seulemom retrecie par des productions
plus ou moins considerables de la peau qui revet le bee.
Les formes et la position de cette otiverture out ete
remarquees par les naturalistes

;
clle est laterale dans

e plus grand nombre des oiseaux. Quelques mis
lent a la base, ou meme sur la base du bee; dans
ce dernier cas sont les toucans et les ca/aos; elle est
tantfit plus large, tantdt plus etroite. Uans les herons,
par exemple, e’est une feme ou une epingle pour, ait a
peme. penetrer; dans les himnddles de mer, les deux
nariues correspondent a une ouvertnre du septum, en
sor e que Ion volt par dies au ,ravers dn bee. Les
galhnaces out les narines en partie recouvertes par une
plaque chart,ue. Les corbeaux les out bouebees parun fatsceau de plumes roides et dirigees en avant. [Les
petrels out eurs narines ramies en un tube corne

SjT' c

!

e la

,

ma"dibule su^rieure
i

^
ll 11 y a P lus du tout douverture en sortequdssom obliges de respirer par la bouohe ,’] etc.
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D. Dans les reptiles.

Les narines exterieures des reptiles ne sont ordinai
lenient garnies gue de quelques couches charnues qui
peuvent en dilater ou en retrecir l’entree : c’est ce qu’on
remarque dans la plupart des lezards

,
qui ne diffe-

icnt entie eux que par la position deleurs narines ex-
terieures. Les crocodiles sont ceux qui les ont le plus
rappiocbees. [Elies y sont tout-a-fait superieures, et

ouvertes par deuxpetites fentes en croissant que fer-

ment des valvules ou bourrelets charnus. Dans les

gavials
,
les bourrelets se prolongent chez les males en

une protuberance qui forme a la fois sur leurs narines

exterieures une espece dopercule et deux sortes de
bourses]; les tupinambis

,
les s tellions et les came-

leons sont ceux qui les ont le plus ecartees et le plus

laterales: les salamandres les ont extremement petites.

On y voit une petite tubulure dans les grcnouilles
,

oil le jeu en est tres sensible, parce qu’il est fort

important pour la respiration, comme nous le verrons

par la suite. Les tortues ont aussi deux tres petites na-

rines rapprochees; elles sont portees au bout d une

courte trompe cartilagincuse dans la ch,elude mala-

mala ct dans les trionyx.

Les serpents ont des narines laterales petites, et sus-

ceptibles seulement d’une tres legerc extension. Le

serpent a sonnelt.es a,au-dessoUS ct. en arrierc de

ebaque narine, un iron borgne asscz profond, el donl

1’ usage est inconnu, qui lui donne Fair d’avoir tjualre

narines.

E. Dans les poissons.

Dans les poissons, l enlree de la fosse qui forme
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chaque narine est plus etroite que cette fosse raeme;

la membrane qui l’entoure est susceptible de se re-

dresser, au gre de l’animal, en un tube court dans

beaucoup de poissons osseux, et notamment dans les

carpes

;

mais lorsque le poisson est tire de lean, ce

tube s’affaisse.
[
Quelquefois le tube so continue par

un de ses c6tes en un tentacule plus on moins long

,

comme dans la lote et dans plusieurs sil uresl

Le plus grand nombre des poissons osseux ont deux
ouvertures a chaque narine, Tune en avant, l’autre en
arriere, quelquefois assez eloignees 1’unc de l’autre,

mais quelquefois aussi separees seulement par une
traverse membraneuse : ce qui lcur donue l air d'avoir '

quatre narines. II est probable que l ime de ces ou-
vertures sert d’entrde a l’eau

,
et l’autre de sortie, de

• sorte que celle-ci traverse les narines ties poissons,

I comme lair, les narines des animaux aeriens.J Les
deux troiis de chaque c6te sont tantot egaux, tan-
t6t inegaux

;
ils varient a linfiui en grandeur et en

positions : mais ces differences exterieures ont ete
decrites par les ichthyologists.

Dans les poissons cbondropterygiens, les narines
communiquent par un sillon avec les angles de la
bouthe; ll y a ordinairement un lobe de la peau qui
recouvre une partie de leur ouverture; les fibres qui
les elargissent tiennent aux os des machoires; celles
qui les retrecissent paraissent etre en sphincter. II
est difficile de voir bien distincteinent les unes et les
autrest

[
Dans la lamproie

,
les deux narines sont rap-

prochees sur le sommet de la tete et s’ouvreut par
un petit orifice commun.J
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ARTICLE VIII.

DES NARINES DES CETACES ET DE LEURS JETS d’eaU.

Les narines des cetaces meritent une description

particuliere, a cause des grandes differences qui exis-

tent entre elles et celles des autres mammiferes.

Les cetaces qui ne peuvent respirer que l’air, ct qui

ne peuvent point le reeevoir par la bouche, qui est

plus ou moins plongee dans l’eau, n’auraient pu non

plus le reeevoir paries narines, si elles eussent cte per-

cees au bout du museau : e’est pour cela qu’elles s’ou-

vrentsurle somnietde latete, que cesanimaux peuvent

aisement elever au-dessus de la surface de l’eau; elles

sont done l’unique voie de leur respiration; elles ser-

vent
,
de plus

,
a les debarrasser de l eau qu’ils seraient

obliges d’avaler ebaque fois qu’ils ouvrent la bouche,

s’ils ne trouvaient moyen dc la faire jaillir au travers

de 1 eurs narines par un mecanisme que nous decrirous

bientbt.

C’est sans doute parce qu’une membrane pituitaire

ordinaire aurait etc blessee par ce passage continuel

et violent de 1’eau salee (ainsi que nous pouvons en ju-

ger par la douleur que nous eprouvons lorsque nous

laissons entrer quclqucs gouttes de boisson dans nos

narines) que celles des cetaces sont tapissdes dune

peau mince, seclie, sans cryptes, ni lolliculesmuqueux,

et qui ne parait point propre a exerccr le sens dc 1 odo-

rat. II n’y a aucun sinus dans les os environnants
,
ui

aucunc larnc saillaute dans I’interieur; 1 os cdimoide

n est memo perce d’aucun trou, ct na [>as besoin de
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letre, puisquele nerf olfactif n’existe point. Cependant
il nest pas certain que ces animaux n’aient aucun odo-
lat. S il existe chez eux, il doit resider dans la cavite
que nous allons decrire.

Nous avons vu, page 025, que la trompe d’Eustache
lemonte vers le haut des uarines. La partie dece canal
voisine de l’oreille a a sa face interne tin trou assez
large, qui donne dans un grand espace vide, situepro-
londement entre loreille, l’oeil et le crane, maintenu
pai une cellulosite tres ferme

,
et se prolongeaut en

dilferents sinus egalement rnerabraneux qui se collent
contre les os. Ce sac et ces sinus sont revetus en dedans
dune membrane noiratrc, muqueuse et tres tendre.
Il communique avec les sinus frontaux par un canal
qui remonte au-devant de lorbite: ces sinus n’out point
de communication immediate avec les uarines propre-
mentdites. On netrouve danscesac, aiusi que dans les
uarines, que des nerfs pro venant de la cinquieme paire.
tl parait, dapres les expressions de Hunter, qu’il avail
reconnu quelque cbose desemblable dans deux especes
e baleine; mais il n’avait pas cru voir dorgane de

1 odorat dans le dauphin et le marsouin
, dont nous

avons pris la description ci-dessus
( 1 ).

(t) Tout ce qu, est dit ici de l’absence de l’organe de l'olfaction dan,
cs cetace, ne dou s’eutendre que des marsouins et des dauphins, puis-que ,eomme nous l’aronsvu pages ,06 et iSa de ce volutne etpage 3o6du Precedent, les bale.nes ont une fosse ethmoidale assez grandest queur <>•> ethmo.de est perce d’un certain nombre de trous. Dans^esama nt,„ s

,
d n y a po.ot de fosse ethmoidale

, mats la lame criblee est percee

enfo K?
aSS6Z ,,0n DanS ,C t,u5 011G > on voit a cette lame den*

bivore,

qU
',

Se ,ermiUeDt Par f|UdqUeS t,0US ' Dans les «taces her-

p, us LT*
que * ans les ***** l’ethmoideet le vomer sont beaucou,,

P'us larges que dans les dauphins e, les marsouins. en sortcque les „
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Void maintenant !e mecanisme par lequel les esta-
tes font jaillir ces jets d eau qui les font reconnaitre
de loin a la mer, et qui ont vain a plusleurs de leurs

especes le nom de souffleurs.

S: on suit 1 oesophage en remontant, on trouve qu’ar-

rive a la hauteur du larynx
,

i[ semble se partager en
deux conduits, dont I tin se continue dans la bouche
et 1 autre remonte darts le nez. Ce dernier est entoure
de glandes et de fibres tbarmies quiforment plusieurs

muscles. Les uns sont longitudinaux
,

s’attachent au

pourtour de 1 orifice posterieur des narines osseuses,

et descendent le long de ce conduit jusqu’au pharynx,
et a ses c6tes

;
les autres sont annulaires et sembleut

une continuation du muscle propro du pharj'nx

;

comme le larynx s’eleve dans ce conduit en maniere

d obelisque ou de pyramide, ces fibres annulaires peu-

veut le serrer dans leurs contractions.

Toute ce-ttepartieest pOurviie de folliculesmuqueux

qui versent leur liqueur par des trous tres visibles.

Une fois arrivee au vomer, la membrane interne du

conduit, qui devient celle des narines osseuses, prend

ce tissu uni et sec que nous avons decrit plus haut.

Les deux narines osseuses, a leur orifice superieur

ou externe, sont fermees d une valvule ebaruue, en

forme dedeuxdemi-cercles, attached au bord antcricur

de cet orifice, quelle ferine au moyen dun muscle

rine* sont Itraucoup plus ccartocs I'unc de I’autrr. (Test entre lcs dciix

canaux qu’clles fo’rmcnt que sc montre la faro antcripurc de l’ethmoi’d*.

II est probable qtie dans ces animaux I'apparcil olfactif sc trouve ap-

plique Centre ccitc face anterieurc tie 1 clbmoi’dc et supportc par 1c vomer.

L air v pefnitre lors de I'inspiration, ct 1Y.iu m peut pas s’y miro'iuire lot s-

qu’ils la font jaillir de Inn houchc.
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ties fort, couche sur les os intcrmaxiJIaircs. Pour
1 ouvrir, il hint an effort etrartger He bas en haut. Lors-
que cette valvule est fermee, ellc intorcepte toute com-
munication entre les narines et les cavils placees an-
dessus.

Ges cavites sont deux grandes poches mcmbra-
ncuses, fortunes d’unepeau noiratre etmuqueuse; tres
ridees lorsqu dies sont vides , maisqui, Stantgonflees,
prcnnent une forme ovale, et ont dans le nVarsouin
cliacune la capacite dun verre aboire. Ces deux poches
sont couchees sous la peau en avant des marines; elles
donnent toutes deux dans une cavitd intermediate

1
placee iminediatement sur les narines, et qui com-
munique au-dehors par unc fente etroite en forme
dare. Des fibres charnues tres fortes forment une ex-
pansion qm rccouvre tout 1c dessus dfe cet appareil :

elles viennent en rayonnant de tout le pourtour du
crane se reumr sur les deux bourses, et peuvent lescompnmer violemment.

Supposom nontenant que le cc'tace ait n lis dans
sa bouebe de 1 eau qtifl vein fairs jaillir

, if „ieil , salangue et ses machoires co.nme s il voulait favalet" et
fertnant son pharynx

, il |a force de remonter dan’s leondutt etdans les narines
, oil sou mouvetnent est

ac e ere par les fibres annulaires
,
an point de soulever

* •«“ dir leS placeesau-
US ' 1 “foisdaos lea poches, leaupen, yreaterius-

*t
c

V!w
la

7
mal
;

eui "e P‘-od--;Q Pour t

rls’cend.

rm

d

’
'?

^ d
'

emP^- ce.ie can de

force les n(l *“ T
"am,es

* ot i! Wmprime avec

recoup , o'"

“

USCl'Ui^ V*ecouvtent, contra, nte alors de sortir par I'ottverture
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Ires etroite cn forme de croissant
, elle s' eleve a uue

hauteur correspondante a la force de la pression.

On dit que les baleines la portent a plus de quarante

pieds.

ARTICLE IX.

dun organe accessoire de l’odorat dans lks

MAMMIFERES, OU DE L’ORGANE DE JACOBSON.

[
11 faut placer ici la description d un organe particu-

lier aux mammiferes, qui parait avoir quelque rapport

avec l’olfaction, et que Ton appelle organe de Jacob-

son ,
du nom de l’anatomiste qui l’a decouvert.

Get organe consiste en une poche de substance

glanduleuse, enveloppee dans une gaine cartilagineuse

longue et etroite, et coucbee sur le plancher de la

narine, de chaque cote et tout pres de l’arete sur

laquelle s’appuie lacloison cartilagineuse dn nez, dans

une gouttiere creusee sur 1’apophyse palatine de l’os

intermaxillaire et de l’os maxillairc superieurs.

La gaine est percee a son extremite posterieurc pour

le passage des nerfs et des vaisseaux, et cn avant pour

celui du conduit excreteur. Ce conduit donne oblique-

ment dans le c6te du canal mcisif on stenonien qui

passe au travel’s du Iron incisif, et etablit ainsi unc

communication Jibrc enlre la cavite du nez et. cello de

la bouche.

Lintdrieur de rcnveloppecartilagineu.se delorgane

est tapisse par deux membranes, doot 1 interne, lissc et

percf:e de petites ouvertures obIi(jues, est continue

avec la membrane inuqucuse de la bouche \ des na*
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nnes; lexterne est un fissu aponevrotiquc tres fort.

Lnlrc deux se tronvc une sorte de parenchyme ron-
geatre, dune oonsistanee assez molle, de nature glan-
duleuse et secretaire

,
scion route apparence, et dont

les pores dont nous venous de parlor sont probable-
ment les orifices exeretenrs.

Get organe reeoit des nerfs qui naissent de la caron*
oule olfactivc, et passeut par des irons de la lame ert-
bleuse, mais qui, arrives sur le voiner, se comportent
autrement que le reste des nerfs olfaclifs. Heaticoup
plus geos et plus longs, ils restent, dans tout lour
trajet, visibles an travers de la membrane pituitairc,
a laquelle ils ue donnent point de filets; ils desceudent
obliqnement en avant, jusquesurla partie postcrieurc
de 1 organe, et apressetre divises en plusieurs filets,
ils en percent la gaine pour se distribner an paren-
eliyme eta la membrane interne. Ces nerfs, an nombi*e
de deux ou trois rameaux distincts, on d un seul trone
quise di vise, naissent, cornrnc nous larons dit,duuc
panic jaunatre qui forme tachc sur le Lord interne dc
la earonctile olhictive, et ils passent par des trous par-
ticuliers de la lame dribleuse. Les autres nerfs de I’oi-
gane viennent d’une branche du naso-palatiu qui
perce sa gaine, et se repand dans son interieur
avec les vaisseaux. Ces appareils nerveux ont une
grandeur relative remarquable, en ce qu’ils surpasses
de beaucoup les vaisseaux, d ailleurs Ires abondants.
L’nomme parait depourvu de cet organe, du moins

on n’y en aperjoit qium leger vestige. Les cetaces en
^ont, a ee quil parait, entierement prives; mais il
cxisLe dans tons les autres mammiferes

: il cst’plus dc
vcloppc dans les herbivores que dans les carnivores

' 46
5
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et il est plus parfait dans les rongeurs que dans les ru-

minants. Dans les shfiges , il devientsi petit, qu’il nous

prepare a le voir manquer tout-a-fait dans 1’homme.

Dans le chevcil ,
il est tres developpe; mais les conduits

stenoniens sontbouches du cdte du palais comme ceux

de rhomme ,
et, par consequent, l’organe de .lacobson

ne s’ouvre que dans les narines.

M. Jacobson paraissait dispose a croire quel humeur

secretee par cet organe est destinee a humecter, a lu-

brifier les nasaux dans les animaux, quiles out toujours

bumides ,
ou au moins la partie voisine des fosses na-

sales, dans ceux ou les nasaux sont secs a l’inte-

rieur, et a disposer ces parties a lexercice de quelques

fonctions sensitives
;
mais

,
lorsque 1 on considere que

cet organe a son plus grand developpement dans les

animaux herbivores
,
qui

,
au milieu des plantes nom-

breuses d’un paturage, ne se meprennent jamais sur

celles qui lehr sont nuisibles, etn’y touchent point,

on est conduit ^ penser que cet organe pourrait bien

servir a ces animaux a distinguer les substances qui

sont ven^neuses pour eux ( 1 ).]

ARTICLE X.

DES OKGANES DE l/ODORAT DANS LES ANIMAUX

INVEllTEIiltES.

On ne Irouvc de nez proprcment dit, ni ineine d or

(i) Cut ropiuion '-rni.e par M. Cuvin dao. »o» nippotl Jmt

<••«<

% ~
ttz^^^****



ART. X. OROAAES Dli LODOHAT URs 1 A

V

ERTRliRRS. /‘io

gane qui paraisse clairement destine'1 a l’exereice du

sens de l’odorat, dans aucun animal sans vertebres,

et cependaut presque tons donnent des preuves ties

marquees qu its possedent ce seus.

Les iuseetes reconnaissent de loin leur pature; les

papillons viennent eliercher Jc'urs femelles
,
meme

lorsqu’elles sont renfermees dans des buites. Ce qui

prouve evidemment quo e’est 1’odorat qui guide les

iuseetes dans beaueoup de cireonstances, c’esl quits

soul sujets a etre trompes par des ressemblanees d’o-

deur. Ainsi la muuche a vianclc vient poudre ses oeuts

sur des plantes a odour fetide, croyant les plat er sur

de la chair corrompuo
,

et les larves qui en eeloscut

y perissent faute de trouver la nourriture neeessaire.

Coniine l’organe de l’odorat
,
dans tons les animaux

vertebres qui respirent l air, est place a I’entree des

organes de la respiration, la conjecture la plus pro-

bable que I on ait proposec sur son siege dans les in-

sectesest celle de Baster, reuouvclee depuis par divers

uaturalistes qui le placent a l’entree des trachees ou

vaisseauxaeriens. Nous pouvonsajouleraux raisons alle-

guees jusqu’ici
,
que la membrane interne des trachees

parait assez propre a remplir eet office
,

etant molle

et humide,et que les insectesdans lesqtiels lestrachees

se renflent et formeat des vesicules nombreusesou con-

siderables, semblent exceller par leur odorat : tels

sont tons les scarabces
,
les mouches

,
les abeilles

,
etc.

Les antennes, que d’autres auatomistes ont cru etre

le siege de 1 odorat des iuseetes, ne nous paraissent

reunir aucune des conditions requises pour cela.

Les mollusques, qui respirent l air, pourraient aussi

avoir quelque sensation des odeurs a 1’entree de leurs
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poumons; mais an foiul, il n est pas besoin dc lent-

chercher d'organe particulier pour ce sens, pujsquc

leurpeau tout entiere parait ressembler a une mem-
brane pituitaire; ayant Ja memo mollesse

,
la memo

fongosite; etant toujours abreuvee par une mucosite

abondante
;
jouissant enfin de nerfs nombrcux qui en

animent tous les points. Les annelides et les zoophytes

mous, comme tous les polypes, sout probablcment

dans le memo cas. On ne peut pas douter que tous ces

animaux ne jouissentdu sens;c’est principalement par

lui qu’ils reconnaisscnt leur nourriturc, surtout les es-

peces qui n’ont point d’yeux. Aristote a deja remarque

que certaines hcrbes d une odeur forte font fair les

seiches et les poulpes (l).

(i) [Le naulileJlumbe semble devoir faire une exception a cc qui est

dit ici dc 1’absence d’un organe particulier pour 1’odorat dans los mol-

lusques. M. Valenciennes a dccrit dans ce ceplialopode (
Archives du

inusdum
,

II) un tcntaculc situe sous et tin pen en avant dc 1’oeil,

qui a une ouverture rccouvertc par une papillc, et dont la membrane

interne forme une suite de replis disposes sur un axe me'dian comme

les barbes d’une plume. Get organe reeoit du ccrveau un nerf dont la

grosseur annonceun organc sensitif, et sa structure, tout-a-fait scmblablc

a celle dcs narines des poissons, ne permet guere de lui assignor d autre

fonction que celle de lotloral.

Quant a l’opinion que l’olfaction sc fait, clicx les inscetcs, a 1’cntrce dcs

tra elides, M. Straus l’appuie par le fait qu'il a trouve a 1 entree des

sliginates du liaiineton et d'autres insectcs, une caisse qui a beaucoup

dc rapports avec les cornets dune/, des animanv vcrlebrcJ ;
mais il in

nu decouvrir les nerfs qui devraient s'y retulrc.]
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DELXJJ^ME SECTION.

De» orgaues <lu ;oiil.

ARTICLE PREMIER.

DE LA SENSATION DU GOUT.

Apres ce que nous avons (lit ties quatre sens prece-

dents, il nous reste tres peu cl'observations a faire sur

celui du gout, qui est, dc tous, celui qui s’eloigne le

moins du toucher.

Les organes de ecs deux sens sont memo si senibla-

blcs, (ju’ils servent a s’expliquer muluellement
,
et que

Iona eu recours a celui du gout pour so faire une idee

des parties qui ne sont pas suJfisannueut developpees

pour nos yeux dans ceiui du toucher.

Ce qui parait caracteriser specialement l'organc du
gout, e’est son tissu spongieux, qui lui permet de
s imbiber des substances liquides : aussi la langue ne
peut-elle gouter que les substances liquides

,
on suscep-

tibles de le devenir lorsqu’elles se dissolvent dans la

salive. Les corps insolubles n’ont aucune saveur; ceux
menies qui sont le plus sapides ne font aucune impres-
sion sur la langue lorsqu’ellc est seche, soit par mala-
die

,
soit paree que la salive, consommee par des mas-

tications precedentes
,
n’a pas eu le temps de se

renouveler.

TiU nature a richement pourvu a ce besoin d’unehu-
midite continuelle. Dans tous les animaux qui ne vivent
pas dans lean, des glandes nombreuses versent d’a-
bondantes humeurs dans la bouche, ainsi que nous le
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veiTons en traitant de la mastication; Fabsence dc

toute salive, la secheresse absolue de la langue estun

des plus cruels tourments que l’on puisse endurer.

Les corps semblent avoir d’autant plus de saveur

qu’ils sont plus solubles : les sels sont
„ de tous, ceux qui

l’ont au plus haut degre
;
mais on sent aisement qu’il

est impossible de rendre raison des diverses especes

de saveurs attachees a chaque corps, et que les expli-

cations fondees stir les figures que l’on suppose a leurs

molecules elementaires ne seraient plus recues aujour-

d’hui. Le changement qui a lieu dans le nerf est dfi

saus doute a Faction reciproque qui s’exerce entre le

principe de chaque saveur etle Guide nervcux; mais la

nature de cette action nous est encore inconnue, et

ses rapports avec Fimage qui en est la suite nous le se-

ront necessairement toujours.

Le sens du gout, dans un animal quelconque, est

d’autant plus parfait, t° que les nerfs qui vont a sa

langue sont plus considerables; 2° que les teguments

de cette langue sont plus susceplibles dese laisser pe-

netrer par les liqueurs savoureuses; 3° que la langue

elle-meme est plus flexible
,
et pent erttourer par plus

defaces, et serrer de plus pres, le corps qu’clle vent

gonter. C’est sous ces trois rapports que nous allons

considerer les organes de ce sens dans les articles

suivants.

ARTICLE II.

DE I.A SUBSTANCE DE LA LANGUE
,
DE SA FOBME

ET DE SA MOBILITY.

La langue etant en in^me temps un orgauc do gortt
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et un organe de deglutition et de parole, et tout ce qui

sert a la mouvoir, coutribuant plutot it ces deux der-

uieres fonctions qua la premiere ,
ce ne sera que dans

l’article de la deglutition que nous decrirons I os

hyoide, ses ligaments, ses muscles
,
ceux de la langue,

et les mouvements dont elle est susceptible. Nou.s

n’indiquerons ici que la nature de sa substance et le

degre general de sa ruobilite
,
eu taut qu ils influent

sur la perfection du sens du gout.

Dans tons les mammiftres sans exception, la langue

est chatnue et flexible dans toutes ses parties, attaebee

par sa racine aeulement a 1’hyoide, et par line portion

de sa base a la inachoire interieure; elle ne ditlere

d un animal a lautre que par la longueur et I’exten-

sibilite de sa partielibre on de sa pointe. Les extremes

a cet egard sout le fourmilier
,
d’une part, qui peut

i’allonger a Texces, et les oe'taces
,
de lautre, qui I onl

attaebee par presque unite sa tace interieure.

Les autres especes ne different pas sensiblement

de l’homme a cet egard. [On doit cependant signaler,

parmi les ruminants, la girafe, dont la langue, tres

extensible, est, a un degre plus marque que daus les

autres herbivores, un instrument de prehension.]

Dans les oiseaux
,

la langue est toujours soutenue

par un os qui en traverse 1’axe, et qui s’articule a l’os

hyoide; elle est par consequent tres peu flexible; il n’y

a que la poiute de cet os qui, devenant un peu carti-

lagineuse, peut se plover plus ou moins. Cet os est

couforme a la figure exterieure de la langue
,

etant

recouvert par quelques muscles seulement, et par des

teguments peu epais. Daus les pics et les torcols
,

il est

beaucoup plus court que la peau de la langue; et lors-
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quela langue sallonge, cela provient de ce que i’os

hyoide ct ses comes se portant en avant, penetrent
dans ce surplus de peau, et J’eteudent en poussant la

langue en avant, corarae nous le verrous ailleurs.

[
f j<i langue des paroquets est cependant epaisse

,

charnue
, arrondie et pourvue de papilles. Dans les

perroquets a trompe, elle est cylindrique, terminee par
tin petit gland corne fendu an bout, et elle peut
s’dendre fortement hors de la bouche.

]

Les reptiles varient beaucoup a legard de la Jan-
guc, comme a tant dautres. Les crcipuucls et les pre-
nouilles out une langue entierement charnue

,
atta-

chee par sa pointe au bord anterieur de la machoire
inferieure

,
et dontla partie posterieure, libre et bi-

furquee
,
se reploie dans la bouche dans letat de re-

pos
,
et s’applique contre 1’ouverture des narines pos*

terieures.

Dans les salamanclres
,
elle est aussi attachee jusqu’a

sa pointe, qui ne peut point se mouvoir, ct n’est libre

que par ses bords lateraux. Les crocodiles Tout atta-

chee d’aussi pres par ses bords que par sa pointe, en

sorte quou a ecrit longtemps qu’ils u’en avaient point

du tout. Elle est entierement charnue dans ces deux

genres. [Dans les tortues elle est courte, ct sa surface

est lierissee de nombreuses papilles charnucs.]

Les stellions et les ipacmes out la langue charnue,

etjouissanl a pen pres de la nierac mobilite que cello

des inanimiferes. Celle des scintjucs et des pcckos n’en

dilfere que parce quelle est ecliaucree par lo bout, et

elle se rapproche
,
en cela, de cello des Greets, dont

les sci/K/ues sonf en general ires voisins.

Dans les lezards ordinnircs, les tupinandns ou
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monitor
,
etc., la langue est singulierement extensible

,

et se termine par deux longues poiutesflexibles, quoi-

que demi-cartilagineuses
;
ellc ressemble parfaitement

a celle des serpents
,

si on en excepte les orvets et les

amphisbenes
,
qui ne peuvent l’allonger, et qui l’oiit

plate, et seulement fetidue par le bout.

Le cumeleon a line langue cylindrique qui pent

s’allonger considerablcment par uu mecanisme ana-

logue a celui qui a lieu dans les pics.

Dans quelques poissons
,
conime les chonclropten/-

giens
,

il n’y a point do langue du tour; le dessous de
la gueule est lisse et sans saillie.

Dans (l'antres
,
comine la pi u part dcs poissons os-

senx, la langue n est formefe quo par la protuberance
de 1 os niitoyen auquel s’articulent ceux qui supportent
les branehies.Cet os n a de musclesq ue ceux qui Pelevent

ou qui l’abaissent pour la deglutition et pour la respi-

ration : aucune de ses parties ne pent se flechir; il n’est

reconvert que par uqe peau plus ou moins epaisse, et

il est souveut garni de dents aigues,ou eu forme de
paves, qui eu rendent la surface presque insensible.

I,a sirene ressemble a cet egard aux poissons a bran-
cliies libres.

Les seiches
,
les lirnacons et la plupart des autres

mollusques gasteropddes ontuue langue carlilagineuse
dont nous developperous ailleurs la structure tres sin-
guliere, mais qui na de moovements que ceux relatifs

a la deglutition. Sa partie anterieure est fixee au-des-
sous de la bouche, et n’a mil moyen d’entourer les
corps sapides.

Les mollusques acephales ne paraissent point avoir
ne langue du tout. Peut-$tre le sens du gout est-il
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exerce par ces tentacules si semblables a des papilles,

qui garnissent leurs manteaux aux endroits par lesquels

y penetre I’eau qui est le vebicule de leurs aliments.

II n’y a point non plus de langue proprement dite dans

lesvers, quoique quelques uns aientdonne cenom a la

trompe du thalasseme
,
de Xeehinorhinque

,
etc. Les

zoophytes n’ont point de langue; mais les tentacules

souvent si deliees, et dune substance si delicate, qui

entourent leurs boucbes, paraissent tres propres a

etre le siege du gout; pourquoi d’ailleurs la peau en-

tiere des polypes ne serait-elle pas assez sensible pour

palper les parties salines dissoutes dans l’eau
,
puis-

qu’clle palpe bien la lumiere qui la traverse ?

Lanombreuse classe desinsectes presente de grandes

varietes a l egard des organes du gout.

Les coleopteres et les orthopteres out la partie que

I’on a nominee, peut-etre sans trop d’analogie, levre

inferieure, cornee a sa base, et terminee a sa poiute

par une expansion membraneuse qu’on a nominee en

particular la langue , et dont la forme varie presque a

l infini dans les divers genres, ainsi qu’on peut le voir

dans les ouvrages des nouveaux entomologistes. Le

pharynx s’ouvre sur la base de cette langue. Les hy~

/ne/wpleres et quelques nevropteres out la leur placec

au meme endroit, mais concave et percee pour le pha-

rynx en dessous, et se prolougeant souvent en une

trompe qui surpasse <|uelquefois la longueur du corps.

Cette trompe conserve encore le nom do langue; el le

est aussi membraneuse; mais on voit que sa substance

est rnolle et fongueuse, et qu elle est tres propre a re-

cevoir les impressions du goAt : aussi remarque-t-on

que les iusectes on elle est developp<*e sont ceux qui
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mettent 1c plus de choix dans lours aliments. Les

abeilles en sonl la preuve.

Tons les dipteres a trompe charnue, commc les

mouches
,
les taons

,
etc., semldent encore avoir un

excellent organc de goftt, les deux levies de cette

trompe ayant, independamment de leur substance

molle ct dc leurs teguments delies, la facultd d'em-

brasser par plusieurs poiuts les corps sapides.

lies l&pidoptbres
,
ou papillaris

,
out une langue tu-

bul<*e,do deux pieces exactement joiutes, et le plus

souvent tres longue
,
qui doit bien savotirer les liqueurs

quelle hume
,
si tout son canal est sensible a ces sortes

d’impressions. On pent en dire autant du SU90 U’ des

ryngotes ou hemiptcres
,
et de celui des dipteres qui

nout point de langue charnue, comme les asi/es
,
les

stomoxes , les cousins; on ne pent cependaut j uger de

la perfection de chacun de ces instruments par leur

settle etendue proportionnelle : il faudrait pouvoir tenir

compte de leur sensibilite propre, que nous n’avons

aucun moyen d’estimer dans des organes si petits.

Les palpes
,
barbillons ou antennules

,
sont des fila-

ments le plus souvent articules, qui sont attaches a

quelques parties de la bouche des insectes
,
et que ces

auimaux remuent sans cesse pour toucher leur nourri-

tiire pendant qu’ils mangent. Quelques uns les ont crus

destines au gout, d’autres a l’odorat; d’autres enfin les

croient de simples organes du toucher. Quoique ces

opinions ne soient pas tres eloignees l’une de l’autre

,

qu’il ne soit pas meme impossible que ces organes rem-
plissent a la fois deux ou plusieurs de ces fonctions, il

est clair que nous ne pouvons obtenir aucune certitude

sur cet objet. Nous d^crirons ces palpes en meme
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temps que le restc des organes manducatoires des in-

sectes.

ARTICLE III.

DES TEGUMENTS DE LA LANGUE.

A. Dans lhomme.

Les muscles qui forment le corps de la langue sont

entoures d’un tissu cellulaire aboudant, et revetus

d’une membrane epaisse, qui n’est qu’une continuation

de celle qui tapisse l’interieur de la bouche, et par

consequent de la peau exterieure du corps.

Ses caracteres particuliers sur la langue sont l’epais-

seur et la mollesse de la partie analogue al’epiderme,

mais snrtout le devcloppement extraordinaire des pa-

pilles, qui
,
quoique paraissant, an fond, de meme na-

ture que cellcs de la peau, sont beaucoup plus grandes,

plus serrees, et laissent mieux voir leur structure

intime.

Toute la face superieure de la langue, dcpuis la

pointe jusque fort pres de sa racine, est couverte de

papilles appelees couiques
,
parce que c est en elfet

leur figure; elles sont serrees comrne les soies dune

brosse; sur le milieu de la langue et vers sa pointe,

elles sont bautca et aigubs; leur sommet se divise en

plusieurs pointes on filets; vers les cotes, dies se ia(-

courcisscrit graduellemcnt
,
et sc reduisenta de Simples

tubercules mousses.

Panni ces papilles, en sont (‘parses d unites plus

grandes, mais beaucoup moins nombreuses, dites en

champignon, ou fongifonnes

;

elles sont portees par

un pedicule mince, et se terminent parune telegrosse
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et arrondic. fl yen a plus vers le bout dela langue rjue

partout ailleurs.

Enfin, vers la base dc cet. organe, sont environ dix

tubercules demi-spberiques
,
entoures cbaetin dun

bourrelct circulaire, et nommes a cause dc ccla papilles

a calice

;

elles sont disposees sur deux ligncs qui re-

pr&entent tin V, dont la pointc est tournee vers le

gosier.

Lespace situe entre la pointe do ce V et l’epiglottc

n’a point do paj)illcs; niais la membrane en est rendue
inegalc par des glandes qui sont dessotis,et la plupart

des eminences qu’on y remarque sont porcdos dc trous

qui laissent penetrer dans la bouche lcs bumeurs que
ces glandes preparent. Lc dessous dc la langue n’a

non plus aucune papille, et la peau n on differe point
de celle du reste de la bouche.

La partie analogue an coi*ps muqueux est si mince
sur la langue dc l’homme, qu’on a peine a en recon-
naitrc l’existence; mais elle est fort epaisse sur celle des
quadrupedes

,
on les papilles qui la traversent la ren-

dent parfaitement reticulaire.

B. Dans les mammifeies.

La langue des mammiferes presente les metues os-
peees de papilles que celle de l'homme : les differences
consistent seulement dans la forme des papilles coni-
ques, et dans la substance dont elles sont quelquefois
armees, dans la grosseur et labondance des papilles
fongiformes, et dans le nombre des papilles a calice
et la figure que leur arrangement represente.
Laos les guenons

,
on ne voit d autre difference

davec la langue bumainq que parce que les papilles a
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calice sont moins nombreuses.
. .

Le bonnet ciii-

r . .

no/s en a sept, disposees ainsi •
;
le macaque, qua-

tre
;
le cynocephale et le mandrill n’en ont que

trois disposees en triangle v
;
on n’en trouve non plus

que trois dans les sapajous
,
qui se distinguent d’ail-

leurs par le peu de preeminence de leurs papilles co-

niqnes. [Dans le coaita

,

il y en a huit; dans les makis

cinq, disposees en arc de cercle, etc.]

Plusieurs chauves-souris ont des papilles copiques

allongees et ressemblant presque a des poils. C’est sur-

tout vers la partie posterieure de la langue qu’on en

voit
;

il y en a meme sur les c6tes de la bouche. Quel-

ques especes ont ces papilles dures coniine de la corner

telle est la roussette
,
oil celles du bout de la laogue ont

chacune plusieurs pointes. Il n’y a que trois papilles a

calice tres rapprochees sur la langue de ces animaux.

Le genre des chats a des teguments tres particulars

a la langue. Tous les bords de cet organe sont garnis tie

papilles coniques petites et molles, de papilles longi-

formes semblables a celles de la plnparl. des animaux,

mais toute la partie moyenne porte d’autres papilles de

deux especes : les unessont arrondies, et representent,

lorsqu’elles ont un peu macere, des iaisceaux de bla-

ments qui semblent eti’e les derniercs exLremiles des

nerfs gustatifs; les autres sont coniques, pointucs, ct

revetues chacune d un etui de substance cornee, lei mini

en pointe ou en coin,et se recourbant en article. Les

etuis rendont cetle langue ties rude, et foul quelle

eco relic lorsqu’ils leclient. Ils se laissenl arracher aise-

nient; ils out alors fair duulaut de pelils ouglc.". l- , s

papilles en filaments et les pointes cortices sont pla-
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cees alternativeiuent et en quinconce , de fat^on qu’il y
en a autant dune espece que de l’autre. 11 n’y a point

de papilles fongiformes dans tout cet espace, oil je

crois qu’elles sont remplacees par celles en faisceaux,

comme les coniques le sont par cedes a etuis corals. I.a

partie posterieurc de la langue reprend la nature or-

diuaft’e des teguments, Les papilles a calice y sont plus

petites a proportion que dans les antres genres, et dis-

posees sur deux lignes qui se rapproehent en arriere,

Dans le chat ordinaire
,
on voit quelquefois

, sur les

cdtes en arriere, des papilles fongiformes pendantes
au bout de tres longs pddicules. Les civettes out uno
langue semblable a cede des chats.

Les sarigues ont aussi
,
a la partie inoyenne et antl-

rieure, des etuis on ecailles cornees, recourbees en ar-

lieie; mais dies se terrninent en coins on en tranchants
arrondis. La pointe de leur langue a des denteluresen
forme de lrange; il n y a que trois glandes a calice. Les
phalangers ont la langue douce, conmie les autres car-
nassiers, chiens

, ours, marles
,
phoques

,

etc., qui
toiib ne different presque point de l hoinme par cet or-
gane, et ne different rneme entre eux que par le

nonibre de leurs papilles a calice.

II
^
tn a cinq dans la marte

,
dix dans le raton

,
deux

grandes et quelques unes tres petites dans le blaireau ;
je n en ai pu compter que quatre, tres petites, dans un
giand c/uen. Dans la ht/ene, il y en a trois grandes

,
et

tout 1 espace situe entre les papilles a calice et lepi-
glotte est garni de grosses papilles coniques, fort ai-
gues et plus senses

:
[Les papilles coniques du milieu

du tieia anterieur de la langue sont revetues d’etuis
cornes; cedes du tiers moyen sont roides et pointues
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an bout, de sorte que cette partie de la langue pent

aussi decbirer cn lechant.

Dansles Jcanguroos
,
il n’y a que trois papilles a calico,

et toutc la langlieest recouverte de villosites serrees,

plus courtes sur le tiers anterieur, cntre lesquelles on

n’aperqoit point de papilles fongiformes.]

Une deslanguesles plus singulieres, parnii celles des

rongeurs, est celle du porc-epic
,
qui a sur les cotes,

Vers le bout, de larges ecailles a deux ou trois pointes

terminees cn coin
;

le restc de sa surface est comme a

l’ordinaire. II n'y a que deux grosses papilles a calice.

Les autres rongeurs n’ont rien de bien different dc

l hommc, si ce n’cst le nombrc des papilles a calice

,

qui est toujours moindre.

Les edentes a long museau, fourmiliers, talous
,

or/cteropes
,
echidna's, out tous la langue longue,

etroite, pointuc et singulierement lissc : dans les der-

niers, on ne voit bien les papilles coniques qu’avec la

loupe; et dans \es Jounndiers propremeut dits, on

n’en voit d’aucnne especc. 11 n’y a que trois papilles a

calice dans Xoryclcrope

,

ct deux seulemeut dans le

talon.

Les paresseux ont la langue ronde par le bout, les

papilles copiques ct fongiforincs peu developpces, et

celles a calice au nomb re dc deux .sculemenl.

[La langue de Yornithorht/rn/uc, qui est berissee de

villosites
,
portc sur sa base uu lcufleincnt epais, muni

cn avant dc deux pointes ebarnues
,
qui la lout pa-

raitre double. Cette struct tire est sans doute cn rapport

aver les nueurs atjualiqucs dc cos aniniaux,ct sert a

empecher l intruduction tic J’rau dans le larynx pen-
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dant qu’ils fouilJent au fond des rivieres et des marais

pour y chercher leur nourriture. Quelque chose de

semblable se remarque dans la chauve-souris noctule
,

dont. la langue est surmonlee, vers sou milieu, par

trois paires de mamelons epais, flanques en avant

d un talus arrondi et dentele. Sur les deux mamelons

posterieurs, il y a une papille a calice.j

Les langues des pacbydermes sont pcu herissees.

Dans les ruminants, les papilles coniques qui re-

couvrent la moitie anterieure sont uombreuses, ser-

rees, flues, et terminees cliacune par un filet cornr,

mais eucore flexible, qui se recourbe cn arriere. Ces

filets ne se distinguent qua la loupe dans les rnoutons
,

les gazelles, etc.
;
mais dans le genre chameau, ilssont

longs et rendent la langue douce au toucher comme
le velours. La partie posterieure deces memes langues

de ruminants est revetue de gros tubercules, tant6t

en c6ue court, tantbt eu demi-sphere, qui se rapetis-

sent sur les c6tes
,
et qui paraissent etre des papilles

fungiformes plus developpees et plus nombreuses.
Les papilles a calice sont rangeessur les cotes de cette

partie posterieure
;
elles sont a^sez nombreuses et se dis-

tinguent mal aisemeut des fungiformes, qui sont aussi

grandes qu’elles en cet endroit. II faut encore ici ex-
cepter le chameau

,
qui a ses papilles a calice fort

larges, et concaves a leur surface.

Dans le cheval
,
les papilles coniques sont tres peti-

tes et serrees : on n’en voit guere de fungiformes que
sur les cdtes

;
il n’y en a que trois a calice, dont la

surface preseute une multitude de tubercules irregu-
liers. L’espace situe derriereest comme dans fhomme.

'

La langue du dauphin et du rnarsouin ne presente,
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inetne a la loupe, aucune papille coriique distincte

;

elle est parsemee petites elevures percees chacune

d un trou, qui se multiplient surtout a sa moitie pos-

terieure : ou voit a sa base quatre fentes disposees a

peu pres comrae les glandes a calice le sont ordinaire-

ment. Les bords de la pointe sont decoupes en petites

lanieres etroite6 et obtuses.

G. Dans les oiseaux.

La langue a des papilles de formes diverses. Quel-

ques lines sont charnues, mousses et arrondies. D’autres

sont recouvertes par des etuis cornes, tantot coniques,

tantdt cylindriques
;

il y en a meme d’osseuses et de

cartilagineuses. Cette derniei'e espece se trouve pres-

que toujours a la partie posterieure de la langue
,
et

dirigee en arriere, de maniere a servir plutot a la

deglutition, en empechant le retour des aliments lors-

qu’ils sont portes dans 1 arriere-bouche ,
qu au sensdu

gotlt.

Dans les vaulours
,
qui ont la langue arrondie en de-

vant et cornee a son tiers exterieur, toute sa suiface

est lisse
,
excepte les bords, qui sont relcves comme

pour former un canal
,
et dentes en scie : chaque dent

est revetue d’ un etui cartilagineux dirige en anieie.

Dans lesfaucons ,
la langue est plus epaisse, eniien -

merit lisse au bord, et ecbaucree a ses deux cxtremites.

lies oiseaux de proie nocturnes ont la langue eliai

nue etgarnie en arriere de papilles coniques niollcs,

dirigces vers le gosier.

Dans les perroquets la langue est ires epaisse, char-

nue
,
arrondie en devant. On y observe quelques pa-

pilles vraiment fungiformes, surtout a la partie pos-

terieure.
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Celle des toucans est etroite et garnie
,
de chaque

c6te, de soies cornees longues et serrees qui la foqt

ressemblera une plume.

Le genre des pics et des torcols a la langue form^e

de deux parties. L’une antericure, protractile , longue,

lisse, pointue anterieurement, • ou elle est revetue

d’une gainc cornee et garnie stir ses bords de quatre

ou cinq epines roides dirigees en arriere,et qui font

de cette langue une espece d’hame^on ou de fleche

barbelee. I .’autre partie de la langue est laclie, et sert

de gaine a l’os hyoideet a ses comes lorsquc la langue

s’allonge. Sa surface est herissee de petites epines diri-

gees en arriere. Chacune de ces epines parait im plan-

tee dans le centre d’uu inainelon charnu. L’ouver-

ture de la glotte est comprise dans cette partie lache

dela langue.

Les gallinaces out la langue pointue, cartilagineuse,

en forme de fer de fleche, lisse a sa surface sans au-

cune espece de papilles
, celles de l’arriere-langue ex-

cep tees.

Celle de Xautruche n’en a egalement aucuue
;
elle est

en forme de demi-luue , large et si courte, que plu-

sieurs auteurs out cru quelle n’existait pas : sa base est

un repli de la peau qui tient lieu des pointes qu’ont
les autres oiseaux.

Lesgeaw, \e$ctuurnecuix et le plus grand uombre des
passereaux ont la langue semblable a celle des galli-

naces; mais dans plusieurs genres, la pointe en est fen-
due plus ou moius profondement, ou divisee en plu-
sieuis petites soies, ou comme deebiree. Les naturalis-
tes ayant tire de la les caracteres de quelques uns de
leurs genres, on peut les consulter. On voit aussi un
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leger sillon qui regne dans toute la longueur de sa par-

tie moyenne.

Le genre des canards
,
dont la langue est cbarnue

,

aplatie et large, presente beaucoup de varietes pour

la disposition des papilles.

Dans \ecygne,e\\e forme dans sa partie moyenne un

sillon profond. La partie anterieure est recouverte a

sa surface d une coucbe epaisse de poils roides et ser-

res, diriges sur les cotes. Plus en arriere et vers la par-

tie moyenne le long du sillon, il y a deux rangees de

plaques ou lames osseuses, dont la base est epaisse et

le bord tranchant, libre, dirige en arriere. Plus pos-

terieurement sont des papilles coniques en forme de

poils courts et roides
,
dirigees aussi en arriere. Deux

autres sillons lateraux separent les poils d une nouvelle

rangee de lames osseuses, semblables a celles de la

partie moyenne, mais augmentant de largeur a ine-

sure qu’elles approchent de la base de la langue.

Le bord de cette langue est en outre garni de poils

roides,’ longs, paralleles, tres rapprocbes et formant

comnie les dents d un peigne.

V7ers le tiers posterieur, la langue est comine par-

tagee par un tubercule considerable a surface rugueuse

sans papilles.

Derrierece tubercule, lasurface est herissee degrosses

papilles, cbarnues, longues, dirigees en arriere. Des

sillons profonds ,
en forme de x ilalique ,

les separent

les unes des am res.

I.a surface de la langue des autres rspeces de ca-

nards varie beaucoup. Le cravant a aussi deux rangees

dp lames osseuses. Dans le canard siffirm ,
il n y en a

que sur les holds du tiers posterieur.
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Presque toutes les especes out les villosites roides et

dirigees sur lescdtes. Dans la double rnucreuse
,
dies de-

p assent de beaucoup les bords de la langue.

Dans Xeider [anas mollissima
), la pointe de la lau-

{{ue porte un petit appendice arrondi, plat et corne.
Les villosites anterieures sont plus courtes,et le reste

de la surface est presque lisse.

Dans les oiseaux de rivage, la langue, cjui est en
triangle plus ou nioins allonge ou en fleclie, est geue-
ralement lisse et aplatie.

IiOutarde, dont la forme de la langue approche de
celle des oiseaux de rivage, en differe cependant en
cequeses bords sont garnis de papilles corners, lon-
gues. roides. Les deux dernieres sont ires larges, tran-
chantos et coniine osseuses.

D. Duns les rep tdes.

La langue de la tortue est garnie eu dessus de pa-
pilles imiformes coniques, longues, moUcs, serrees,
qui la font ressembler a un velours.

Dans le crocodile
, elles sont ires courtes, et repre-

seutent plut6t des rides legeres que des papilles - elles
forment, an coutraire, un veloute bien marque dans
les iguanes et les stellions. La langue du cameleon est
garnie de rides transverses, profondes, serrees et tres
regulieres. Dans les lezards a langue extensible et four-
chue, et dans les serpents, cet organe est singuliere-
nient lisse, et connne corue vers ses poiutes.

Lessalamandres l’ont muni dun veloute fin comme
les iguanes; mais dans les grenoud/es et dans les c/a-
pauds, la surface en est absolument lisse a l’cei], et ton-
jours nuiqueuse.
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. II n’y a dans aucun reptile deux especes de papilles,

ni glandes a calice.

E- Dans les poissons.

La peau qui est appliquee sur les os qui soutiennent

la langue des poissons ressemble a celle du reste de la

bouche, et ellc ne presente point a l’oeil des papilles.

plus developpees. Les seules differences que l’on puisse

remarquer tienneut aux dents dont ces langues sont

armees dans certaines especes
,
et que nous decrirons

en traitant de la mastication.

G’est aussi la que nous nous reservons de decrire les

langues ou les organes qui les remplacent dans les

animaux sans vertebres.

ARTICLE IV.

DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DANS LINT&RIEUR

DE LA LANGUE.

Le sens du gotit differe de ceux de la vue, de louie

et de J’odorat, et ressemble a celui du toucher, en ce

qu’il w’y a point de paire de ncrfs qui y soit em-

ployee dans son entier. La fatigue rc^oit des bran-

ches de trois paircs diffcrentes dans les animaux a sang

cbaud ,
et d’une sculemnnt (A ce qu’il nous a paru )

dans les poissons; mais elles ne sont pas toutes em-

ployees a la sensation. Celles qui viennent du glosso-

phan/ngien et du grand hypdglosse ne paraissent se

distribuer qu’aux muscles et aux glandes, ainsi que

nous I’avons vu pages 9.3. et 933; du mobs les filets

du glosso-pharyngien, que l’on a viisaller aux papi < s

k calice, ne sont-ils pas pour sAr destines au sens du

goUt, puisquenous ignoronssi ces papilles cn jouissent;
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el les Hlets du meme nerf qu’on a era voir aboatir a

d’autres papilles paraissent avoir ete pea conside-

rables.

C’est le nqrf trifacial
,
oa de la cinqnieme paire,qui

donae des branches a tons les organes des sens, <pn

parait seul recevoir les impressions de celni du gout,

par le ratneau lingual du maxillaire inferieur, decrit

page aoo et suivantes; car c est le seul qai se distrilnie

aax teguments, dans lesqacls il est evident qae la sen-

sation a lieu
,
ct c’est le seal doat la ligature, la section,

ou la compression cause l’aneantissement tin sens.

Telle est du moins I’opinion recue aujourd'hni par

les physiologists : il nous semble cependant (jac les

anastomoses de la cinqnieme et de la neuvieme paire

soat si nombreuses dans toate l etendue de la langue
,

qu’il est difficile de dire laquelle a le pins de part a la

formation des filets qai vont aax papilles. Ce sont les

papilles fangiformes qui re^oivent tons ceux de ces

filets qai sont assez grospourefre saivis a l’oeil nu; et

eette circonstance, jointe a celle de la darete qu’ont

les papilles coniqnesdans certains animaux, nous porte

a croire que les fangiformes sout le siege principal da
gout.

[Cette question des fonclious de chacun des rierfs

qai se distribuent a la langae, encore bien obscure

aa moment ou M. Cuvier la resumait comme on vient.

de le Voir, a du etre debattue de nouveau, depuis les

travaux de M. Ch. Bell
;
et il est permis de conolure des

experiences multiplies dont cette partie de la nevro-
logie a ete l’objet, que cbacune des irois paires de
nerfs a ane fonction bien determinee; que le nerf

bypoglosse est exclusivement destine aax mouvements
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de la langue; que les filets linguaux du glosso-pbaryn-

gien president a la sensation du gout dans la portion

post^rieure de la langue ou. ils se distribuent seuls, et

que le nerf lingual preside a la raeme sensation vers

l’extremite anterieure et sur les bords de la langue

qui recoivent seuls ses filets.]

On suit plus aisement les filets qui vont aux papilles

du dessous du bout de la langue que ceux qui vont a

la face superieure
,
parce que les principals bran-

ches rampant a la face inferieure, les filets qui vonL a

l’autre face disparaissent aisement par leur tenuite
,
au

travers de l’epaisseur des chairs qu’ils sont forces de

traverser. Ces filets montent parallelement entre eux,

ils arrivent tres perpendiculairement a la surface ou ils

aboutissent.

La distribution des uerfs de la langue ne presente

aucune difference essentielle dans les oiseaux et les

reptiles. [Dans les poissons, oil la langue, lorsqu’elle

existe
,
ne consiste qu’en une substance celluleuse ou

ligamenteuse
,

il ne se rend a cet organe que des nerfs

peu nombreux provenant du glosso-pharyngien.
]

ARTICLE V.

DES PARTIES ACCESSOIRES DE L’OR6ANE DU GOUT, ET

PRINCIPALEMENT DU PALAIS.

[Si la langue est l’organe principal du goAt,elle

n’en est pas lorgane exclusif, et la membrane pala-

tine, etsurtoutle voile du palais, paraissent aussi douds^

bien qu’a un degre moindre, de la faculte de perce-

voir les saveurs
;
peut-etre indme pourrait-on consi-

derer les parois des |oue^ coniine ooneourant la per-
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fection tlu sens, sinon dans l’homme, an moins dans

plusieurs animaux. Quant au voile du palais, sa sensibi-

litespecialepour les saveurs semblerait surtout resider,

dans l’homme, dans une partie desa surface comprise

entre son insertion a la voute du palais et la luette

;

mais la fonction de cet organe se rapportant princi-

palement & la deglutition, cest dans une des lemons

suivantes qu’il en sera plus particulierement question.

Quant a la membrane palatine, si beaucoup dephy-

siologistes contestent quelle puisse directemeut nous

donner la sensation des saveurs, on ne pent nier du

moins qu’elle n y concoure iudireetemeut d une ma-

niere tres energique, et personue n ignore combieu les

substances sapides out pour nous une saveur plus

pronoucee, lorsque la langue vient les appliquer et

les presser fortement contre le palais.

Dans rijomme, la membrane palatine estblanchatre

et adhere fortement aux os; son epiderme est epais,

surtout a la partie anterieure, et I on v remarque sur

la ligne mediane nn raphe termine en avant par un

tubercule qni correspond aux trous incisifs Derriere

ce tubercule et de chaque c6te, existent queb|ues rides

transversales, vestiges des sillons plus profonds qui se

trouvent dans les mammiferes; en arriere, la mem-
brane palatine est libre

, et ell e se continue avec le

voile du palais sans aucune ligne de demarcation.

Dans les mammiferes, elle est egalement epaisse,

tres adherente aux os, le plus souvent blanchatre,
mais quelquefois coloree de jaune, de brim ou de noir;

elle forme des rides, des replis ou des sillons transver-
saux plus ou moins norribreuxf, interrompus le plus
souvent par la ligne mediane, mais quelquefois s’eten-
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dant sans interruption d’un bord alveolaire a I’autre.

Ces plis, presque toujours arques, presentent comrau-
nement leur convexite en avant

,
et plus rarement en

arriere. Us commencent irnmediatement derriere les

tubercules incisifs et se continuent jusque viers la der-

niere rnolaire, et quelquefois meme au-dela.

Dans les singes
,

il existe generalement de chaque

cdte neuf rides arquees, peu saiilantes, qui s’unissent

sur la ligne rnediane a un raphe egalement saillant; le

voile du palais estsemblable a celui de rhomme.
Dans les rnakis

,
la membrane et le voile du palais

sont noirs, les rides sont plus profondes, et il n’y a point

sur la ligne rnediane de raphe saillant.

Dans la chauve-souris serotine et dans la taupe . on

trouve sept plis saillants; dans cette derniere, leur

courbure est a peine marquee;

Dans les ours, la membrane des deux tiers ante

rieurs du palais est formee de sillons profonds qui

n’offrent que des parties saiilantes et des parties crea-

ses, sans surface intermediaire plane, comme un champ

nouvellernent laboure. Ces sillons , au nombre de dix

de chaque cfite
,
se dirigeut en avant

,
et ils se rencom

trentsur la ligne rnediane sous un angle plus on tnoins

ouvert, de maniere a dessiner des especes d ’ogives.

Entre les deux derniers, qui sont plus ^cart^s l’un de

I’autre, il ya tine surface plane etquelqnes tubercules

mousses; de semblables tubercules existent Egalement

derriere le dixierne oil dernier sill oil

.

Dans les chiens, on trouve neuf sillons profonds sans

surface plane intermediaire
,
excepte entre les deux

derniersouse voienl dluix tubercules allonges transver*

salenuMil. Les deux premiers sillons sont presque en
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ligne droite; les trois suivahts represeutent tin aic a

tirer des fleches, et les quatre derniers des arcs en

ogive. La couleur de la membrane palatine et du \oilr

du palais est d’un brun jaunatre.

Dans le chat domestique et la pan there, il y a cinq

lignes saillantes de ebaque eftte qui vont se roumr sui

la ligne mediane sous tin angle tres cm vert ;
elles Se

composent d’une rangee moyenne de papilles tubercu-

leuses tres rapprochecs et de deux autres rangers, I une

en avant et l’antre en arriere, de tubereules plus pr-

tits et plus ecartes; derriere ccs cinq lignes, il en

existe deux ou trois autres qui ne se prolongent pas

conuneles premieres jusqu aux gencives, et qui ne con-

sistent qu’eti filaments coniques et presque cornes qui

representent des especes tie franges.

Dans le sarigue a oreillcs bicolores
,
on trouve neut

plis ecartes dontle dernier depasseles arriere-molaires;

entre les deux derniers se remarquent deux tres petits

tubereules arrondis comtneune tete dVpingle. Ces plis

forment d’un bord deutaire a 1 autre un seul arc ar-

rondi a l’exception du troisieme, qui est ogival.

Dans le lapin
,

la membrane palatine et le voile du

palais sont jaune d’oere
;

il y a seize sillons rapproches

sans surface plane intermediaire
;
en avant, ces sillons

se reunissent sur la ligne mediane de maniere a former

une ogive an milieu
;
ils forment de ebaque c6te une

s transversale qui se reunit a celle du cote oppose

sous un angle dont le sommet est dirige en arriere.

Enfin, les quatre derniers sillons sont en ligne droite;

le dernier sillon se trouve vis-a-vis la quatrieme mo-
laire. De chaque c6te de la ligne mediane, le voile du

palais est epais et spongieux sur une longueur de

i5 millimetres environ.
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Dans le rat comrnun
,

il n’y a que huit sillons, mats
la forme est la merae que celle des sillons du lapin.

Dans le cheval
,
on trouve dix-huit a vingt sillons,

separes par des espaces plans. 11s forment de chaque
cote des arcs on des croissants qui se touchent sur la

hone mediane, et le dernier n’atteint pas le niveau de
la derniere molaire. Entre la derniere molaire de
droite et celle de gauche existent deux sillons

,
non

plus ti ansversaux
,
mais longitudinaux

,
a peu pres de

meme longueur que la dent, et dont l’intervalle forme
un bourrelet epais, spongieux

,
qui est probablement

affect e plus particulierement a la sensation du gout.

Dans le boeuf
,

il existe de chaque cote du palais

treize ou quatorze plis denteles dont quelques uns se

croisent par leur extremite sur la ligne mediane; en

arriere de ces plis a dentelures a demi cornees on

trouve trois sillons lisses; les bords de la machoire en

avant des dents molaires et une partie de 1’interieur

des joues out des papilles coniques, longues et luolles:

le restc de la votite palatine et le voile du palais sont

lisses.

Dans le rnouton
,

les joues sont garnies interieure-

ment de papilles coniques; il existe de chaque c6te

du. palais quatorze plis trausversaux dont les derniers

sont.peu prononces, et dont ceux du milieu sont al-

ternes; i Is se termiuent an niveau do la deuxieine mo-

laire; le reste de l’espace est une membrane lissc tres

epaissc, ainsi que le voile du palais. Vis-a-vis la dcr-

niere molaire il y a, cotnme dans le cheval, deux

sillons longitudinaux profonds, de *i centimetres de

longueur, qui intcrcepteiil un espace de ” millimetres

de largeur.
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Dans les dauphins et les marsouins
,

la membrane
du palais est entierement lisse et dure; dans les ba-

leines
,
elle est garnie d un nombre considerable de

lames cornees
,
effilees a leur extremity inferieure. Ces

lames, qui forment la substance connue vulgairement
sous le nom de baleine, s’allongent a mesure qu’elles

s’approchent du bord externe de la machoire an point
d acquerir, dans quelques especes, line longueur de
plus de q metres. On pourrait peut-etre eonsiderer ces

organbs, qui serveut de filets a ces animaux pour re-

tenir leur proie, comme une exaggeration des plrs trans-

verses, denteles et cornes, du palais du borul.

Dans les oiseaux, la membrane palatine est autre-
ment constitute. Generalement mince, pen etendue, a
1 exception des genres a bee large, comme les spalules

,

les pelicans et les canards, elle est le plus souvent di-
visee longitudinalement en trois parties : une mediane

,

de la largeur dela langue, plus molle,et deux laterales

presque coriaces,separees dela premiere par une arete,
souvent dentelees, comme dans les oiseaux de proie,
plusieurs passereaux et les gallinaces

;
quelquefois meme

ces deux parties laterales sout couvertes de lames cor-
nees, comme dans les canards. Le voile du palais est
une membrane molle, et les bords des ouvertures pos-
teneures des narines sont souvent garnis de papilles
coniques assez longues; il existe aussi quelquefois, dans
les oiseaux de proie par exemple

,
une rangee trans-

verse de papilles a la naissance du voile du palais.
Dans les reptiles, la membrane palatine existe a

peine, excepte dans les crocoddes et les batraciens.
Dans les crocodiles

,
elle est tres etendue, lisse, et pres-

que aussi be que la peau exterieure. Dans les tor-
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lues, la voute palatine est occupee par une lame cor-

nee
,
prolongement interne du bee.

Les sauriens et les ophidiens out le fond du palais

arme de deux rangees de dents osseuses
,
de sorte que

la membrane palatine est presque toute en gencives.

Dans les batraciens, cette membrane est molle, mais

generalement lisse.

Dans les poissons cartilagineux, la membrane pa-

latine, aussi bien que celle qui revet les cartilages apla-

tis qui forment l’hyoide, est molle et dune texture fine

;

mais dans les poissons osseux, chez lesquels tous les

os qui concourent a former la cavite de la bouche

sont garnies de dents
,

il n y a generalement point de

membrane palatine dune texture telle quelle puisse

servir a la sensation des saveurs.

Dans les cyprins cependant la voute du palais, a

1’entree du gosier, est garnie d’une substance molle,

epaisse, tellement irritable, que lorsqu’on la pique,

l endroit pique se souleve et prend pour quelques ins-

tants la forme d’un bouton conique. On pourrait sup-

poser que cet organe
,
qui recoit beaucoup de filets de

la huitieme paire de nerfs ,
supplee la languc pour la

sensation du goftt.
]
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